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ANNÉE
Mardi 1" janvier, à Versailles. — Le roi, sur les onze heures, alla à la chapelle, à la tète des chevaliers de Tordre; il y en avoit soixante et un; il y en avoit trente absents et neuf qui sont à remplir. Le roi donna l'ordre à trois qui n'avoient pas été reçus , qui sont MM. de Grignan , de Bissy et de Montbron. Il n'en reste plus que deux à recevoir, qui sont MM. de Boufflers et de Tessé. M. l'archevêque de Reims officia. Il y avoit deux chevaliers ici qui ne se veulent point trouver à la cérémonie , M. de Luxembourg, qui prétend* avoir le rang des anciens ducs de Luxembourg, et ainsi marcher immédiatement après M. d'Uzès, procès qui n'est pas encore jugé; et M. de Monaco, qui, comme prince souverain, voudroit marcher à la tète des ducs, et non pas dans le rang de sa duché. Les parrains des trois chevaliers qui furent reçus étoient MM. de Tilladet et de Beuvron. — Monseigneur fit ses dévotions le matin. — Le soir il y eut appartement.
* La prétention de M. de Luxembourg a été expliquée , t. iit p. 316, et on a vu , t. ii, p. 146, que M. de Monaco n'a eu ni rang ni distinction, ni même prétention aucune de pnnee étranger
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à la cour, ni en paà un Heu de l'Europe qu'au mariage de M. de Valentinois avec la fille de M. le Grand, qui le lui fit donner, et, p. 257 du même tome, que l'ordre lui fut ofifert en son rang de duc parmi eux en 1688 , étant à Monaco, et qu'il l'accepta à cette condition. Il fat done trouvé fort étrange que, l'ayant porté sur ù^ pied^à, comme tous eeux de eette promotion qui en avœent eu la pfnyisslon, en attendant qu'ils pussent venir recevoir le collier, [il] fit difficulté sur le rang quand il fut question de la céçémonie ; aussi ne fut-il pas écouté , et, après cette tentative, il le reçut en son rang d'ancienneté de duc, et assista depuis en ce même rang aux cérémonies ordinaires de l'ordre et sans avoir jamais précédé aUcun duc de ses anoîens mille part. Son fils, en 1724, reçut l'ordre à même condition, et le porta à Monaco, d'où il n'est jamais sorti depuis, et y mourut en 1730 sans avoir reçu le collier et sans autre raison, que aon absence causée par ses infirmités qui le retenoient déjà chez lui , et ne lui ont pas permis depuis d'en sortir.
Mercredi 2, voyage deMarly. — Le roi partit Taprès-dlnée de Versailles, et vint ici en chassant. Monsieur, Madame et M. de Chartres sont du voyage. Madame la Duchesse est demeurée à Versailles; on ne sait encore si elle est blessée. Il y a deux dames à ce voyage ici qui n'y avoient jamais été, qui sont mesdames de Villequier et de la VieuviUe. Monseigneur et Monsieur jouèrent au lansquenet en arrivant. Avant souper il y eut musique , et portique après souper, comme à l'ordinaire. — Le roi a donné ce matin une pension de 1,000 écus à Lanjamet .
Jeudi 3, à Marly, — Le roi s'amusa le matin et Taprès-dlnée à faire tailler ses arbres; Monseigneur et Monsieur jouèrent tout le jour . — On chanta le Te Deum à Paris pour la prise deMontmeillan. Il y eut une grande dispute entre M. le chancelier et M. de Blainville, grand maître des cérémonies. M. le chancelier prétend que le grand maître des cérémonies doit venir l'avertir dans la chambre où il est du moment que la cérémonie est prête et qu'il doit entrer dans l'église ; M. de Blainville soutient que c'est assez de faire avertir le chancelier par le maître des cérémonies, et que le grand maître n'y doit point aller. Il dit même qu'il a ordre du roi d'en user ainsi. M. le
chancelier^ étant entré dans l'église, dit à M. de Blain ville qu'il ne savoit pas sa charge, et qu'il devoit ne la point faire jusqu'à ce qu'il eût appris à la faire bien. — Le roi et Monseigneur allèrent l'après^dlnée dans la forêt de Marly faire des battues.
Vendredi h, à Marly. — Le roi s'amusa le matin et l'après-dlnée, à faire tailler ses arbres. Monseigneur et Monsieur jouèrent tout le jour. Mademoiselle vient dîner et souper tous les jours à Marly, et s'en retourne le soir à Versailles. — On a eu nouvelles d'Allemagne que le duc d'Hanovre a fait emprisonner son second fils, et quelques-uns de ses courtisans qui étoient dans ses intérêts : ce jeune prince vouloit s'opposer à la délibération qu'ont prise le duc de Zell et M. d'Hanovre de rejoindre les deux aînesses de leur maison et de n'en plus faire qu'une; on dit même que ce jeune prince prenoit des me* sures avec l'empereur pour le faire entrer dans ses intérêts.
Samedi 5, à Versailles. — Le roi repartit de Marly l'après^née, et arriva ici en chassant. Monseigneur et Monsieur demeurèrent à jouer à Marly jusqu'à la nuit. — Madame de Rergrec, mère de la duchesse de Cpislin, est morte; elle s'étoit réservé fort peu de bien. — Le roi d'Angleterre mande au roi que, des Irlandois qui ont passé en France, il en a déjà composé sept régiments d'infanterie de quatorze cents hommes, qui feront chacun deux bataillons, et un régiment de cavalerie de six cents che^ vaux. Il n'a point encore nommé les colonels; il placera la plupart de ceux qui sont venus, qui sont en très-grand nombre, dans son régiment des gardes, qui est un des sept qu'il a composés. Outre cela, on attend encore quatre ou cinq mille hommes qui doivent passer avec Sarsfield. — Il n'y a point eu aujourd'hui de souper des Rois comme les années passées. Le roi s'est épargné l'embarras d'avoir quatre-vingts femmes à souper, et d'en laisser presque autant qui étoient affligées de n'y être pas.
Dimanche 6, â Versailles. — Le soir il y eut apparte-
ment, mais le roi n'y vient plus. M. de Barbezieux est malade depuis quelques jours, et le roi travaille encore plus qu'à son ordinaire. — Il y eut à Paris un grand démêlé entre la livrée de madame la duchesse d'Hanovre * et celle de la maison de Bouillon; il y a eu des gens de madame d'Hanovre tués et blessés, et elle prétend que cela a été un dessein prémédité , que M. le chevalier de Bouillon , M. le comte d'Évreux et M. le prince d'Auvergne ont eu part à cette affaire, et elle demande de grandes satisfactions. Madame, qui est sa cousine germaine, et madame la Princesse , sa sœur, soutiennent fort ses intérêts.
* Madame d'Hanovre étoit sœur de madame la Princesse et de la femme du prince de Salm , gouverneur de Joseph , fils aîné de l'empereur Léopold. Elle avoit épousé, 25 novembre 1667, J. Frédéric, duc d'Hanovre, qui se fit catholique en 1667, et mourut 27 décembre 1679, ne laissant que deux filles qui n'héritèrent que des meubles. Il avoit eu deux frères aînés et un cadet. Le premier aîné ne laissa point d'enfants, et le second aîné épousa une Françoise réfugiée, très-simple demoiseUede Poitou, qui s'appeloitËléonoreDesmier, fille d'Alexandre, sieur d'Olbreuse. Elle resta veuve en 1705 avec une fille unique. L'empereur créa la mère princesse, qui mourut en 1722. La fille épousa en . 1675 Auguste Frédéric de Wolfenbuttel, qui fut tué l'année suivante, et elle se remaria en 1682 à son cousin germain Georges-Louis , mort roi d'Angleterre et électeur d'Hanovre , père de celui d'aujourd'hui. C'est elle que son mari fit enfermer tant d'années , et pour laquelle il fit jeter le comte de Kœnigsmarck dans un four chaud, et en haine de quoi il ne pouvoit souffrir le roi d'Angleterre d'aujourd'hui comme n'étant pas son fils , et l'avoit voulu exclure de sa succession d'Angleterre et d'Allemagne; mais cette anecdote si récente, et qui a fait la fortune des célèbres Walpole sous ces deux règnes , mèneroit trop lom : il faut revenir à madame d'Hanovre ; après avoir expliqué qui elle étoit et qui elle avoit épousé , qui est un frère de celui qui a été fait neuvième électeur, lequel ayant épousé Sophie, fille de l'électeur palatin , dégradé pour avoir usurpé sur l'empereur la couronne de Bohême et d'Elisabeth d'Angleterre, en a laissé un fils qui est devenu roi d'Angleterre , père de celui d'aujourd'hui. JVIadame d'Hanovre, assez empêchée de sa personne après sa viduité, et plus encore de ses filles, vint avec elles s'établir en France , et prit une maison à Paris. Elle n'eut aucun rang, ni distinction quelconque, elle, ni ses filles. M. le Prince , son beau-frère , lui obtint une modique pension du roi de deux mille
écus , et elle vécut sans aucune piet^ntion et en particulière étrangère, ne voyant guère que des étrangers.
Madame d'Hanovre, passant un jour dans une rue étroite, elle se trouva vis-à-vis du carrosse de madame de Bouillon , à qui les gens de madame d'Hanovre proposèrent de reculer ; et comme ils étoient en plus grand nombre que ceux dé madame de Bouillon, ils la firent reculer en elM avec beaucoup de hauteur! Madame de Bouillon s'en plaignit, sans pour cela recevoir aucune honnêteté de madame d'Ha^ novre,teUementqueMM. de Bouillon résolurent d'en prendre satisfaction. A fort peu de jours de là, la sachant à la comédie avec ses filles, ils y allèrent tous avec une nombreuse livrée, soutenue et préparée. Au sortir de la comédie , un carrosse à eux coupa celui de madame d'Hanovre où elle venoitde monter avec ses filles, et, non contents de la faire reculer fort brusquement , leur livrée insulta et maltraita fort la sienne. Madame d'Hanovre crut imposer en parlant et en se nommant. 11 lui fut répondu que c'étoit pour lui apprôidre à vivre , à elle et à ses gens. On coupa les traits de ses chevaux, et. on la laissa là. Cette insulte ne s'étoit pas faite sag^ que M. de Bouillon eât rendu compte au roi de celle que sa femme avoit reçue, et sans s'être bien assuré que le roi , qui ne s'étoit pas vouhi mêler de celle-là , ne se mêleroit pas dessuites.Madame cria donc en vain, et M. le Prince, qui ne s'en soucia guère, ne se plaignit que poinr la forme; Madame d'Hanovre, outrée de rage et de l'affront, etdeceique l'afiront lui d^neuroit en entier, en quitta Paris, et s'en retourna en Allemagne : ce fut la fortune de ses filles, surtout de la seconde. Le prince de Salm , en grand crédit à Vienne , ménagea le mariage de l'aînée avec le duc de Modène , qui par la mort de s(m frère venoif de quitter le cardinalat. Elle r^usa en 1695, et mourut cinq ans après , et en 1699, la cadette épousa Joseph, fils aîné de l'empereur et roi des Romains, qui devint ainsi neveu de son gouverneur. Madame d'Hanovre, voyant l'empereur Léopold mort, crut aller faire un personnage à la cour de l'impératrice sa fille ; mais il se trouva qu'elle n'y pût avoir ni rang ni préséance aucune, y fut réduite à ne voir sa fille que par un escalier dérobé, et tête à tête , et à mener d'ailleurs une vie de particulière fort solitaire. Comme elle vit que la persévérance de sa part n'y changeoit rien, elle s'en alla à Modène, sous prétexte d'y élever ses deux petites-filles, où elle demeura jusqu'après la mort du roi. Alors voyant le mariage de son petit-fils de Modène résolu avec une fille de M. le duc d'OrlécHis, régent du royaume, et M. le Duc son petit-neveu à la tête des conseils, elle compta bien sur une autre figure à Paris, quen'étoit celle qu'elle y avoit faite auparavant. En effet , Madame et madame la Princesse lui firent donner un des deux grands appartements de Luxembourg, et la soutinrent dans des prétentions qui n'aboutirent qu'à l'ex-
dure, non d'une cour qui n'étoit point, mais du commerce du monde. Personne ne la voulut voir, et elle en fîit réduite aux étrangers , et à quelques visites des petits-enfants de madame la Princesse, qui se flat^ toient d'être bien traités dans son testament. Ce fut cette espérance qui lui fit obtenir que le roi, très-enfant alors et demeurant à Paris, riroit voir une fois ; mais ses honneurs et ses distinctions furent bornés à cela. Elle survécut Madame , madame la Princesse, M. le duc d'Orléans, le ministère de M. le Duc qui ne lui avoient valu que des idées vaines, et mourut subitement fort âgée à sa maison d'Asnières, en 1730, sans avoir eu ni rang ni distinction que ses propres prétentions dans son appartement, et la légère satisfaction de rester dans son ap> partement de Luxembourg, quoique la reine douairière d'Espagne vînt occuper l'autre.
Lundi 7, à Versailles. — Le roi a supprimé la charge de général des postes que feu M. de Louvois avoit achetée des héritiers de M. de Nouveau, charge qui payoit paulète. Le roi donne à M. Pelletier, le ministre . la direction de toutes les postes tant dans le royaume que dehors, et S. M. attache à cet emploi 12,000 écus d'appointements. — Le soir il y eut comédie. — La grossesse de la reine d'Angleterre continue; elle ne sort plus de sa chambre; elle a senti son enfant remuer. Le roi , son mari , lui a mandé qu'il arriveroit vendredi.
Mardi 8, à Versailles. — On a eu nouvelle que M. deBéthune étoit arrivé à Dantzick et qu'il alloit s'embarquer pour passer en Suède. — Les nouvelles qui étoient venues que le comte de Tékéli et le comte Petrozzi étoient arrêtés par les Turcs ne se sont pas trouvées véritables. Les ambassadeurs de la Porte, que l'empereur retenoit à Pottendorf, ont été renvoyés, et les négociations de paix paroissent très-éloignées. — On a eu nouvelles que les Irlandois qui dévoient passer avec Sarsfield étoient arrivés , une partie à Brest et les autres à Saint-Malo ; la tempête a im peu dispersé les vaisseaux du roi. — Le roi d'Angleterre mande à la reine qu'il sera de retour vendredi.
Mercredi 9 , à Versailles. — Le roi a réglé, cette après-
dlnée, avec Monsieur^ le mariage de H. de Chartres avec mademoiselle de Blois; et ensuite ils ont envoyé quérir H. de ChartreSy qui a paru être bien aise de la proposition que le roi lui avoit faite. Madame y a consenti. Ce soir^ le roi a envoyé chercher Monseigneur^ qui étoità l'appartement^ pour lui apprendre ce mariage, et ensuite on l'a déclaré en public. Le roi donne à mademoiselle de Blois deux millions qui seront payésà la paix, etdont on payera l'intérêt en attendant. Il lui donne outre cela 50,000 écus de pension et pour 200,000 écus de pierreries (1 ). En faveur du mariage, le roi donne à Monsieur et à M. de Chartres le Palais-Royal en propre ; il avoit été substitué par M. le cardinal de Richelieu; mais on trouvera des expédients pour cela. Le roi a envoyé ce soir M. le marquis d'O à madame de Montespan , qui est à Paris, pour lui porter cette nouvelle.
Jeudi 10 à Versailles — Le roi alla le matin chez Monsieur* , où Madame vint; le roi parla très-obligeamment à Monsieur sur le consentement qu'il avoit donné si agréablement(2) au mariage de M. de Chartresavec mademoiselle de Blois. — Monsieur avoit déjà mené M. de Chartres chez mademoiselle de Blois, et ensuite mademoiselle de
(1) « En void le dénombrement, dit le Mercure galant, et je tous en parle avec certitude , ayant eu le plaisir de les Toir. Une parure de diamants brillants , contenant : une paire de bondes d'ordUes , une paire de pendants , une grande attache de devant, denx attaches de manches, quatre attaches de poches, un nœud de derrière, quarante-huit boutons. Une parure de rubis contenant ï deux poinçons, une paire de pendants, une grande attache, deux attaches de manches, quatre attaches de poches, un nœud de derrière, quarante-huit boutons. Une parure de saphirs contenant : deux poinçons , une paire de pendants, une grande attache, deux attaches de poches, un nœud de derrière , quarante-huit boutons. Une parure de topazes contenant : quatre poinçons, une paire de boudes d*oreilles, une paire de pendants, une grande attache, deux attaches de manches, quatre attaches de poches, un nœud de derrière, quarante-huit boutons. Plus : qnatre-vnigts boutonrilères, une lassure, deux tailles, vingt pièces pour chamarrer le devant. » (Mercure de février, pages 304-307.)
(2) Dtngeau avait d'abord dicté /ici/emen^.
Blois étoit allée chez Madame. — Madamela duchesse de*. Chartres aura un chevalier d'honneur, un premier écuyer, une dame d'honneur et une dame d'atours. Elle a prié le roi et Monsieur qu'elle put garder toutes ses femmes et tous ses domestiques dans la même qualité où ils la servent, et cela lui a été accordé. — M. le duc de Chartres n'aura point de maison ; ils seront sur cela comme étoit monseigneur le Dauphin et madame la Dauphihe. M. le duc de Chartres a dix-huit ans, et mademoiselle de Blois en aura quinze au mois de mai. — Monseigneur alla à Fopéra à Paris avec madame la princesse de Conty .
* Monsieur, vendu et vaincu par M. le chevalier de Lorraine, epn» sentit au mariage de son fils, dans Tespérance que son fils auroitplus de fermeté que lui ; mais le jeune prince, mandé pour savoir sa volonté, n'en eut plus dès qu'il se vit en face du roi , qui eut grand soin de débuter par lui dire que Monsieur y consentoit et qu'il ne doutoit pas qu'il n'y consentît de même. Il regarda Monsieur qui ne dit mot , ni lui non plus. Le roi rechargea avec une majesté décisive , et M. de Chartres répon* dit que puisque Monsieur y consentoit , il y consentoit aussi. Ce fut tout ce que l'abbé Dubois en avoit pu tirer. Madame parut à la fin de l'appartement comme ime lionne à qui l'on arrache ses petits , et nul ne fut assez hardi pour lui parler du mariage. Au souper, la présence du roi augmenta apparemment sa douleur, car elle ne fit que pleurer. Le lendemain matin elle ferma sa porte même à son fils, qui ne la vit que dans la galerie allant à la messe. Il s'approcha d'elle comme à l'ordinaire pour lui baiser la main et en être baisé ensuite ; mais au moment qu'il croyoit lui prendre la main , elle lui décocha un soufflet à lui faire voir des chandelles. Tout ce qui étoit là , et il s'y trouva grand monde , fut encore plus embarrassé qu*étonné, tant Madame se contraignit peu sur ce mariage. Elle parla à Monsieur fort rudement , et ne l'a jamais pardonné à l'abbé Dubois. Le roi même étoit fort embaràssé avec elle entre les recherches , et ce qu'il en essuyoit en public, en façons et en sécheresses. Ce spectacle qui se soutint longtemps, et qui ne s'est amorti que par bien des années , mit toute la cour hors d'état de faire d'autres compliments que des révérences. Ce fut et de bien lom le premier mariage de cette sorte , et ce fut aussi la première petite-fille de France qui ait] eu chevalier d'honneur, dame d'atours et premiei: écuyer.
Vendredi 11, à Vermilleê, — Le roi d'Angleterre revint
de son voyage de Bretagne. — On fait habiller le régiment des gardes de neuf; la revue s'en fera dans huit jours, et on croit que ce jour-là le roi nommera un colonel. — Le roi et Monsieur ont choisi pour premier écuyer de madame la duchesse de Chartres M. de Fontaine-Martel, frère de M. d'Arcy, gouverneur de M. de Chartres. — Le soir, il y eut comédie italienne. Le roi ne va plus à aucune comédie.
Samedi 12, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre ; il souhaitoit que le roi fit habiller de rouge tous les régiments irlandois, et qu'ils eussent une paye plus forte que les françois ; mais cela ne se fera point. Il souhaite aussi que le roi fasse deux régiments de cavalerie des six cents cavaliers qui ont passé , et le roi y consent. Il y aura outre cela deux compagnies de ses gardes à cheval et un régiment de dragons à pied. Le roi d'Angleterre compte qu'avec les Irlandois que commande milord Montcassel, et ceux qui viennent de passer avec Sarsfield , il y aura vingt mille Irlandois dans le service de France. — Le soir il y eut appartement.
Dimanche 13, à Versailles. — Mademoiselle de Bloîs s'est trouvée mal, et on craint qu'elle n'ait la petite vérole ou la rougeole. Les dames qui doivent être auprès d'elle quand elle sera duchesse de Chartres ne sont point encore nommées; elle n'aura point de filles d'honneur. — Toutes les nouvelles d'Allemagne disent que la peste est à Vienne. — On avoit dit que le roi d'Espagne s'étoit accommodé avec les marchands qui ont des effets sur les galions arrivés à Cadix; mais on apprend que cette affaire-là n'est pas encore finie. — Monseigneur joue les soirs chez lui quand il n'y a ni appartement ni comédie.
Lundi 14, à Versailles. — Le roi s'est fait lire au conseil les informations sur l'affaire qui se passa à Paris entre les gens de madame d'Hanovre et ceux de la maison de
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Bouillon , et a trouvé que toutes ces informations-là déchargeoient fort MM . de Bouillon,
Mardi 15, à Versailles. — Le roi d'Angleterre vint ici l'après-dlnée voir le roi et Monseigneur; il a fait Sarsfield milord. — Le soir il y eut appartement. — Madame la Duchesse commence à sortir; elle retourne après souper chez le roi, comme quand elle étoit en santé. On compte qu'elle est demeurée grosse , et qu'elle n'a point été blessée.
Mercredi 16, à Versailles. — Le roi, malgré le vilain temps, alla à la chasse comme à son ordinaire. — Le soir il y eut comédie. — La rougeole parut le soir à mademoiselle de Blois, et la fièvre s'est fort augmentée. — On a arrêté M. de Mauroy, curé des Invalides , à l'abbaye de Sept-Foùts en Bourgogne'; il y étoit allé pour y prendre l'habit; on le fait transférer au Chàtelet à Paris.
JetAdi 17, à Versailles. — Le roi alla se promener l'après-dlnée à Marly, et s'amusa à faire tailler ses arbres. — Monseigneur alla à Paris avec madame la princesse de Conty voir l'opéra. — Le roi fait travailler à un grand armement en Provence, pour s'opposer au commerce des Anglois et des HoUandois dans la Méditerranée. — Le roi a ordonné au prévôt des marchands de faire bâtir des casernes pour loger les gardes françoises et suisses. On y travaille actuellement, et ce sera un grand soulagement pour les habitants de la ville et des faubourgs de Paris.
Vendredi 18, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; il fut enfermé avec le P. de la Chaise et avec M. l'archevêque de Paris; le vendredi est le jour qu'il donne aux affaires ecclésiastiques. — Le soir il y eut appartement. — Le roi dit, le soir, à Monsieur qu'il ne nommeroit pas encore sitôt le colonel des gardes; le public s' étoit imaginé qu'il le nommeroit demain à la revue.
Samedi 19 , à Versailles. — Le roi entendit la messe à dix heures, et puis monta en carrosse pour aller dans la
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plaine d'Oûille ^ où il fit la revue des six bataillons des gardes françoises et des quatre bataillons des gardes suisses. Le roi d'Angleterre vint à la revue, et même le roi l'y attendit quelque temps. — Le roi envoie trois officiers du régiment de ses gardes pour apprendre l'exercice aux Irlandois comme on le fait en France. — Le roi a déclaré que ce seroit M. de Tourville qui commanderoit sa flotte cette année, comme l'année passée; S. M. lui a donn^ de longues audiences sur cela.
Dimanche W, à Versailles, — Monsieur et Madame sont allés à Paris; ils y demeureront quelques jours. — L'Assurance , nouvel enseigne des gardes du corps de la compagnie de Lorges , est mort des blessures qu'il reçut au combat de Leuze. Le roi a donné l'enseigne à Longuerue^ un des plus anciens exempts de la compagnie. Le roi a donné à Clermont, exempt de la compagnie de Duras, une compagnie de cavalerie à vendre; il lui manquoit 1,000 pistoles pour payer les 20,000 écus qu'il doit donner aux enfants de M. de Rothelin pour un guidon de la compagnie des gendarmes du roi.
Lundi2i, à Versailles. — Le chevalier de Saint-Saens* mourut à Paris de maladie; il étoit lieutenant de la compagnie des chevau-légers de Bourgogne. — Le soir il y eut appartement. — Le prince d'Orange a donné permission à la reine douairière d'Angleterre de sortir d'Angleterre. Il lui donne pour Femmener des vaisseaux qui la conduiront à Dieppe, où elle trouvera des passeports du roi pour elle et six- vingts personnes de sa suite. Elle ne passera point à Paris; elle ne verra point le roi et la reine d'Angleterre , qui paroissent pourtant avoir assez d'envie de la voir. Elle sera incognito par tous les lieux où elle passera en France. Milord Duras**, qui étoit son principal officier, ne la suit point, et est demeuré en Angleterre.
* Monsieur avoit pris en aversion, par une jalousie de Madame, ce
chevalier de Saint-Saëns il y avoit fort longtemps, et sa mort fit aussi quelque bruit qu'on étouffa. G'étoît un gentilhomme de Normandie fort sage et fort bien fait.
* * Miiord Feversham étoit le premier officier de la maison de cette reine portugaise, et le maître de tout chez elle. Personne ne doutoit qu'elle ne l'eût épousé, et l'un et l'autre trouvoient fort bon qu'on en fût persuadé. Il étoit frère des maréchaux ducs de Duras et de Lorges,
Mardi 22, à Versailles. — Le roi alla à la chasse à son ordinaire. — Monseigneur alla dîner à Paris chez Monsieur, et delà il est allé chez des marchands de curiosités, puis revint àl'opéra dans laloge de Monsieur. Après l'opéra, il vit Madame , qui avoit passé une partie de sa journée au Port-Royal, et ensuite il joua ; il soupa chez Monsieur , et demeiu'a au bal jusqu'à deux heures du matin. Tous les masques de Paris y étoient ; mais Monseigneur ne se masqua point, et étoit de retour ici à trois heures et demie. — Le roi a donné la lieutenance des chevau-légers de Bourgogne , vacante par la mort de Saint-Saens, à Mézières, sous-lieutenant de la même compagnie.
Mercredi 23, à Versailles. — Il est arrivé ce matin un courrier de Rome qui porte que M. le cardinal d'Estrées a préconisé (1) l'archevêché de Sens et les évèchés de Soissons, de Nimes et de Marseille ; la proposition en sera faite en peu de jours, et ils auront leurs bulles incessamment. Le roi permet à tous ceux qui ont été nommés à des évèchés ou des abbayes de prendre des bulles, et l'on espère que le pape les accordera à ceux qui ont été de l'assemblée de 82, après les avoir accordées à ceux qui n'en ont pas été. On auroit préconisé davan-
(1) « Oq appelle préconiser lorsque, dans le consistoire de Rome, un cardinal fait la proposition de celui qu'un roi ou un souverain a nommé à quelque prélature, en irertu des lettres dont il est porteur, pour la faire agréer au pape , qui donne ensuite sa collation. On n'en préconise jamais plus de quatre à la fois dans un consistoire pour une couronne. » ( Mercure de janvier 1692, page 324. )
tage d'évèchés , s'il y eût eu davantage d'évèques qui eussent eu leur argent prêt à Rome. — Le roi allaFaprès^llnée se promener à Marly , où il s'amusa à faire tailler ses arbres. — Monseigneur joua le soir dans son caveau (1), comme il a accoutumé de faire ]es jours qu'il n'y a ni appartement ni comédie.
Jeudi 24, à Versailles. — Le roi a permis à M. le cardinal d'Estrées de revenir de Rome quand M. le cardinal de Janson et lui jugeroient qu'il n'y auroit plus rien à faire pour le service de S. M. — Le roi remet l'œconomat (2 ) à tous les évêques et abbés qui n'ont point de bulles, afin que ceux à qui le pape en voudroit refuser pour avoir été de l'assemblée de 82 soient en pleine jouissance de leurs revenus comme ceux qui auroient des bulles. — On a nouvelles d'Allemagne que l'électeur de Bavière est revenu à Municb, et se prépare à en repartir pour aller à Bruxelles , pour aller, prendre possession du gouvernement de Flandre. — Le soir il y eut appartement. îi
Vendredi 25, à Versailles. — Madame la duchesse d'Hanovre envoya ces jours passés Gourville au roi pour lui dire qu'elle remettoit à S. M. tous les ressentiments
(1) n Je ne serois pas aussi d'avis qu'on usât que fort sobrement d^ine autre façon de parler de cette espèce née depuis peu à la cour, qui est, il y a ca^ veau, i)our dire que Monseigneur joue dans une cliambre basse de son appartement de Versailles , qu'on prétend qui ressemble à un caveau. » ( Dei mots à la mode et des nouvelles façons de parler [par de Callières]. La Haye, 1693, page 161.)
Lors d'une indisposition de Monseigneur, le 19 mars 1701 , « Le roi, dit Saint-Simon, se leva de' son prie-Dieu à l'instant, et descendit cbez Monseigneur par un petit degré noir, étroit et difficile, qui, du fond de Tantichambre qui joignoit sa chambre , descendoit tout droit dans ce qu'on appeloit le ca^ veau, qui étoit un cabinet assez obscur sur la petite cour, qui avoit une porte dans la ruelle du lit de Monseigneur, et une autre qui entroit dans son premier grand cabinet sur le jardin. Le caveau avoit un lit dans une alcôve, où il couchoit souTent l'hiver; mais, comme c'étoit un fort petit lieu, il se déshabilloit et s'habilloit toujours dans sa chambre. » (Tome V, page 195, édit. in-12.)
(2) (Economat , régie , gouvernement de biens. ( Dict» de Trévoux» )
qu'elle avoit contre la maison de Bouillon pour l'affaire qui se passa il y a quelque temps à la comédie à Paris ; ainsi il n'en sera plus question*. — M. le prince d'Orange a donné à M. Ginkle, qui a achevé de lui réduire l'Irlande, l'ordre de la Jarretière et Ta fait duc de Buckingham. — Le roi a donné 2,000 francs de pension à M. de Tourreil ** et 600 écus à l'abbé Renaudot, et les a mis tous deux dans l'Académie des médailles. — Le soir il y eut comédie .
* Faute de mieux madame, d'Hanovre en sortit par là, et ne s'avisa plus de vouloir faire reculer les gens , ni de prendre des airs de supériorité sur personne, dont, après un long séjour sans prétentions, elle s'étoit avisée si mal à propos.
** Ce Tourreil étoit neveu de M. Fieubet et de la présidente de Maisons, et toutefois avoit bien voulu être, sans en avoir le nom, gouverneur du fils de M. 4© Pontchartrain. Cétoit un garçon savant, plein d'esprit, mais fort pédant et fort extraordinaire, qui se brouilla avec M. de Pontchartrain pour l'avoir loué , ce qui ne brouille guère avec les mi* nistres , mais ce qui étoit en smgulière horreur à celui-ci, et qui avoit fait ses conventions là-dessus tant qu'il avoit pu. Il falloit qu'il y eut aussi quelque autre chose, car cela ne s'est jamais raccommodé. Tourreil mourut d'ime manière qui édifia d'autant moins qu'il ne paroissoît point en lui de vices. La Loubère , autre pédant de beaucoup d'esprit aussi, et aussi homme de quelque chose, remplit sa place auprès du jeune Pontchartrain. C'est ce La Loubère qui avoit été à Siam.
Samedi 26, à Versailles. — Le roi a donné à la Messelière , le plus ancien exempt de la compagnie de Noailles , la sous-lieutenance des chevau -légers de Bourgogne, vacante par la promotion de Mézières à la lieutenance ; le roi lui donne aussi un brevet de mestre de camp. Le roi a donné à Lançon^ exempt des gardes du corps^ un brevet de mestre de camp ; il n'y avoit point encore eu jusqu'ici d'exempt qui eu eut eu. — Le roi a donné une pension de 1,000 écus à M. de Perlan, qui a longtemps commandé à Villefranche en Roussillon .
Dimanche 27, à Versailles. — Monsieur et Madame revinrent de Paris, où ils avoient demeuré toute la se-
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niaine. — Le roi d'Angleterre vint ici sur les quatre heures, et fut longtemps enfermé avec le roi. — Le soir il y eut appartement. — Mademoiselle de la Feuillade mourut aux Carmélites à Paris, où elle étoît en pension; elle étoit flUe de M. de la Feuillade, qui n'avoit laissé d'enfants que le duc d'Aubusson et elle. — L'évèque de Lectoure, fils du bonhomme M. de Bar, gouverneur d'Amiens, est mort depuis quelques jours dans son diocèse; c'est le seul évèché qui vaque présentement.
Lundi^S, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour non plus que hier ; il donne beaucoup d'audiences et travaille tout le reste du jour. Il s'est accoutumé à dicter et fait écrire M. de Barbezieux, sous lui, toutes les lettres importantes qui regardent les affaires de la guerre. — Le soir. Monseigneur aUa à la comédie avec les princesses, et madame la Duchesse tomba en y entrant ; elle n'a point été blessée- de sa première chute. — M. le comte de Brionne a demandé au roi permission de se défaire de son régiment, et le roi hii a dit qu'il nommeroit quelqu'un pour l'acheter (1).
Mardi 29, à Versailles. — Le roi alla tirer, malgré le vilain temps. — Monseigneur alla le matin faire des battues^ et l'après-dlnée il alla à l'opéra avec madame la princesse de Conty. — Le roi a donné 2,000 écus de gratification au chevalier de Tessé, et autant à M. d'Usson , frère deBonrepaux, qui reviennent d'Irlande tous deux, où ils ont servi de maréchaux de camp; ces sortes de gra-
(1) K Toute la cour est pleine de joie et de plaisirs pour le mariage de M. de Chartres et de mademoiselle de Blois. II y aura un grand bal , où tous ceux qui disent quits n'ont pas un son font des dépense» de deux, et trois cente pistoles. C'est ce qui (ait qu'on ne croit point à leurs misères, qui sont pourtant bien véritables. Mais les Français ont des ressources dans leur envie de plaire au roi, qui ne trouveroient point de créance dans ce qu'on nous en ponrroit dire, si nou» ne le voyions de nos propres yeux. Ifoos verp«as donc tous les jeunes et vieux courtisans parés selon leur âge et toujours magnifiquement. i> (Lettre de madame de Sévigné au comte de Bussy, du 27 janvier 1692.)
tifications^là se tournent souvent en pension. — M. le comte d'Estrées commandera^ cette année^ les vaisseaux qu^on arme en Provence. — On a découvert à Nice une conspiration; le chevalier de la Fare, qui en est gouverneur y s^est saisi des principaux conjurés^ et tout est calme présentement. — M. le duc de la Meilleraye a demandé le régiment de Rouergue^ dont M. de Halause se défait à cause qu'il est malade ; mais le roi n'a pas voulu en donner l'agrément à M. de la Meilleraye.
Mercredi 30, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; il donna des audiences, et travailla le reste du temps. — Le soir il y eut appartement. — M. de Boufflers arriva de Flandre ; il alla saluer le roi chez madame de Maintenon. Le roi avoit à travailler avec M. de Pontchartrain, et dit à M. de Boufflers de revenir dans une heure. Quand M. de Boufflers fut rentré chez madame de Maintenons le roi lui dit qu'il l'avoit choisi pour colonel de son régiment des gardes. Il y a 290^000 francs à payer pour le brevet de retenue à M. de la Feuillade. M. de Boufflers vendra sa charge de colonel général des dragons, dont il aura du moins &'00,000 francs. M. de Boufflers ne demeurera ici que trois ou quatre jours, et il sera reçu chevalier de l'ordre samedi.
Jeudi 31, à Versailles. — M. le comte de ,Tessé, mestre de camp général des dragons, a été choisi du roi pour acheter la charge de colonel général qu'avoit M. de Bouf-* flers, et le roi en a fixé le prix à &'00,000 francs. Le roi fixe celle de mestre de camp général à 200,000 ; ainsi Tessé aura encore 200,000 francs à donner; il est à Pignerol, où il commandera tout cet hiver. Boufflers sera reçu lundi colonel des gardes, et repartira mardi pour retourner en Flandre. — Le roi partira le 20 ou le 22 février pour aller passer quatre jours à Villers-Cotterets, où il fera la revue de la gendarmerie. — La vieille madame de Marivaux est morte à Paris; elle avoit quatrevingt-dix ans.
Vendredi 1" février, à Versailles. — Le roi donne à M. de Boufflers le logement qu'avoitM. de la Feuillade, et même il a eu le soin de lui faire prêter un logement pour ce voyage-ci. Il lui donne 100,000 écus de retenue sur la charge des gardes. — Le roi a choisi Montplaisir, lieutenant-colonel du régiment de Roquelaure, pour acheter le régiment de Brionne. — Le soir il y eut comédie italienne. — Le courrier de Rome qui apporte la dispense pour le mariage de mademoiselle de Blois est arrivé ce soir. Il a dit qu'on a encore préconisé, dans le consistoire, l'archevêché d'Auch et les évêchés de Chartres, de Vannes et de Toulon ; les quatre premiers qui avoient été préconisés ont été proposés. Le pape a accordé tout ce qu'on a 'demandé pour l'union de l'abbaye de Saint- Denis à Saint-Cyr; le pape n'a fait aucune difficulté sur la dispense.
Samedi 2, à Versailles, jour de la Chandeleur. — M. l'évêque d'Orléans officia à la messe des chevaliers de l'ordre; la procession fut raccourcie à cause du vilain temps. On sortit par la porte de la cour, et on rentra par la porte qui est sous la voûte. Après la messe , M. de Boufflers fut reçu chevalier de l'ordre ; les parrains étoient MM. de Maulevrier et de Lavardin. 11 n'y a plus personne à recevoir de la promotion que M. de Tessé. — L'aprèsdlnée, le roi alla au sermon. C'est toujours le prédicateur qui doit prêcher le carême qui prêche ce jour-ci ; après le sermon , S. M. fut à vêpres et au salut. — Le soir il y eut appartement.
Dimanche 3, à Versailles. — Le roi a ordonné qu'on fit sortir de la Bastille M. le prince de Courtenay * et M. de la Vauguyon ; le dernier a ordre de s'en aller dans ses terres sans revenir à la cour. — Le voyage que le roi devoit faire, le 22, à Villers-Cotterets a été changé. S. M. ne partira que le 3 du mois de mars, et ira à Compiègne , où il fera la revue des gardes du corps et des seize compagnies de la gendarmerie. — M. d'Alègre, qui a voit
épousé une fille de M. de Fresnoy, est mort; il n'étoit point dans le service.
* M. de Courtenay étoit de grande mine et parfaitement bien fait. Personne n'a véritablement douté de sa naissance légitime de mâle en mâle, issue de Louis le Gros; mais, comme la branche de Dreux et beaucoup d'autres plus heureuses , et à qui il n'en mésavint point comme à celle-là et à quelques autres, ils prirent le nom et les armes de l'héritièrede Courtenay, et n'ont eu depuis des siècles aucun homme dans leur maison ; de là pauvreté et mésalliances. Le cardinal Mazarin, qui cherchoit des nids dans les cieux pour ses nièces, songea à faire déclarer celui-ci prince du sang et à lui en donner une ;' mais il voulut auparavant savoir quel homme c'étoit. Ce fut pour cela qtfil le mena dans son carrosse au voyage du mariage du roi; mais il Ten laissa revenir comme il put, parce qu'il n'y trouva rien du tout qu'unjeune homme qu'il ne voyoit qu'en carrosse , et qui ne se plaisoit qu'avec les pages et les laquais. Ces messieurs-là ont pourtant présenté en toutes occasions mémoires et protestations, ont évité de rieu faire volontairement qu'on pût opposer à leur droit, et n'ont jamais eu de grâces ni d'hoxmeurs. Toutefois ils portoient de France en plein, écartelé de Courtenay avec la couronne de fils de France, sans qu'on les en ait empêchés, et ont toujours drapé avec le roi, ce qui jusqu'à sa mort n'a été souffert qu'aux gens qui en avoientle droit; et, lorsque la capitation fut imposée par classes de rang , M. de Courtenay, tout incommodé qu'il étoit, envoya les 2,000 francs réglés pour les princes du sang. On ne les voulut pas recevoir. Il soutint qu'il les payeroit en entier, ou rien du tout, et oncques depuis il ne l'a payée , même depuis qu'elle iut répartie autrement. Il fut traité en toute égalité avec la Vauguyon dans cette aventure. Pour celui-ci , c'étoit le commencement de l'éclat d'une folie dont quelques gens s'étoient déjà bien aperçus, et qui ne fit qu'augmenter rapidement après jusqu'au comble. M. de Courtenay mourut pendant l'autorité du cardinal Dubois, qui lui procura une grande sub- ' sistance. Il ne laissa qu'un fils fort extraordinaire, qui n'en eut point, et qui se tua d'un coup de pistolet sur son lit en 1730 (on n'a pu imaginer pourquoi ), et une fille qu'a épousé M. de Beaufremont. Ainsi, avec l'abbé, frère du père, qui a plus de quatre-vingts ans et qui est un saint prêtre, toute cette maison est éteinte.
Lundi k, à Versailles. — Le milordduc de Richemond est parti depuis deux jours en poste sans avoir parlé de son voyage à personne ; on Fa^rencontré sur la route d'Abbeville. Monsieur a dit au roi, de la part de madame de
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Portsmouth, qu'elle ne pouvoit douter de la sottise de son fils; qu'elle croit qu'il va trouver le prince d'Orange en Angleterre, et qu'elle en étoit au désespoir. — Le roi alla, l'après-dinée, prèsdelabuttedeMontboron, faire recevoir M. deBoufflers colonel de ses gardes. Il lui mit le hausse^ col, et puis lui mit l'esponton à la main. Après la cérémonie y M. de Boufflérs alla prêter serment entre les mains de M. le maréchal d'Humières, comme M. delà FeuiUade l'avoit prêté entre les mains du maréchal du Plessis. C'est M. de laFeuillade qui a le premier établi cela; car auparavant ils prétoient toujours serment entre les mains des commissaires des guerres , comme les capitaines-lieutenants des gendarmes et des chevau-légers du roi le font encore présentement.
Mardi 5, à VenailUs, — Le vilain temps a empêché le roi d'aller à la chasse depuis quelques jours. — M. de Boufflérs est reparti pour aller commander en Flandre. — On a eu nouvelles d'Espagne que le comte Lobkowitz et le ministre du priûce d'Orange avoient fait tous leurs efforts pour obliger le roi d'Espagne de saisir tous les effets des marchands étrangers qui sont sur la dernière fiotte arrivée à Cadix, et que les ministres du roi d'Espagne s'y sont opposés et en ont fait voir les inconvénients si grands, que l'affaire en est demeurée là. — Le soir il y eut appartement. — Il n'y a encore rien de décidé sur les dames qui doivent être auprès de madame la duchesse de Chartres. — Le sieur NicoUni, nonce extraordinaire du pape , mourut hier à Paris.
Mercredi 6 , à Versailles. — Monsieur et Madame sont allés aujourd'hui à Paris, où ils demeureront jusqu'à la fin de la semaine. — On a mis mademoiselle de Blois dans l'appartement qu'avoit feu madame la Dauphine, afin d'avoir le loisir de changer les meubles de l'appartement où elle étoit. — Le roi a déclaré qu'il iroit en Flandre au conmiencement du mois de mai, et qu'il vouloit voir les armées qu'il auroit en ce pays-là avant qu'elles entras-
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sent en campagne. — MM. deLongueval, de Barbezières, de Fimarcon et d'Alègre demandent au roi l'agrément de la charge de mestre de camp général des dragons quV voit M. de Tessé; ils sont les plus anciens colonels de dragons.
Jeudi 7, à Versailles. — Les nouvelles de Vienne portent que M. rélecteur de Bavière y est arrivé, et qu'il en part incessamment pour Flandre. — L'empereur a donné au prince Louis de Bade le gouvernement de Raab, et au comte de Staremberg la charge de président du conseil de guerre ; ces deux charges vaquoient par la mort du prince Hermann de Bade. — Le prince d'Orange a donné au comte Ménard de Schomberg le titre de duc de Leinster. — Monseigneur alla à Paris dîner chez Monsieur; il y demeura au bal, et ne revint ici que sur les quatre heures du matin. — Madame la princesse de Conty est incommodée depuis quelques jours d'une opération qu'on lui a faite à l'œil.
Vendredi 8, à Versailles. — Le P. Jourdan , confesseur de Madame, est mort; Madame ne s'était jamais confessée qu'à lui , et ce fut lui qu'on envoya à Heidelberg pour la conversion de Madame. — Le roi a choisi M. le comte de Mailly pour acheter la charge de mestre de camp général des dragons; il n'a servi que dans l'infanterie, et étoit colonel du régiment des vaisseaux. Il est en Flandre, et il a eu ordre de venir ici incessamment pour terminer cette affaire. — Le soir il y eut appartement. — Il y a présentement vingt régiments irlandois d'infanterie en France de huit cents hommes chacun. Le roi en destine six pour servir dans l'armée de Savoie, cinq dans l'armée d'Allemagne, quatre en Roussillon, et cinq qui demeureront en garnison. Outre cela, il y a deux régiments de dragons à pied qu'on opposera aux Barbets dans les montagnes de Savoie.
Samedi 9, à Versailles, — Le roi a nommé M. le marquis de Villars le père pour chevalier d'honneur de madame
la duchesse de Chartres. — Le roi a nommé Tabbé d'Estrées^ fils du maréchal^ ambassadeur en Portugal. — On a nouvelles que H. de Béihune, ambassadeur du roi en Suède ^ est enfin arrivé à Stockholm. — Le soir il y eut comédie italienne. — Monsieur et Madame revinrent de Paris. — M, le maréchal d'Humières a obtenu le rétablissement d'un droit que les grands maîtres de l'artillerie avoient sur les chevaux de l'artillerie, et qu'on avoit fixé à 1,4-00 francs par mois durant la campagne. Ce droit avoit été perdu du temps que le duc du Lude étoit grand maître de l'artillerie ; ce droit étoit fort considérable autrefois, car il étoit de deux sols par jour pour chaque cheval de l'artillerie, et par conséquent montoit beaucoup plus loin que ce à quoi il avoit été fixé depuis.
Dimanche 10, à Versailles. — M. de Mailly est arrivé de Flandre, et le roi, pour lui aider à trouver les 200,000 francs qu'il faut qu'il donne à M. de Tessé, lui a accordé un brevet de retenue de 100,000 francs, et il vendra le régiment des vaisseaux du moins 20,000 écus. — Le roi a été cette après-dlnée à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. — Monseigneur a joué, ce soir, dans son caveau. — Monsieur a dit ce matin que le roi avoit choisi madame la comtesse de Mailly pour dame d'atour de madame la duchesse de Chartres ; la dame d'honneur n'est point encore nommée.
Lundi il, à Versailles. — Le roi a eu nouvelles que deux de ses vaisseaux, l'un de quarante et l'autre de vingt-cinq pièces de canon, avoient attaqué, sur les côtes d'Espagne, deux vaisseaux de guerre hollandois qui escortoient des vaisseaux marchands. Nos vaisseaux, quoique plus faibles que les hollandois, qui étoient de cinquante à soixante pièces de canon, les ont coulés tous deux à fond , et ont pris ensuite six des vaisseaux marchands ; ils les auroient tous pris sans qu'ils étoient fort incommodés du combat. — Le marquis du Plessis-Bellière, qui commandoit dans Suse, y est mort de maladie ; le roi a nommé ce soir d'Us-
son, maréchal de camp, pour y aller commander en sa place. Le Plessis-Bellière étoit frère de la maréchale de Créquy ; ilàvoit été fait maréchal de camp la campagne passée. Il laisse un régiment d'infanterie vacant, qui portoit son nom.
Mardi 12, à Versailles. — Le roi, sur les cinq heures, envoya quérir M. le Prince et lui proposa le mariage de M. le duc du Maine avec mademoiselle de Charolois, sa fille*. Le roi avoit envoyé le matin M. du Maine à Paris à Mademoiselle, pour lui en donner part. M. le Prince, après avoir remercié le roi, partit pour s'en aller à Paris en porter la nouvelle à madame la Princesse et à mademoiselle de Charolois, sa fille. — Madame la maréchale de Rochefort** fut déclarée le soir dame d'honneur de madame la duchesse de Chartres , et le roi lui a promis qu'en cas que Monseigneur se remariât , elle conserveroit sa place chez madame la Dauphine , et le roi y a joint des discours fort propres à lui faire trouver l'emploi encore plus agréable. — Madame de Vieubourg , fille de madame la ohancelière , est morte,
* Le roi, qui avoit déjà rompu un mariage à M. du Maine, ne le vouloit point marier, et disoit qu'il ne falloit point que ces espèces-là fissent d'enfants. Il les vouloit élever par rapport à lui et marier ses filles le plus grandement qu'il pouvoit, mais non pas les fils, jusqu'à ce qu'enfin M. du Maine le vainquit par la conscience et par madame de Maintenon. Le roi eut grand'peine à s'y rendre, et choisit enfin une princesse du sang pour soutenir d'autant plus M. du Maine. M. le Prince en fut troublé ; aussi n'étoit-il pas à beaucoup près si grand que Madame, ni de son humeur et de sa nation.
** La maréchale de Rochefort étoit petite-fille du chancelier Séguicr, qui avoit eu deux filles et point de fils. La cadette avoit épousé le duc de Sully , dont elle eut le duc de Sully et la duchesse de Lude , et se remaria au duc de Vemeuii , bâtard de Henri IV , qui n'eut point d'enfants. L'aînée épousa le marquis de Coislin , colonel général des Suisses et Grisons, dont elle eut le duc, le cardinal et le chevalier de Coislin ; puis se remaria au marquis de Laval , petit-fils du maréchal de Bois- Dauphin par son père , et du maréchal de Souvré par sa mère , la-
quelle, sous le nom de madame de Sablé, a fait tant de figure dans le monde par sou esprit.
M. de Laval et madame de Coislin se marièrent par amour, malgré le chancelier, qui enfîit outré à cause de ses petits-fils deCk)islin et [ne] lui pardonna que sur ce qu'il fit un appel à un homme de la cour qur avoit donné lieu au chancelier de se plaindre de son procédé en présence [sic]. Mais il fut tué à Dunkerque, en 1646, à vingt-quatre ans. Son frère atné et les fils de ses frères moururent bientôt aussi sans postérité. Ainsi périt cette branche que le maréchal de Bois-Dauphin avoit si bien établie par son attachement pour M. de Mayenne, qui lui quitta la mouvance de Sablé et de Bois-Dauphin y et le paya bien d'ailleurs. Madame de Laval n'eut qu'une fille de ce second mari , née posthume. Elle épousa en 1662 le marquis de Rochefort-Aloigny , qui devint maréchal de France en 1676, et ce mariage se fit un mois après celui de M. de Louvois avec l'héritière de Souvré, arrière-petite-fille du maréchal de Souvré; tellement que mesdames de Rochetbrt et de Louvois étoient issues de germaines, et elles l'étoient pareillement de la duchesse de Créquy , dame d'honneur de la reine femme de Louis XIV, et de madame de Vassé , sa sœur, du père de M. de Pesé, qui pointe à la cour, et de la maréchale de la Mothe; étant tous petits-enfants de M. de Sablé , fils du maréchal de Bois-Dauphin et de cette madame de Sablé si connue par son esprit , de M. de Courtenvaux , fils du maréchal de Souvré , frère de madame de Sablé et de son autre sœur madame deLansac, gouvernante de Louis XIV. Enfants du maréchal de Souvré dont cinq générations de fille en fille ont été gouverneurs et gouvernantes des enfants de France, savoir : le maréchal de Souvré , de Louis XUI ; madame de Lansac , sa fille , de Louis XIV ; la maréchale de la Mothe, petite-fille de celle-ci par madame de Toury, madame de Ventadour, fille de la maréchale de la Mothe et mesdames de Soubise, puis de Tallard, sa belle-sœur, petites-filles de madame de Ventadour. Après cette curiosité, il faut revenir à la maréchale de Rochefort,qui y a donné lieu.
Son père fut tué en 1646, à Dunkerque. Elle n'avoitdonc pas seize ans quand elle épousa M. de Rochefort, le favori de M. le Tellier et de M. de Louvois, qui se fit une affaire de sa fortune, qui fut regardée avec beaucoup de jalousie et le fit appeler le maréchal du cabinet lorsqu'il reçut le bâton en 1675, venant d'êtrefait gouverneur de Lorraine et des Ëvéchés , où il mourut dix mois après, assemblant une armée qu'il alloit commander. Il y avoit près de cinq ans qu'il avoit eu la compagnie des gardes du corps du duc d'Aumont , lorsque celui-ci passa en 1672 à celle [la charge] de premier gentilhomme de la chambre. Il laissa un fils qui se tua de débauches d'assez bonne heure, sans avoir été marié, et une fille qui se retrouve dans ces Mémoires
sous le nom de madame de Nangis, puis de madame de Blausac. La maréchale, sa mère, n'avoit donc pas trente ans lorsqu'elle devint veuve, et étoit dame du palais de la reine. G'étoit une femme à qui la beauté , l'agrément, le grand monde et la galanterie tenoient lieu d'esprit, et à qui ses beaux yeux, avoient donné un tel ascendant sur M. de Louvoies , qu'elle en tiroit une grande considération dans le monde. Elle fut amie intime et encore plus suivante et servante des maîtresses du roi l'une après l'autre, et même en même temps, comme de mesdames de la Vallière et de Montespan , et de toutes personnes en crédit et en place, . avec cet art que donne un grand usage de la cour quand aucun respect ne retient et que l'envie d'être et d'avoir l'emporte. Ce fut de sa chamlfre que partit pour le premier rendez -vous avec le roi une dame (1) qui sut tirer un si prodigieux parti de cette amoureuse intrigue, que nul ne vit sur le pied ordinaire , dont qui que ce soit ne douta , dont le mari fut complice en faisant l'ignorant, et qui, né gentilhomme de grand lieu avec 4,000 livres de rente , mourut prince avec plus de 400,000 livres et les établissements le^ plus immenses et les plus durables.
Les plus intimes privances furent longtemps le prix des complaisances de la maréchale ; des pensions et d'autres sortes de grâces. Elle fut dame d'atour de madame la Dauphine-Bavière à son mariage, chose nouvelle à la veuve d'un officier de la couronne , et de plus associée à madame de Maintenon qu'on voulut décrasser par ce prodigieux pas de seconde dame d'atour, dont d'autres que la maréchale se seroient alors moins accommodées. Restée encore une fois sans condition , et M. de Louvois mort, elle fut trop aise d'accepter la place de dame d'honneur de la duchesse de Chartres, et de faire ainsi deux et trois planches de suite. Le roi avoit tenté la duchesse de Bracciano^ depuis si fameuse sous le nom de la princesse des Ursins , qui étoit en France fort mal à son aise et brouillée avec son mari ; mais on ne l'y put résoudre , et après d'autres tentatives on fut encore heureux de trouver la maréchale de Rochefort. La pauvre femme marcha toujours comme les écrevisses et tomba toujoiurs de tout comme d'emplois. En acceptant celui-ci , elle s'étoit fait promettre chez la future duchesse de Bourgogne la place de dame d'atour qu'elle avoit eue chez la Dauphine, et ce fut un étrange crève-cœur lorsqu'elle y vit mettre madame de Mailly . Jamais femme plus basse ni plus plaignante ; jamais qui se raccrochât avec plus de souplesse et de persévérance ; jamais qui ait tant ni si longtemps parlé de retraite , ni qui en ait eu plus d'horreur. Elle eut toujours une chère exquise,'et compagnie tant qu'elle put,
(1) Madame de Soiibise.
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et mourut enfiu dam une extrême vieillesse dans un couvent, où de guerre lasse elle se retiroit souvent, mais ayant toujours conservé sa place.
Mercredi 13, à Versailles. — Le roi alla, Taprès-dlnée, voir madame la Princesse, qui étoit venue le matin de Paris ; le roi lui dit qu'il venoit en forme pour lui demander mademoiselle de Charolois, sa fille, pour M. le duc du Maine. M. le Prince alla recevoir le roi au bas du grand degré , et madame la Princesse à la porte de son appartementdans la galerie. Le roi lit beaucoup d'amitié à mademoiselle de Charolois et à madame la princesse de Conty, sa sœur; ce mariage se fera au retour du voyage que le roi va faire à Compiègne le mois prochain. — Le roi crée cent charges de lieutenants de roi de province, qui seront sous les lieutenants généraux, comme il y en a en Normandie et en Bretagne. Us auront 10,000 francs d'appointements ; leurs charges passeront à leurs enfants ; ils donneront pour cela 40,000 francs chacun : ce sera quatre miUions qui reviendront au roi de cette aif faire. — Sur les quatre heures, le roi tint conseil avec le roi d'Angleterre , M. dé Pontchartrain, M. de Tourville , le chevalier de Château-Renaud, d' Amfreville et Cabaret , sur ce que notre flotte devoit entreprendre cette année.
Jeudi 14, à Versailles. — Le roi a donné 2,000 écus de pension à M. de Talmond, jDrère de M. de la Trémoille; il n'est encore que capitaine de cavalerie. — On a eu nouvelles d'Angleterre que le milord Churchill, que le prince d'Orange avoit fait comte de Marlborough , avoit été relégué à la campagne et privé de tous ses emplois; c'est lui que le roi d'Angleterre avoit fait grand écuyer, et fut un des premiers qui l'abandonna. — Le petit milord duc de Richemond * a écrit de Bàle à M. de Barbezieux qu'il renvoyoit au roi sa commission de capitaine de cavalerie; qu'il s'en alloit dans un pays où il auroit un plus grand rang et plus de revenus qu'il n'en avoit en France , mais qu'il conserveroit toujours beaucoup de res-
pectpourle roi et une inclination fort françoise. — M. de Tourreil fut reçu à l'Académie françoise en la place du sieur le Clerc, et fit une très-belle harangue. — Le soir il y eut appartement.
* Le duc de Richemond fit cette escapade , outré de ce que M. d'Eibeuf mangeoit tout à sa mère qu'il ruina , et fait ici gasconaade à son escient, puisque les bâtards d'Angleterre n'y ont de rang que des titres, qu'ils ont depuis toujours jusqu'à maintenant, et qu'ayant celui de duc en Angleterre et en France, il n'y avoit point pour lui de plus grand nulle part.
Vendredi 15, à Versailles. — Madame de Jussac*, qui a toujours été auprès de mademoiselle de Blois, en sort; mais le roi lui continue la pension de 2,000 écus qu'elle avoit, et outre cela lui donné 40,000 francs qui seront mis sur la maison de ville , pour elle et pour ses enfants; le roi lui a promis un logement dans le château quand il y en auroit un de vacant. — Le roi a donné ce soir 1 ,000 rancs de pension au petit chevalier de Montchevreuil , qui est lieutenant de vaisseau. — M. le duc du Maine quitte le grand appartement des bains qu'il occupoit, et logera avec madame la duchesse du Maine dans l'aile neuve, sous l'appartement qu'occupe présentement Mademoiselle. — Le roi avoit prêté une partie de ce logelnent-là à madame la duchesse duLude, à qui on en donne un autre.
* Madame de Jussac , demoiselle de bon lieu par elle et par son mari, avoit été plusieurs années à la duchesse de Saint-Simon, puis à la duchesse de Brissac, sa fille. Madame de Montespan la prit en grande amitié, et la mit auprès de mademoiselle de Blois , et son mari auprès de M. du Maine, où il fut tué à Fleurus. Madame de Jussac, ne pouvant avoir de place auprès de la future duchesse d'Orléans, y demeura jusqu'à sa mort longues années sans titre , mais dans Tintimité. C'étoit une femme d'esprit , encore plus de grand sens et de grande et solide vertu en tout temps ; mais d'une vertu aimable et d'une humeur charmante , avec une grande connoissance du monde et beaucoup d'amis ; une femme considérée et estimée partout , et partout extrêmement à sa place. Il ne lui resta que deux filles , toutes deux à madame la duchesse
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d^Oriëans, qui oi^ époiité chaoïioie uh fifère du btiillî de Conflans. iCes dernières sont trop de ce tçmp6-ci pour atoir à eft parler.
Samedi 16, à Versailles. — On a réglé les appointements des grands officiers de madame de Chartres*. M. de Villars, son chevalier d'honneur, aura 2,000 écus que Monsieur lui donne. Madame la maréchale de Rochefort, sa dame d'honneur, aura 8,000 francs de Monsieur et 6,000 francs du roi , outre les 9,000 francs de pension qu'elle avoit déjà comme ayant été dame d'atour de madame la Dauphine. Madame de Mailly, dame d'atour de madame de Chartres, aura 6,000 francs de Monsieur et autant du roi, outre les 2,000 écus de pension que le roi lui donna à son mariage. — Le roi a ordonné que tous les officiers de cavalerie , aux jours d'occasion et dans les détachements, eussent des cuirasses à l'épreuve du mousqueton devant et du pistolet derrière, et a déclaré qu'il feroit casser le premier qui y contreviendroit. — Les dames n'iront chez madame la duchesse de Chartres, le matin, qu'en robe, comme chez Madame; mais celles qu'elle enverra quérir l'après-dlnée pour jouer ou pour autres choses pourront y aller en robes de chambre.
* Le rang de petit-fils de France doit sa création à Louis XIIL 11 n'avott point d'en&nts, et M. Gaston point de garçons. Peiné de Toir sa fille unique, si connue depuis sous le nom de Mademoiselle, et qui ne fut point mariée , sans aucune distinction des autres princesses du sang, il en parla à M. de Saint-Simon, favori du roi, qui en obtint cette formation de degré mitoyen entre les fils de France et les princes du sang, qui, se réglant en faveur de Gaston pour sa fille, fut plus approchant de celui des fils de France que de celui des princes du sang. A cet exemple , Gaston s'étaut remarié et ayant eu deux autres filles , elles eurent le même rang , et^ par conséquence nécessaire , les enfants de M. Philippe, frère de Louis XIV, qui ont encore un peu haussé cet éclat , et en faveur de ce mariage un chevalier d'honneur et une dame d'atour qui n'a voient jamais été à ce degré.
Dimanche 17 , à Versailles. — Sur les six heures du soir, dans le salon où le roi s'habille, se firent les fian-
cailles de M. le duc de Chartres et de mademoiselle de Blois (1). M. le cardinal de Bouillon*, grand aumônier
(1) « Le 17 de ce mois, jour destiné poar ]a cérémonie des fiançailles, M. le duc de Chartres, accompagné de M. de Blainville, grand maître des cérémonies, et de M. des Granges, maître des cérémonies, alla prendre Mademoiselle de Blois dans son appartement , et il l'amena au grand salon de Tappa tement du roi. Ce prince avoit un habit de brocart d'or, couvert de dentelle, savoir les chausses, le pourpoint et le manteau. Des diamants et des émeraudes servoient partout de pied à cette dentelle, et la garniture de cet habit étoit d'un ruban couleur de rose pâle , mêlé d'un ruban d'or. Le fond de la robe de mademoiselle de Blois étoit d'une étoffe d'or liserée d'un filet noir, qui formoit de petites fleurs. Les bords de cette robe étoient bouillonnes ou fraisés d'un point d'Espagne d'or. La jupe étoit d'un fond d'argent et à petites raies gris de lin , garnie de distance en distance d'un point d'Espagne d'or en cerceau , le tout si bien entendu et si bien travaillé, que cet habit étoit l'ouvrage de plusieurs mois. La garniture étoit de diamants et de rubis. La princesse étoit coiffée de ses propres cheveux , qui sont d'ime très-grande beauté. Ils étoient mêlés de nonpareille verte et de diamants, au-dessus desquels étoit un gros ruban vert et or. Elle avoit une mante de réseau d'or, dont les bords étoient garnis d'un point d'Espagne d'or.
K Le roi étoit habiUé de velours noir brodé d'or à plein , avec des boutons de diamants , et tout ce qui peut rendre complète la garniture nécessaire pour un habit, dont il n'y a point de termes qui puissent bien vous exprimer la rîchesse, puisqu'il peut passer pour unique dans le monde. Monsieur avoit un habit de brocart d'or tout garni de point d'Espagne d'argent, avec des boutons de diamants. Les princes , les princesses et les plus grands seigneurs de la cour, et tous ceux qui étoient nommés pour danser au bal qui devoit suivre les fiançailles , avoient des habits ou brodés ou de brocart d'or ou d'argent , tout couverts de points de la même richesse. Toutes les dames nonunées aussi pour le bal avoient des garnitures de pierreries , et il y avoit peu de seigneurs du bal dont les habits n'en fussent garnis. La cérémonie des fiançailles fut faite dans le cabinet de Sa Majesté par M. le cardinal de Bouillon, grand aumônier de France, et le contrat fut lu par M. de Pontchartrain, ministre et secrétaire d'État, accompagné de M. le marquis de Torcy, secrétaire d'État, et signé par le Boi, Monseigneur le Dauphin, Monsieur, Madame, M. le duc de Chartres, Mademoiselle, mademoiselle de Blois , les princes et les princesses , dont ceux qui dévoient avoir l'honneur de danser étoient parés de la manière que je viens de vous marquer. Âu milieu du bal , qui fut fait dans une très-grande salle du grand appartement du roi, destinée pour ces divertissements, et dans laquelle il y a deux tribunes pour les violons, on vit paroitre une collation aussi galante que magnifique et bien entendue. Elle étoit précédée de plusieurs personnes destinées pour servir, avec des serviettes sur le bras. On vit ensuite avancer huit grandes machines , portées chacune par quatre hommes qui tenoient chacun de grands anneaux dorés , d'or bruni. Ces machines avoient plusieurs étages, et ceux de dessus portoient un grand nombre
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de France, fit la cérémonie. Le secrétaire d'État de la maison, qui est M. de Pontchartrain, fit signer le contrat au roi et à toute la maison royale ; il ne donne point la plume aux princes du sang. Le soir on entra à l'appartement à six heures , et il y eut grand bal jusqu'à dix ; le roi étoit à ce bal; madame la Duchesse, qui est grosse, et madame la princesse de Conty n'y dansèrent point. M. le duc de Bourgogne menoit Mademoiselle ; M. de Chartres menoit mademoiselle de Blois , M. le Duc, M. le prince de Conty et M. de Toulouse menoient des dames particulières, n'y ayant plus de princesses du sang qui dansassent. Le bal fut très-beau; les danseurs et les danseuses étoient magnifiquement parés. Madame la duchesse de Verneuil ** a porté aux fiançailles la mante de mademoiselle de Blois.
* Le cardinal de Bouillon, corrigé par son exil , au mariage de ma^^ dame la Duchesse ne pensa plus à prétendre manger au festin , et ne se fit pas prier pour faire la célébration et d'y dire la messe.
** Madame de Verneuil commença à ce mariage à devenir princesse du sang , du chef de son mari , dix ans presque après sa mort.
Lundi 18, à Versailles. — Le roi alla à la messe à son
de corbeilles remplies de confitures sèchej^. Entre tous ces étages et le bas de la machine , il y avoit un jour qui laissoit voir comme un grand parterre chargé de fruits, et ces fruits étoient dans des corbeilles de toutes sortes de figures et qui sniTOient le plan de chaque machine. Ce fruit parut encore plus à découvert quand les corbeilles, qui étoient au dessus, furent ou enlevées ou dépouillées de ce qui les remplissoit. 11 y avoit entre ces huit machines plusieurs officiers portant des soucoupes , les unes remplies de verres et les autres de carafes pleines de tontes sortes de liqueurs et d'eaux glacées. Tout cela étoit suivi de trente hommes portant des corbeilles où les fruits et les confitures sèches composoient autant de pyramides; et comme les fruits et les confitures, tant de ces corbeilles que de celles des huit grandes machines , étoient tout couverts de fleurs , toute la salle paroissoit un parterre émailJé de diverses couleurs. Tl y avoit encore, entre ceux qui portoient ces corbeilles, des officiers portant des liqueurs, des eaux glacées, et ce qu'il y a de surprenant, c'est qu'ils étoient plus de cent, tons officiers du château de Versailles, et ayant des juste-aucorps de drap bleu, garnis de galon d'argent. > (3feraire ga!ant , février 1692, p. 307-317.).
ordinaire. M. le cardinal de Bouillon Ta dit^ et maria M. le duc de Chartres et mademoiselle de Blois (1). Le roi dîna
(1) (( Le 18, M. le duc de Chartres alla prendre mademoiselle de Blois dans son appartement avec les mêmes cérémonies que le jour précédent. Ce prince avoit un habit de velours noir brodé d'or. Les chausses étoient brodées par bandes et les vides garnis de perles et de diamants. Le pourpoint étoit de même , et le devant du manteau couvert des gros diamants de Monsieur. La -garniture étoit d'un ruban or et couleur de feu, avec des plumes de la même couleur. L'habit de la princesse étoit d'une très-riche étoffe d'argent , tout garni d'un point d'Espagne d'argent et tout brillant de pierreries. Ils se rendirent dans la grande galerie, où étoient monseigneur le Dauphin, Monsieur, Madame , les princes et princesses avec des habits différents de ceux qu'ils avoient la veille, mais qui n'étoient pas moins riches. Celui de Monsieur étoit de' velours noir brodé d'or à plein et garni de rubis. Le roi étant venu , toute la compagnie alla à la chapelle du château. M. de Chartres et mademoiselle de Blois marchoient devant le roi, qui étoit environné et suivi de toute la cour, et ils furent placés sur les degrés qui sont au bas de l'autel devant le prie^^ dieu de Sa Majesté. On leur donna l'eau bénite avant que de la présenter au roi. Lorsque M. le cardinal de Bouillon demanda à M. le duc de Chartres s*il prenoU mademoiselle de Blois pour épouse , il fit une révérence an roi, à Monsieur et à Madame, comme pour demander leur consentement, et mademoiselle de Blois n'en fit qu'au roi. A Toifertoire, M. le duc de Chartres et madame la duchesse de Chartres allèrent à l'offrande , et y furent conduits par le grand maître des cérémonies , le grand maître ayant présenté le cierge à M. le duc de Chartres , et le maître à madame la duchesse de Chartres. Le poêle fut tenu par M. l'évêque d'Orléans, premier aumônier du roi, et par M. l'abbé Fleury, aumônier de quartier.
« A la fin de la cérémonie , le registre de la paroisse ayant été apporté au i-oi , M. l'évêque d'Orléans présenta la plume à Sa Majesté en présence du curé. Ce registre fut si^é par le roi, monseigneur le Dauphin , Monsieur et Madame , monsieur le duc de Chartres, madame la duchesse de Chartres et Monsieur le Prince. Toute la cour accompagna ensuite le roi dans son appartement, et madame la duchesse de Chartres y fut conduite par M. le marquis de Villars , son chevalier d'honneur, et par M. le comte de Fontaine-Martel , son premier écuyer, qui commencèrent par là à entrer en fonction de leurs charges.
« Le roi avoit ce jour-là un habit de brocart d'or, brodé d'argent , et une attache tie fort gros diamants sur l'épaule , au lieu des noMids de rubans que l'on y met ordinairement. Monseigneur étoit en juste-au-corps de velours noir tout uni, ce qui faisoit mieux briller tous les gros diamants de la rx)ttronne , qui étoient dessus, et dont il y avoit pour plusieurs millions. Sa Majesté donna à diner dans l'appartement de la feue reine... Le lieu où se donna le repas étoit magnifiquement paré. Je ne vous dis rien de la somptuosité des services , non plus que de l'abondance et de la délicatesse des mets. 11 suffit de vous dire que le roi donnoit ce repas pour vous faire entendre qu'il auroit été difficile
dans Tappartement de madame la Daupbine y dans Tendroit où il mangeoit pendant sa vie ; toutes les princesses du sang mangèrent avec le roi. Le soir, sur les six heures, le roi d'Angleterre arriva; les deux rois entrèrent d'abord dans l'appartement, où ils jouèrent au portique, et puis allèrent à la musiqvie. Ensuite ils furent enfermés ensemble jusqu'au souper, où tous les princes et toutes^ les prince^es du sang mangèrent avec eux ; il y avoit à table les deux rois , Monseigneur, Monsieur et Madame ,
qu'on eût pu y souhaiter quelque chose. L*après-d!née , il y eut grands appartements , où le roi d'Angleterre se trouva. On y joua gros jeu, et on y chanta quantité des plus beaux endroits de la musique de feu M. de LuUy. Le souper que le roi donna le soir dans le môme lieu ne peut être égalé que par le dîner dont il avoit été précédé , si ce n'est que l'éclat des lumières faisoit paroître et le Ueu et le repas encore plus magniâques, les pierreries, dont les habits de toutes les personnes distinguées 4e la cour étoient garnis, brillant aloirs beaucoup davantage. H y eut plus de couverts à cette table.... On servit au souper plus de cent cinquante plats, sans le dessert, qui fut superbe. A l'heure du coucher, toutes les personnes les plus distinguées de la cour se rendirent dans l'appartement de madame la duchesse de Chartres. Quelque richesse que l'on fût accoutumé de voir, on ne laissa pas d'admirer la toil^te dont le roi a fait présent à cette princesse. Comme ce monarque est toujours le premier à suivre les lois qu'il impose aux autres, et qu'il les suit même bien plus régulièrement, cette toilette n'avoit pas plus de pièces que l'ordonnance en permet; mais aussi Sa Majesté avoit voulu que le petit nombre dont elle étoit composée fût aussi parfait et aussi bien travaillé qu'il le pouvoit être. On voyoit sur le dessus d'une de tîes pièces un bas-relief où étoit représentée Vénus à sa toilette, servie par les Grâces et les Amours , et les ornements du corps de la même pièce représentoient les ondes de la mer. On remarquoit sur d'autres pièces plusieurs autres bas-reliefs dans lesquels on voyoit la Fidélité et la Fécondité représentées, et le tout étoit orné de médailles d'hommes et de femmes coiffés à l'antique, d'entrelacs et de divers autres ornements , manière de mosaïque, mais sans confusion , ce qui en faisoit paroitre le bon goût. Toute l'argenterie de cette toilette est de M. de Launay, dont les ouvrages sont si estimés et si recherchés. Je ne vous dis rien des étoffes et des points de la toilette; vous jugez bi^ que tout y étoit égal en beauté. Je ne vous dis rien non plus d'un grand nombre d'habits, ni des points, dentelles et pierreries qui ont accompagné la toilette. Le détail des broderies et de la richesse des étoffes suffiroit |)our remplir ma lettre , et vous pouvez bien vous imaginer toutes ces choses , en vous représentant celui qui en faisoit présent. La bénédiction du lit fut faite par M. le cardinal de Bouillon. Le roi d'Angleterre donna la chemise à M. le duc de Chartres, et Madame la donna à madame la duchesse de Chartres. » ( Mercure galant , février 1692, p. 317-330.}
M. de Chartres ; madame de Chartres, Mademoiselle^ madame la Grande-Duchesse, madame de Guise, M. le Prince et madame la Princesse, M. le Duc et madame la Duchesse*, madame la princesse de Conty la veuve, M. le prince de Conty, madame la princesse de Conty, mademoiselle de Charolois, M. le duc du Maine, M. le comte de Toulouse et madame la duchesse de Verneuil. Après le souper, le roi mena le marié et la mariée à leur appartement, qui est le même qu'ils avoient avant leur mariage ; le roi voulut que le roi d'Angleterre donnât la chemise à M. de Chartres, et M. d'Arcy la lui présenta. Les premiers gentilshommes de la chambre de Monsieur prétendoient que ce fût à eux de la présenter; mais le roi et Monsieur jugèrent que ce devoit être M. d'Arcy. Si le roi d'Angleterre n'y eût point été et que le roi eût donné la chemise, M. d'Arcy l'auroit présentée à Monsieur, qui Teùt présentée au roi; madame la donna à Madame la duchesse de Chartres.
* Outre Tétonnement public» qui fut tel qu'il ne se put cacher à ce mariage , et Tétat des plus proches qui faisoit un spectacle , madame la Duchesse et madame la princesse de Conty, sœurs aînées, et celle-ci d'un autre amour, ne purent cacher leur dépit de voir cette cadette si fort au-dessus d'elles. La grossesse sauva Tune , mais l'autre fut bien grondée et forcée à danser le lendemain.
Mardi 19, à Versailles, — Le roi soupaà neuf heures, et au sortir du souper entra à l'appartement, où il y eut grand bal jusqu'à minuit (1). M. le duc de Bourgogne menoit madame de Chartres, M. de Chartres menoit Mademoiselle, M. le Duc menoit madame la princesse de
(t) ((Le mardi, il y eut encore bâl. M. le duc de Chartres y parut avec un habit de velours cramoisi dont le dessin étoit si bien entendu , que les perles et les diamants, dont il étoit presque couvert, entroient dans celui de la bi'oderie. Tous les habits de M. le duc de Chai*tres étoient du dessin de M. Berain , qu'il suffît de vous nommer pour vous en faire connoltre la beauté. M. le duc de Chartres changea encore d'habit les trois jours suivants. « ( Mercure galant, février 169!?, p. 330-331.)
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Conty, qui s'est trouvée en état de danser, M. le prince de Conty menoit madame la duchesse de Ghoiseul , et M. le comte de Toulouse menoit madame de Caylus. Les autres danseurs menoient les mêmes dames qu'ils avoient menées avant hier. — Senneterre *, capitaine aux gardes, achète 1& régiment de dragons du chevalier de Tessé; il en donne 70,000 francs que le chevaUer de Tessé prête à son frère pour lui aider à payer la charge de colonel général des dragons.
"" Ce Senneterre est celui qui fut chevalier de l'ordre en 1724.
Mercredi 20 , à Versailles. — Le roi a donné au fils du grand prévôt le régiment qu'avoit le Plessis-Bellière, qui vient de mourir à Suse ; et le régiment qu'avoit le fils du grand prévôt a été donné au marquis de la Luzerne, qui vient d'épouser la fille de M. de la Chaise. — Tallard a passé le Rhin sur la glace auprès de Mayence, avec quatre ou cinq cents chevaux, et a amené des otages pour près de 100,000 écus de contributions. — On mande de ce pays-là que la garnison de Mayence n'est point payée, et qu'elle déserte tous les jours pour venir prendre parti dans nos troupes.
Jeudi 21 , à Versailles, — M de Canillae^, neveu de Belesbat, qui étoit capitaine dans le régiment du roi, a acheté le régiment de Rouergue de M. de Malause; il lui en donne 42,000 francs. — ^ Le roi part toujours de lundi en huit jours pour Compiègne ; M. le Prince a souhaité qu'il allât coucher à Chantilly, et le roi, pour lui épargner de la dépense, avoit peine à s'y résoudre; 'mais M. le Prince lui a promis de n'en point faire, et le roi ira y coucher. Madame de Chartres et madame la princesse de Conty seront du voyage. On n'a point encore nommé les dames qui en seront. — Le soir il y eut appartement.
* Ce Canillac est celui qui a été du conseil des affaires étrangères 5 la mort d« Louis XIV, puis du conseil de régence.
T. TV
Vendredi 22, à Versailles. — Le roi envoie à Metz les Irlandoisdes deux compagnies des gardes du roi d'Angleterre et de ses deux régiments de cavalerie; on y a déjà acheté leurs chevaux. Le roi d'Angleterre a choisi le duc de Berwick, son fils, et Sarsfield, qu'il a fait milord Lucan, pour commander ses deux compagnies des gardes ; et il a donné ses deux régiments de cavalerie , qui seront de trois cents chevaux chacun, à milord Galmoy, Irlandois, et l'autre à Shelton. — Il n'y aura point de comédie durant tout le carême. — Madame de Chartres a haisé tous les officiers de la couronne qui sont venus lui faire leur cour, et en use avec les dames comme Mademoiselle et les petites-filles de France ont toujours fait*
Samedi 23, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre; Monsieur y mena madame la duchesse de Chartres. Monseigneur prit médecine, et joua le soir chez lui. — Les dames qui iront au voyage de Compiègne sont nommées. Il y aura dans le carrosse du roi : madame de Chartres, madame la princesse de Conty, la princesse d'Harcourt et la maréchale de Rochefort ; dans le carrosse de madame de Chartres : madame la comtesse de Gramont, mesdames d'Heudicourt, de Montgon et de Dangeau ; dans le carrosse de madame la princesse de Conty : mesdames d'Épinoy la jeune et de Choiseul. Madame de Maintenon ira dans une calèche du roi avec madame de Mailly.
Dimanche 24, à Versailles, — Le roi alla au sermon du P. de la Roche, qui prêchera tout le carême, les mercredis, les vendredis et les dimanches. — Le soir il y eut appartement où le roi ne vint point. — Le roi apprit le matin que M. de Houdetot, brigadier de cavalerie et mestre de camp du régiment de Bourgogne , étoit mort; et, en sortant du conseil, le roi donna ce régiment au chevalier de Pomponne, qui étoit colonel d'un des régiments de dragons du cardinal de Furstemberg. Le soir, le
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roi donna le régiment de dragons à Ponboisar , lieutenanioolonel du régiment de dragons du roi, qui avoit commission de mestre de camp.
Lundi 25 , à Versailles. — L'évèque de Dol est mort ; i) s'appeloit Thoreau. Cet évèché-là a un privilège : c'est que les évèques font porter la croix dans leur diocèse comme les archevêques *. — Le roi alla tirer. Monseigneur et Madame allèrent courre le loup. — M. de Roncherolles a gagné un procès au conseil^ par lequel Ton confirme pour l'alné de sa maison , qui est le marquis de Pont-Saint-Kerre, le titre de premier baron de Normandie et la séance de conseiller d'honneur au parlement de Rouen.
* Dol en a encore un autre, qui est de [ne] roukar point avec les autres suffragants de Tours et d'avoir sa place fixe à Fautre bout de la table, vis-à-vis de Tarchevêque, aux assemblées provinciales, qui en son absence demeure vide. Ces distinctions sont venues d'une longue usurpation de métropole sur toute la Bretagne, qui, souvent en guerre avec la France, quoique feudataire,nevouloit point reconnoitre de métropolitain étranger. A la fin , les plaintes juridiques des archevêques de Tours se firent écouter à Rome , par la protection de nos rois, et devant les conciles, et ce jeu de mots doleat DolemiSy gaudeat Turonensis^ devint la décision qui a été observée depuis, mais avec ces deux distinctions en faveur de la longue possession, ou plutôt usurpation des évéques de Dol , qui ayant aussi obtenu par là une longue suite de pallium, cet honneur leur fut conservé; en sorte qu'il y a deux sièges en France dont les évéques Tout toujours conrnie les archevêques : celui de Dol et celui du Puy , ce dernier comme relevant immédiatement du pape et n'étant d'aucune métropole; mais il n'y a point la croix comme Dol. Les papes en gratifient quelquefois personnellement quelques évéques; mais cela est extrêmement rare. C'est de cette dernière manière qu'il a été donné depuis peu à M. de Belsunce , évêque de Marseille.
Mardi 26, à Versatiles. — Le roi, après son dinei% monta en carrosse. Madame à côté de lui dans le fond, Monseigneur et madame de Guise dans les portières. Madame de Chartres, mademoiselle et madame la princesse
m JOURNAL DE DANGJhLAU.
de Conty dans le devant. Il alla au Palais-Royal (1) à Paris ^ où Monsieur et M. de Chartres Fattendoient; Monsieur lui fit voir l'appartement qu'il donnoit à madame de Chartres. Le roi revint ici de fort bonne heure , et laissa toutes les dames qu^il avoit menées^ à Paris ^ où Monsieur avoit prié beaucoup de dames d'être, et le soir il y eut une grande collation^ un grandjeu et une grande fête. -^ Le roi a donné à Bonrepaux un brevet de retenue de 20^000 écus sur sa charge de lecteur, qu'il avoit achetée 100,000 francs de Tabbé de Dangeau.
(1) n Le roi partit de Versailles dans son carrosse, ayant Madame à côté de lui, et vis à vis madame la duchesse de Chartres , Mademoiseile et madame la princesse de Conty, douairière. Monseigneur le Dauphin étoit à la portière du côté du roi. Sa Migesté, étant arrivée au Palais-Royal sur les trois heures et demie, et ayant été reçue par Monsieur et M. le duc de Chartres, alla à Fappartement *de ce jeune prince, et se rendit ensuite à celui de madame la duchesse de Chartres, qui est à la droite en montant le grand escalier, et qui a pour première pièce une fort grande salle des Gardes , qui étoit destinée pour le souper. On trouve ensuite une fort belle antichambre et la cliambre de M. le duc de Chartres. Elle étoit magnifiquement meublée, et la tapisserie à personnages étoit diaprés Jules Romain; elle représentoit l'histoire de Scipion et étoit r^aussée d'or. L'ameublement étoit de velours couleur de feu, et la broderie qui le faisolt briller, or et argent, et par bandes. Les miroirs et les lustres de eeUe chambre éloient d'une très-grande beauté. Le roi passa ensuite dans un grand cabinet qui est tout de menuiserie avec des figures sculptées et dorées d'or bruni. Il y a dans ce cabinet plusieurs tableaux encastrés dans la menuiserie. Comme on avoit destiné ce lieu pour le bal , il étoit rempli de lustres. Le roi et toute la cour passèrent après cela dans une petite antichambre, et se rendirent delà dans la chambre de madame la duchesse de Chartres, dont la tapisserie par bandes d/e velours cramoisi plein étoit enrichie d'une broderie or et arg^t. Le lit, les fauteuils et les pliants étoient de broderie d'or plein sans fond. Il y avoit un très-beau lustre dans cette chambre, et des miroirs de distance en distance. Le roi, étant ensuite entré dans un petit cabinet, passa dans une grande galerie magnifiquement meublée. La tenture de tapisserie étoit d'après le Ponsshi et représentoit plusieurs de ses tableaux, comme le veau d'or, le frappement du rocher, etc. Les fauteuils, les pliants et le grand tapis d'une table de quinze pieds de long, étoient de bandes or, argent et vert. 11 y avoit quatre beaux lustres, et au bout de la galerie, vis à vis de la dieminée , un miroir de soixante et douze pouces de glace, sans y comprendre la bordure, avec laquelle ce miroir a dix pieds de large. Cette galerie étoit destinée pour le jeu. Le roi y laissa madame la duchesse de Chartres , et die tint cercle pendant que ce prince alla visiter les nouveaux appartements auxquels Son Altesse Royale Ihit travailler dans l'endroit on étoient les Acadé-
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Mercredi 27, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinéc au sermon, et ensuite alla tirer dans son parc. — Monseigneur n'est revenu de Paris qu'à trois heures du matin avec madame la princesse de Conty ; il y eut bal au Palais-Royal. — Il y a eu ce soir appartement, et Monseigneur a entendu la musique, parce qu'il ne s'est point trouvé de joueurs. — Mademoiselle de Montpensier et M. le Prince a voient pris des arbitres pour régler ce qui leur devoit revenir aux uns et aux autres de la succession de mademoiselle de Guise. Ces arbitres ont adjugé à
mie&de peintare , scidptui-e et architecture. Sa Majesté, ayant demeuré environ demi-heare dans ces appartanents, et près d'un heure et demie à Paris, monta seul en chaise, et repfissa au traders du même peuple qui rempiissoit les rues à son arrivée.... Monseigneur le Dauphin, Monsieur, Madame et toutes les dames allèrent à l'opéra, et toute cette brillante cour, après avoir pris ce divertissement, vint jouer dans la galerie de madame la duchesse de Chartres. Le jeu fut iprand , et la perte et le gain à proportion. On dressa pendant ce temps-là deux tables dans la grande salle des Gardeç. n y en avoit une de vingt-deux couverts , qui fut tenue par Monseigneur et servie par les officiers de Monsieur, qui tint Tautre table. Celle-là étoit de vingt et un couverts et fut sei-vie par les officiers de madame la duchesse de Chartres. Monseigneur, qui étoit à la première , avoit à sa gauche Madame , madame' la princesse de Conty douairière , madame la princesse d'Épinoy, et ensuite plusieurs duchesses et maréchales de France , et Monsieur le Duc. Il y avoit un vide de deux places à la droite de Monseigneur, et après cet intervalle étoient madame la princesse de Turenne , madame de Château -Thiers, madame la comtesse de Bury et M. le duc du Maine. La table étoit de forme ovale. Il y avoit au milieu une grande machine de vermeil doré, de nouvelle invention, appelée Surtout de table. Outre les lumières que ces machines portent, elles sont remplies de plusieurs vases et d'ustensiles , le tout fort utile à ceux qui sont à ces repas. Je ne vous parle point de la magnificence et de la délicatesse de ces tables; il n'y a personne qui ne se l'imagine. La table de Monsieur fut aussi très-magnifiquement servie. S. A. R. avoit à sa gauche M. le duc de Chartres , et plusieurs dames à une distance de ce prince , et M. le prince de Conty, et à sa droite Mademoiselle, madame la princesse de Conty, plusieurs dames, M. le comte de Toulouse, et le reste des dames nommées. Un surtout de table rempiissoit aussi le milieu de celle-là. Il étoit d'un très-beau travail et d'un très-bon goût , mais d'un plan différent de celui dont je viens de vous parler. Les violons de Monsieur jouèrent pendant tout le souper, après lequel il y eut bal dans le grand cabinet, où s'étoient rendues plusieurs dames , dont les habits, quoique superbes , ne laissèrent pas d'être ornés de pierreries. Ui bal dura jusques à deux heures après minuit, et Monseigneur s'Çff r^ouriis^ ^ Versailles. » ( Mercure galant, mars 169^ , pag. 9 à 20. )
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M. le Prince ou à ses cohéritiers le duché de Guise, l'hôtel de Guise et plus d« 100,000 livres de rente, en rentes d'ailleurs. Mademoiselle n'aura que la principauté de Joinville,et 35,000 livres de rente d'ailleurs. Il y a apparence que ce jugement-là tindra , parce qu'il y a 200,000 francs de dédit.
Jeudi 28, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur alla avec madame la princesse de Conty dire adieu au roi et à la reine d'Angleterre. — Le roi donne à M. le comte de Toulouse l'appartement des bains , où est présentement M. le duc du Maine , et à M. le cardinal de - Bouillon l'appartement de M. le comte de Toulouse. M. le cardinal de Bouillon, depuis son retour, n'avoit point eu de logement ; et le roi prête à la duchesse du Lude le logement du colonel des gardes en rat>sencede Boufflers. — Le capitaine (1) qui commande la frégate du duc de Gramont a attaqué un vaisseau ennemi beaucoup * plus gros que le sien; il a été trois fois À l'abordage. Les deux premières fois il a été repoussé; à la troisième fois il est entré dans le vaisseau ennemi, s'en est rendu le maître , et l'a emmené à Bayonne. Ce vaisseau étoit chargé d'agrès pour armer les galions d'Espagne, et la prise est estimée plus de 200,000 francs.
Vendredi 29, à Versailles, — Le roi alla tirer l'aprèsdînée, après avoir entendu le sermon. Monseigneur alla à Paris en chaise ; il y devoit mener madame la princesse de Conty, qui se trouva mal. Il descendit au Palais-Royal, et entendit l'opéra dans la loge de Monsieur, et ensuite alla avec lui à la foire; M. dé Chartres, madame de Chartres et Mademoiselle y étoient aussi. — On a eu des nouvelles de Rome du 5 de ce mois. On a encore préconisé quatre évèchés, qui sont: Angoulème, Clermont, Bayonne et Toul. Le pape a donné un gratis de 20,000 rancs à l'archevêque d'Auch et quelque chose aussi à
(1) te capitaine Coursic, coii(i|?iaiiclant U fi-égate la Légère^
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Tarohevéque de Sens. — M. de Hebenao est reparti de Rome et va & Venise. On n'a pas encore jugé à propos que H. le cardinal d'Estrées revint.
Samedi 1*' mars , à Versailles, — 11 y eut le soir appar* tement; mais le roi n'y fut point ; il n'y est venu depuis cette année qu'à l'occasion du mariage de M. de Chartres. On croit que Chamlay revient de Pignerol, et que l'accommodement qu'on se proposoit de faire avec M. de Savoie est rompu. — M. le comte d'Auvergne a ordre de ne point faire le voyage de Compiègne ; sa charge de colonel général de la cavalerie lui feroit commander toutes les troupes qui y seront, parce qu'avec les compagnies de gendarmes il y a les compagnies de chevau-légers de la Reine, Dauphin, etc., qui doivent prendre l'attache (1) de lui et qui sont sous sa charge *, — On a déjà vendu plusieurs lieutenances de roi de cette nouvelle création; le duc de Villeroy a acheté pour tson fils le chevalier, celle de Lyon, — r Monsieur et Madame sont revenus ce soir, et ont ramené madame la duchesse de Chartres.
* U y avoit longtemps que M. du Maiue vouloit la charge du comte d'Auvergue, qui, sorti des dégoûts sur cette charge dont M. de Louvois Tavoit toujours accablé, se le trouva encore plus par cette raison ; mais, quoique sa fermeté à ne se vouloir point défaire de la charge lui en attirât de toutes les sortes , il tint toujours bon , et la conservia enfin dans sa maisoii.
Dimanche 2, à Versailles. — Le roi entendit le sermon et le salut; Monseigneur partit après la messe du roi et
(1) « Lettres d'attache sont une permission on des lettres que donnent les officiers des lieux sur d'autres lettres de chancellerie , ou sur la sentence d'un antre juge, pour leur servir d'une espèce de vérification , et pour pouvoir être exécutées dans leur ressort.... U ne suffit pas d'avoir des provisions d'une telle charge de finance pour être payé de ses gages , il faut prendre Vattache des trésoriers de France. Il faut prendre l'attache du gouverneur pour exécuter un ordre dans sa place. (Dict. de Trévmx.) '
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alla coucher à Chantilly. — MM. de Froulay et de la Mothe-Tibergeau ont acheté les nouvelles lieutenances de roi du pays du Maine. D'Autichamp le fils et la Borde ont acheté celle d'Anjou. D'Andigné, lieutenant de Tartillerie, a acheté celle de Saumur; celle qu'on a créée pour le comté Nantois^ où il n'y en avoit point comme dans le reste de la Bretagne, sera vendue 60,000 écus; mais toutes les autres sont fixées à 45,000 francs. — Il y a quatre ordinaires qu'on n'a eu des nouvelles d'Angleterre; le bruit court que le prince d'Orange est malade de la dyssenterie.
VOYAGE DU ROI A GOMPIÈGNE
Lundi 3, à Chantilly. — Le roi partit de Versailles à neuf heures; il dlnaà Écouen, où M. le Duc vint le recevoir. M. le Prince avoit fait meubler le bas du château, où le roi mangea. S. M. arriva ici sur les six heures, et trouva la maison considérablement embellie ; il a résolu d'y séjourner un jour en revenant de Compiègne. — Monseigneur courut le cerf le matin avec les chiens du roi. Le roi devoit tirer et voler en chemin ; mais le vilain temps l'en empêcha ; il manda à Monseigneur, qui se preparoit à aller voler avec lui à laMorlaye, de ne point venir: — Madame la duchesse de Chartres et madame la princesse de Conty se sont trouvées un peu incommodées en chemin. Monsieur et Madame, qui ne sont point du voyage, sont allés à Paris. Madame la Duchesse , qui est grosse, est demeurée à Versailles.
Mardi 4, à Compiègne. — Le roi vint dîner à Verberie , et arriva ici sur les six heures. Toutes les dames qui sont du voyage mangent avec lui; le soir, après souper, le roi s'amusa à voir jouer au lansquenet , et joua même quelques réjouissances. — M. le prince d'Auvergne * se fait chevalier de Malte, et le marquis de Berghes, troisième lils du comte d'Auvergne , deviendra l'ainé , car l'abbé
est dans les ordres. Le roi a fait écrire au pape pour avoir dispense des caravannes (1) pour le prince d'Auvergne ; M. son père lui assure une pension de 20,000 livres.
* Ce prince d'Auvergne étoit un très-mauvais sujet de toutes les façons. Il eut une aventure honteuse avec Caylus, qui de sa part fut bonne; mais ils en quittèrent le royaume, et Caylus, réduit ,à sortir de France par Tévénement, en fit sa fortune en Espagne après, où il eut la Toison , le commandement de Galice et un bon mariage. 11 étoit cadet de celui qui épousa la nièce de madame de Maintenon, fille de Villette. Ce chevalier d'Auvergne revint après en France ; il y fut peu, et fort méprisé. Il ne le fut pas moins en Hollande, où il se retira , et où il mourut enfin comme il avoit vécu. Le comte d'Auvergne ne fut pas heureux en enfants, il s'en fallut beaucoup.
Mercredi 5, à Compiêgne. — Le roi alla à la croix Saint-Oyen, où il fit la revue de ses quatre compagnies des gardes du corps et de la compagnie des grenadiers à cheval. Chaque compagnie des gardes faisoit trois escadrons, et on croit qu'on les fera servir ainsi à l'armée; les brigades sont de soixante-quinze maîtres; ainsi le corps des gardes est de dix-huit cents hommes. — Après la revue. Monseigneur alla courre le loup. — Le soir il y eut appartement chez le roi avant et après souper , et le roi y demeura après souper jusqu'à son coucher.
Jeudi 6 , à Compiêgne. — Le roi alla à la croix Saint- Oyen, où il fit la revue des seize compagnies de la gendarmerie. Chaque compagnie est de soixante -quinze hommes; on en joint deux pour faire un escadron. — Le roi d'Angleterre arriva ici sur les six heures du soir, et
(1) « On appelle aussi Caravanne les campagnes de mer que les chevaliers de Malte sont obligés de faire contre les pirates et les ennemis de la religion, afin de parvenir aux commanderies et aux dignités de Tordre. Aller en Ca* ravanne, c'est croiser sur les Turcs. Ce mot, Caravanne, a ce sens en |)arlant des courses des chevaliers de Malte sur les Turcs et sur les corsaires de Barbarie, pai-ce que les chevaliers ont souvent enlevé la Caravanne qui va tous les ans d'Alexandrie à Constantinople. » ( Dict. de Trévoua:. )
s'en retournera samedi. — Il y eut le soir, avant et après souper, appartement comme hier. Les deux rois soucièrent avec Monseigneur, M. de Chartres et les dames. — M. le marquis de Maillé-Benehart a acheté le guidon des gendarmes flamands.
Vendredi*! , à Compiègne, — Le roi mena le roi àWngleterre à la croix Saint-Oyen, où il lui fit voir ses gardes et la gendarmerie ; madame la princesse de Conty y étoit à cheval, et madame de Chartres y vint en carrosse avec toutes les dames. — Après la revue , Monseigneur alla courre le cerf avec les chiens de M. du Maine. — Le soir il y eut appartement comme les autres jours.
Samedi 8, à Compiègne. — Le roi d'Angleterre s'en retourna à Saint-Germain. — Le roi alla tirer et voler dans la plaine de FEscafaut. Monseigneur courut le loup. — Le roi a entretenu plusieurs inspecteurs de cavalerieet d'infanterie qu'il avoit fait venir de Flandre; il avoit fait venir aussi Guiscard , qui commande dans Dinant. Il lui a donné plusieurs audiences; Guiscard lui a demandé une confiscation de 2,000 écus de rente, que le roi lui a accordée.
Dimanche 9 , à Compiègne. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur courut le cerf avec les chiens de M. du Maine. Le soir il y eut appartement avant et après souper, comme les autres jours. — On a eu nouvelles que la princesse de Danemark a quitté Londres et s'est retirée à la campagne, mécontente du prince d'Orange. — M. de Chartres servira de volontaire dans l'armée de Flandre, comme l'année passée.
Lundi 10 , à Chantilly. — Le roi, en partant de Compiègne, vint diner à Verberie. Il a dans son carrosse : Monseigneur, Monsieur et madame de Chartres , la princesse de Conty, la princesse d'Harcourt et la maréchale de Rochefort. En passant au Plessis, il monta à cheval, et vint à Chantilly en voyant voler des oiseaux. M. le Prince étoit venu recevoir le roi au commencement de
la plaine. -— Le mariage de M. du Maine se f^a le mercredi de la semaine qui vient. — On a eu nouvelle que Chamlay, qui étoit à Pignerol pour quelque négociation avec M. de Savoie , en repartoit sans avoir rien conclu; il doit être de retour le 20 de ce mois.
Mardi il , à Chantilly. — Le roi séjournaici, et alla se promener et tirer^ malgré le vilain temps. Monseigneur courut le cerf avec les chiens du roi, et ensuite il mena madame de Chartres et madame la princesse de Conty à Silvie et à. la Ménagerie (1). Le soir, après souper, le roi s^amusa à voir jouer, comme à Compiègne. — ^ Le roi or* donna le matin à M. le Prince de faire tenir ses équipages prêts au 20 d'avril ; il les veut pareils à ceux qu'il eut l'année passée au siège de Mons; ainsi on ne doute plus que le roi ne marche au commencement du mois de mai.
Mercredi 12, à Versailles. — Le roi partit de Chantilly à neuf heures et arriva de bonne heure ici. Monsieur et Madame revinrent de Paris. — M. le baron de Bressey, Franc-Comtois , salua le roi; c'est lui qui fut pris l'année passée, se voulant jeter dans Mons. Il étoit général de bataille dans les troupes d'Espagùe , et on l'a pris cette année près de Namur. La Gazette de Hollande dit qu'il s'est fait prendre exprès. Le roi veut qu'étant son sujet, puisqu'il est Franc-Comtois, il demeure à servir en France, et il parolt qu'U est résolu à prendre ce parti-là; on
(1) <« yétaog de Silvie conduit à la fontaine de ce nom , entourée de iMlnstrades de pierre ; son eau est des plus limpides. La maison et le parc de Sil\ie sont attenants : c'est un pettt bâtiment d*un seul étage à rez-de-chaussée, avec un parterre de gazon entouré d'orangers et d'un grand berceau circulaire , à l'entrée duquel on a placé le buste en marbre de Silvie. Il y a un bosquet au fond fermé de murs. Ce lieu a, dit-un, reçu ce nom de l'ode que Théophile y fit, intitulée la Maison de Silvie , et dans laquelle il célébra sous ce nom la duchesse de Montmorency (Marie Félice des Ursins) en reconnoissance de la I etraite que ce poëte avoit trouvée chez le duc de Montmorency, a|)rès Yarrèi rendu contre lui le 19 août 1623. La Ménagerie, placée de l'autre c6té du grand canal , est à l'extrémité opposée du parc. ^> (Voyage pittoresque des environs de Paris, par M. D*** [d'Argenville] , 1779 , p. 433-434. )
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croit que le roi le fera maréchal de camp et lui donnera des pensions.
Jeudi 13 , à Versailles. — Le roi a donné au comte de Provana , député de Nice depuis que cette place a été prise, la charge de second président du parlement de Chambéry, la confiscation de tous les biens de sa famille et 1,000 écus pour son voyage. — Les nouvelles d'Angleterre portent que, quand la princesse de Danemark a quitté la cour, le prince son mari l'a suivie, et que le prince d'Orange leur a ôté leurs gardes, et a défendu qu'on leur rendit aucuns des honneurs qu'on avoit accoutumé de leur rendre. Le duc de Richemond est arrivé à Londres, et s'est fait de la religion anglicane. — Le prince d'Orange doit passer en Hollande le 24 de ce mois. — Le roi a donné à M. de ViUars, chevalier d'honneur de madame de Chartres, un appartement dans l'aile vieille; il étoit logé auparavant au grand commun (1).
Vendredi 14-, à Versailles. —Le roi alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. — M. de Saint- Germain-Beaupré , sgicien brigadier de cavalerie, se trouvant incommodé, a demandé au roi la permission de vendre son régiment; et, le soir, le roi a choisi pour l'acheter le marquis de Gournay, qui étoit capitaine dans Villeroy; il est fils de Gournay, lieutenant général, qui fut tué à la bataille de Fleuras. — Madame de Traisnel a été jugée et bannie à perpétuité du ressort du parlement de Paris; elle demandera pardpn dans la chambre à madame de Liancourt, et, outre cela, elle est condamnée à donner 10,000 écus. Deux de ses domestiques sont con-
(1) Le grand commun, bâtiment élevé en 1682, à proximité du château de Versailles, pour contenir les cuisines, les offices et les gens de service, était éclairé par 500 fenêtres ; il renfermait près de 1 ,000 chambres et plus de 2,000 individus. Ce bâtiment devint, en 1793, une manufacture d'armes, puis, sous la Restauration , une école primaire interne destinée aux enfants de la classe ouvrière, et placée sous la protection du duc de Bordeaux. 11 sert aujourd'hui d'1u>pital militaire.
damnés aux galères^ son mari est pleinement justifié. -*- Le soir il y eut appartement où le roi ne vint point.
Samedi 15, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. — On a dressé aujourd'hui le contrat de mariage de M. le duc du Maine avec mademoiselle de Charolois. M. le Prince donne à sa fille 800,000 francs, comme il les avoit donnés à madame la princesse de Conty; savoir : 500,000 francs qui seront employés à acheter une terre, et dont M. le Prince, en attendant, payera l'intérêt au denier vingt ; 50,000 écus après la mort de M. le Prince, et 50,000 écus après la mort de madame la Princesse. — Le roi a chargé M. de Montchevreuil du soin de gouverner la maison de M. le duc du Maine. Il ne lui donne aucun titre, et n'aura à répondre qu'au roi. Il n'aura point d'appointements de M; du Maine; mais le roi lui donne 2,000 écus de pension d'augmentation; il commandera à tous les officiers de la maison. M. du Maine désiroit, il y a longtemps, que M. de Montchevreuil eût cet emploi-là .
Dimanche 16, à Versailles. — Le roi, après le sermon, alla tirer dans son parc. M. le Dauphin alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, M. le Dauphin a dit au roi d'Angleterre que le roi comptoit avoir cette année en campagne, en Flandre, cent cinquante-six mille hommes , savoir : cent mille hommes de pied en cent soixante bataillons , et cinquante-six mille chevaux en trois cent vingt escadrons. — Le roi a fort entretenu le baron de Bressey ; il veut qu'il serve dans ses troupes. Il le fait maréchal de camp, et lui donne 2,000 écus de pension. — Le roi donne à mademoiselle de Charolois 100,000 francs, comme on les donne à toutes les princesses du sang qui se marient, et il donne un million à M. le duc du Maine. On ne donne d'ordinaire que 50,000 écus aux princes du sang.
Lundi 17 , à Versailles. — Le roi alla tirer, et puis revint trouver Madame et les princesses, à qui il avoit donnérendez-vousauboutdu canal, et alla voler avec
elles. Monseigneur courut le loup. — Le roi a envoyé, ce soir^ à mademoiselle de Gharolois deux parures : Fune de diamants ; et Tautre de pierres de toutes couleurs; on estime ces parures 200,000 francs. — Le roi a rendu publiques les offres qu'il avoit faites à M. de Savoie pour la paix et le repos de toute Tltalie. Il offroit de lui rendre , après la paix générale : VUlefranoIie^ Nice, Suse et MontmeUlan, et généralement tout ce qu'on lui a pris^ et y en attendant^ que Suse et Montmeillan seroient gardés par des troupes du pape ou des Vénitiens, et Ville^ franche et Nice par des troupes des Suisses^ et que le roi payeroit toutes ces garnisons. Il offroit de plusd'ôter les François de Casai et d'y mettre garnison des troupes du pape et des Vénitiens jusqu'après la paix.
Mardi 18, à Versailles. — Sur les cinq heures se firent dans le salon où le roi s'habille les fiançailles de M. le duc du Maine avec mademoiselle de Gharolois (1). Made-
(1) « Le 18, les princes et les princesses de la maison royale qui ayoient été invités par M. le marquis de Blainville, grand maître des cérémonies , et par M. Ues Granges, maître des cérémonies, se rendirent dans le grand salon de Tappartement du roi, à Versailles, où M. le duc du Maine et mademoiselle de Charoloia parurent dans un ajustement des plus magnifiques et des plu<i brillants. La princesse avoit un habit de brocart d'or et une jupe d'un gros do Tours couleur de feu , brodée d'or, avec une garniture de diamants. Les rubans de sa coiffure étoient couleur de feu et or, et la queue de sa mante, qui étoit de gaze d'or, étoit portée par mademoiselle d'Anguien , sa sœur. Toute la cour étoit magnifique. H y avoit peu d'habits qui ne fussent brodés d'or et couverts de pierreries, et les moindres étoîent de brocart d'or et d'argent. M. de Pontchartrain, ministre et secrétaire d'État de la maison du roi, accompagné de M. le marquis de Torcy , secrétaire d'État , fit la lecture du contrat de mariage, qui fut signé par le roi, par monseigneur le Dauphin, monseigneur le duc de Bourgogne, monseigneur le duc d'Anjou , monseigneur le duc de Berry, Monsieur, Madame, M. le duc de Chartres, madame la duchesse de Chartres, et par tous les princes et princesses. M. l'évéque d'Orléans, premier aumdnier du roi, fit la cérémonie des fiançailles, en l'absence de M. le cardinal de Bouillon, que quelques affah-es avoient obligé d'aller visiter une de ses abbayes. Cette cérémonie, étant achevée, toute la cour alla à Trianon , où elle prit le divertissement d'une loterie qui fut tirée sans l'embarras accoutumé. On mit cinquante-neuf billets noirs parmi les blancs , et on ne se servit ni de bottes , ni de numéros ; mais, à mesure que chacun apporta de
moiselle d'Enghien^ sa sœiir cadette^ portoit sa mante. MademoiseUe de Condé^ sa sœur aînée ^ n'étoit pas à la cérémonie; elle étoit demeurée à Paris. La grande Mademoiselle* n'a pas signé le contrat de mariage; elle n'a pas signé aussi au contrat de mariage de M. de Chartres. Après les fiançailles^ le roi et toutes les princesses allèrent à Trianon, où il y eut une Manque et puis un grand souper. Il y avoitcinq tables : une tenue par le roi, une par Monseigneur, une par Monsieur, une par Madame et une par madame de Chartres ; et outre quatre-vingtdix dames qui étoient à table , il y en avoit encore quarante qui n'y étoient pas. — Le roi tint le portique devant et après souper.
*La grande Mademoiselle, ou mademoiselle de Montpensier, ne signa point au contrat de mariage de M. de Chartres, ni à celui de M. du Maine , à cause de ses prétentions contre Monsieur et contre M. le Prince sur la succession de mademoiselle de Guise ; et en ce dernier, parce qu'ayant déjà donné beaucoup à M. du Maine, on avoit voulu lu faire faire de nouvelles donations à Toccasion de ce mariage. Made* moiselle de Condé ne vint point à celui-ci, parce qu'elle étoit si affligée que, pour deux pouces de taille de plus qu'elle qu'avoit sa cadette, elle lui eût été préférée pour un mariage qui la tiroit d'une vie fort triste et fort esclave, pour la mettre dans tous les plaisirs de la cour, qu'elle ne s'en consola point et en nu)urut à la fin.
Mercredi 19, à Versailles. — M. le duc du Maine épousa mademoiselle de Charolois à la messe du roi (1). Sur les
l'argent, on lui compta ses billets, et on délivra les lots à ceux qui eurent le bonheur d'en avoir de noirs ; ainsi on goûta le plaisir que donnent les loteries, et on évita les embarras et les longueurs. Il y eut cinq tables à Trianon pour les dames, de seize couverts chacune, et une d'environ trente pour les princes et seigneurs de la cour. On les servit à plusieurs services, avec la propreté, rabondance et le bon goût qu'il est aisé de s'imaginer, et le fruit de toutes ces tables fut abandonné au pillage. » (Mercure galant, mars 169îî, p. 302 à 307.)
(1) u Le lendemain , les princes et les princesses s'étant assemblés dans la galerie, et tonte la cour s'y étant trouvée, le roi sortit dn conseil pour se rendre à la chapelle avec les fiancés. S. M. avoit un habit de brocart d'or, brodé d'argent, fait exprès pour cette cérémonie. Monseigneur le Dauphin en avoit
six heures, on entra dans Tappartement dès que le roi d'Angleterre fut arrivé ; le roi tint le portique, et ensuite alla à la musique. Le roi dina dans Tappartement de
aussi un fort magnifique , mais leur bonne mine se faisoit tellement remarquer, qu'on ne s'attachoit à considérer ni la richesse de ces habits , ni la beaaté des pierreries qui éclatoient en plusieurs endroits. M. le duc du Maine avoit un habit de gros de Tours noir, savoir le pourpoint, le manteau et les chausses, le tout brodé d'or, sur un dessin d'entrelacs, d'ornements d'arabesques et de mosaïques, qui paroissoit nouveau et fort ingénieusement imaginé. M. le Prince mit trois habits, qui parurent très-bien entendus , savoir, un le jour des fiançailles, et les deux autres le jour du mariage et le lendemain. Il en avoit un couleur de canelle, et l'autre couleur de café. Ces habits étoient brodés à plein , l'un d'argent et l'autre d'or, d'un dessin de très-bon goût et qui se démèloit agréablement. Toutes les extrémités où sont les boutonnières étoient d'un dessin différent, plus riche et plus rempli. Monsieur le Doc mit aussi deux habits différents , un le jour des fiançailles et l'autre le lendemain. L'un étoit couleur de cannelle brodé tout argent, avec un bord magnifique', et un plein de mosaïques, et l'autre de drap d'écarlate brodé tout or, sur un dessin tt'aral>esques , c'est-à-dire sans fleurons, et par conséquent nouveau.
(( Madame la Duchesse avoit un habit de satin vert, brodé or avec un peu d'argent. Il y avoit autour de sa robe deux grands bords d'environ un tiers de haut, séparés par deux agréments de cinq ou six doigts de large , qui faisoient une richesse extraordinaire. Ce qui restoitde vide dans la robe étoit rempli de mosaïques de différente composition. La jupe étoit de satin couleur de rose, brodée d'argent en plein. Il y avoit trois grands bords , séparés par deux agréments , le tout différent de la robe.
(( Madame la princesse de Conty avoit une robe de satin amarante toute brodée d'argent , et ornée autour de deux grands bords d'environ untiers de haut, et des agréments tout différents de ceux de Thabit de madame la Duchesse. Il y avoit dans ces grands bords des manières d'attaches qui se formoient par' entrelacs, et qui étoient remplies d'une mosaïque délicate et nouvelle, et on voyoit une rabesque extraordinaire dans ce qui se trouvoitde vide. La jupe étoit de satin couleur de jonquille , brodée toute d'argent , et cette broderie étoit composée de trois grands bords , et de deux agréments dans lesquels on avoit placé un peu d'amarante, enfermée par des rabesques, pour faire sortir et faire valoir l'ouvrage, qui étoit très-beau et tout différent des autres.
K M. le comte de Toulouse avoit un habit de drap gris blanc, enrichi d'un bord de broderie, d'ornements d'or, et de petites anémones aussi d or, dont les graines étoient d'ai^ent et couleur de feu , et les feuilles remplios de filets verts ; ce qui imitoit parfaitement la nature.
« M. l'évèque d'Orléans fit la cérémonie du mariage et célébra la messe. A l'offertoire, M. le marquis de Blainville donna le cierge à M. le duc du Maine, et M. Des Granges le donna à madame la duchesse du Maine. MM. les abbés de Fleury et de Beuvron tinrent le poêle. Après la messe, le curé de la paroisse présenta le registre, sur lequel le roi signa avec madame la Princesse,
feue madame la Dauphine avec toutes les princesses du sang, et au souper il y avoit, outre les princesses, le roi d'Angleterre et tous les princes du sang. Le roi d'Angleterre donna la chemise au marié ; la reine d'Angleterre n'est point venue à toutes ces cérémonies de mariage, parce que sa grossesse l'en a empêché; elle ne sort pas même de sa chambre. — M. de Chamlay est revenu de Pignerol et a été enfermé longtemps avec le roi.
Jeudi StO^ à Versailles. — Le roi a choisi madame de Saint-Valery * pour dame d'honneur de madame du Maine ; elle a toujours vécu dans une forte grande retraite, et elle n'avoit presque jamais paru à la cour. — On
M. le Duc et madame ta duchesse du Maine, monseigneur le Dauphin , Monsieur, Madame, M. le duc et madame la duchesse de Chartres. La cérémonie étant finie , on alla dansFappartement de la reine, où le ooayert étoit dressé , et le roi se mit à table avec monseigneur le Dauphin, Monsieur, Madame, M. le duc de Chartres, madame la duchesse de Chartres, Mademoiselle, madame la grande-duchesse de Toscane, madame de Guise, madame la Princesse^ madame la Duchesse, madame la princesse deConty douairière, madame laprin • cesse de Conty, madame la duchesse dii Maine, mademoiselle d'Anguien, madame la duchesse de Vemeuil. Le soir, outre ces mêmes personnes, le roi d^Angleterro, M. le Prince, M. le Duc, M. le prince de Conty , M. le duc du Maine et M, le comte de Toulouse soupèrent avec le roi. La bénédiction du lit fut laite par M. l'évêque d'Orléans, en présence de S. M. Le roi d'Angleten*e donna la chemist', h M. le duc du Maine, et Madame la donna à madame la duchesse du Maino. « La toilette de cette princesse, dont madame la Princesi^e lui a fait présent , ayant été admirée, je crois vous en devoir faire la description. Elle est égale en nombre de pièces à celle de madame la duchesse de Chartres..., mais non-seulement tous les ornements en sont différents, mais on a aussi changé les formes des pièces qui Font pu soufTrir. H y a quelques bas-reliefs parmi les ornements, qui représentent, les uns des Amours attachés à forger des dards, et d'autres et à en aiguiser et à affiler les pointes. Junon est représentée dans un autre bas-relief, passant dans les airs et commandant aux vents qu'elle y rencontre de se retirer, afin de ne pas troubler la fôte des jeunes princes dont elle fait porter les armes. Des coquilles en relief servent de bordure à quelquesunes des pièces qui composent la toilette. Ces coquilles et les vents qui se rencontrent dans les autres pièces , conviennent assez à un général des galères. Cette toilette a été faite par M. de Launay. La toilette d'étoffe étoil de velours cramoisi, brodée à plein. Trois dessins différents, qui se mêloient les uns dans les autres, formoient cette broderie, et ce qui en iàisoit la beauté, c'est que, malgré mille tours qui les entrelaçoient, on ne laissoit pas de les distinguer parfaitement. » (Mercure galant, mars 169?, p. 307 à 319. >
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a eu nouvelles de Hollande que le prinoe d^Oruige arriva le 16 de ce mois à la Haye. Il a prorogé le parlement d'Angleterre avant que de partir de Londres. — Hilord Dumbarton est mort à Saint-Germain ; il étoit premier gentilhomme de la chambre du roi d'Angleterre. Il avoit été général de ses troupes. Il avoit été lieutenant général en France, où il avoit servi longtemps sous le nom de milord Douglas. Il étoit frère du duc d'Hamilton et étoit chevalier de Saint-André^ qui est l'ordre d'Ecosse , et qui porte le cordon bleu ** comme les chevavaliers de la Jarretière>
* Madame de Saint- Valéry étoit fort belle , et encore plus vertueuse et pieuse, avec un grand air, de Tesprit et beaucoup de modestie. Elle étoit fille de Montlouet, écuyer du roi, et d'une femme fort considérée et dans toutes les bomies compagnies de son temps. Saint-Valery étoit mort sans enfants, il étoit filsaUié de Gamaehes^ qui étoit mort il n'y avoit pas longtemps, et avoit été chevalier de Tordre en 1662. Madame de Saint-Valery ne put pas rester longtemps dans cette place, où elle se fit considérer et regretter de tout le monde, quand elle la quitta. Elle a depuis vécu dans une grande retraite et dans une grande piété.
** Ce cordon bleu d'Ecosse étoit alors delà même couleur et passé de droite à gauche comme celui du Saint-Esprit ; mais il ne se portoit jamais que par-dessous , au lieu que celui de la Jarretière ne se porte jamais que par-dessus. Ce cordon fut peu après changé en tout. Il est vert et se porto toujours dessus et de gauche à droite.
Vendredi 2i , à Versailles, — Monseigneur partit après la messe du roi pour aller à Anet; il n'en reviendra que mercredi, que le roi doit aller à Marly . — M. le Premier, le père*, est à l'extrémité ; il meurt sans être presque malade. Il a quatre-vingt-neuf-ans passés , et meurt avec beaucoup de fermeté et de religion; il a conservé toute sa raison. Il y a déjà longtemps qu'il s'étoit retiré de la cour, et demeuroit à Paris où il menoit une vie trèsexemplaire. Le roi avoit conservé toujours beaucoup de bonté pour lui.
* On a parlé de M. le Premier, le père, p. 101 du i^ volume.
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Il étott veuf depuis longtemps d*une femme de grand mérite, sœur du marquis d'Huxelles , père du maréchal. Il avoit perdu h la conquête de la Franche-Comté un fils , son survivaneier, de grand mérite et de valeur à jfaire un grand chemin à la guerre , et qui n'étoit point marié. Il eut la tête emportée ; son crâne cassa celui de M. de Saint^Géran , fait chevalier de Tordre à la promotion de 1688, qui en a porté une calotte toute sa vie.
Samedi 22 ^ à Versailles. — Le roi alla tirer et voler dans son parc. — Monseigneur courut le loup à Anet et joua tout le reste du jour. — Le prince d'Elbeuf a d^ mandé au roi de lui servir d'aide de camp pendant qu'il seroit à Tarmée^ aimant encore mieux cet emploi-là que celui de maréchal de camp , dont il servira le reste de la campagne. Le roi lui a promis. Le roi ne fait point d'officiers généraux cette campagne; mais il en fera servir beaucoup qui ne servirent point l'année passée.
Dimanche ^S y à Versailles, — Le roi, après le sermon, alla tirer. — Monseigneur, à Anet, alla faire des battues et joua le reste du jour. M. le Duc et M. le prince de Conty vinrent à Anet trouver Monseigneur. — Le roi aura une armée de 20,000 hommes en Normandie , dont M. le maréchal de Bellefonds aura le commandement; il lui donne 10,000 écus pour son équipage , et il aura les appointements des autres généraux d'armée. M. le comte de Choiseul servira de lieutenant général sous lui, et M. de Seppeville de maréchal de camp. Il y aura quatre mille Irlandois dans cette armée-là.
Lundi 24, à Versailles, — M. de Barbezieux envoya un courrier à M. le Duc et à M. le prince de Conty qui étoient à Anet, pour leur dire que le roi les avoit nommés pour servir en Flandre dans l'armée que commandera M. de Luxembourg. Il y aura neuf lieutenants généraux, qui sont :
MM. de Maulevrier, de Montai, le duc de Choiseul, le comte d'Auvergne, le duc de Villeroy , le marquis de Tilladet, de Soubise, de Vendôme et Rosen.
Maréchaux de camp :
M.KDuc^M. le prince de Conty, M. le duc du Maine, le grand Prieur, le prince d'Elbeuf, Montchevreuil, Villars, Polastron , le marquis de Créquy^, le comte de Montrevel, Vatte ville, Artagnan, Busca et le comte de Tessé.
De ces quatorze maréchaux de camp qui doivent servir dans l'armée du roi , il n'y en aura que trois qui ne feront que prendre leur jour, savoir : Busca, qui commandera les gardes du corps; le prince d'Elbeuf , qui servira d'aide de camp du roi , et Artagnan , qui fera la charge de major-général de l'infanterie.
Mardi 25, à Versailles. — M* le maréchal de Lorges commandera l'armée d'Allemagne comme les années passées, et aura sous lui pour lieutenants généraux : le marquis de Joyeuse; Chamilly, gouverneur de Strasbourg; la Feuillée; le marquis d'Huxelles. Le marquis de Joyeuse étoit destiné pour l'armée de Flandre ; mais le roi a mieux aimé qu'il allât en Allemagne , afin qu'il y commandât comme le plus ancien lieutenant général, en cas que M. le maréchal de Lorges se trouvât incommodé. Les maréchaux de camp qui serviront dans cette armée sont :MM. de Tallard, de Mélac, de Bertillac, de Feuquières, de Goigny, de la Bretèche. Il y avoit plusieurs de ces officiers-là qui ne servoient point Tannée passée.
M. de Boufflers commandera l'armée de la Moselle, et aura pour lieutenant général sous lui M. de Rubantel. Les maréchaux de camp de cette armée seront : MM. le duc de Roquelaure, le marquis d'Harcourt, le marquis de la Valette, le comte de Gacé, et Ximenes.
M. de Gatinat commandera l'armée d'Italie , et aura pour lieutenant général sous lui Langalerie; et pour maréchaux de camp : MM. de Saint-Silvestre, le chevalier de Tessé, d'Usson, Larray en Dauphiné, de Vins en Provence, et laHoguette en Savoie.
M. le duc de Noailles commandera en Roussillon^ comme les années passées , et aura sous lui pour lieutenants généraux : MM. le marquis de Revel et milord Montcassel; et pour maréchaux de camp : MM. Quinçon et Longue val.
Mercredi 26. Voyage de Marly. — Le roi vint ici en chassant. Monseigneur revint d'Anet , et trouva en arrivant à Versailles madame la princesse de Conty assez malade ; elle fut saignée trois fois, et on croyoit que c'étoit une fausse pleurésie; mais sur le soir son mal s'adoucit fort. — Madame la duchesse du Maine est à ce voyageici . M . [le duc] et madame la duchesse de Chartres logent en bas dans Tappartement de Madame. Monsieur et Madame sont à Paris. Il y avoit près de trois mois que le roi n'étoit venu à Marly. — La reine douairière d'Angleterre débarqua samedi à Dieppe, avec une suite de cent ou six vingts personnes; ses dames et ses grands officiers ne l'ont point suivie ; cependant eUe continuera à les faire payer en Angleterre de leurs appointements. Il n'est pas décidé encore si elle ira en Portugal ou à Avignon ; elle est présentement à Rouen, où elle passera la semaine sainte.
Jeudi 27, à Marly. — Le roi après son dîner alla tirer. — Monseigneur alla à Versailles voir madame la princesse de Conty. — Le roi a donné des logements ici à tous ceux qpii avoient suivi Monseigneur à Anet. Le duc de Montfort, fils de M. de Chevreuse, a eu un logement pour la première fois. — Il arriva hier un courrier de Rome par où on apprend qu'il y a eu encore quatre évêchés préconisés, savoir : Tarbes, Amiens , Grasse et Séez. — Les nouvelles d'Angleterre portent que le prince d'Orange doit retourner incessamment à Londres, et il repassera en Flandre , au mois de mai , pour commander l'armée des alliés.
Vendredi 28, à Marly, — Le roi s'amusa le matin à faire tailler ses arbres, et alla tirer l'après-dlnée. — Monseigneur courut le loup dans la forêt de Saint-Germain, et
puis alla voir madame la princesse de Conty à Versailles. Le soir, après souper, le roi et Monseigneur jouèrent au portique comme on a accoutumé de faire à Marly. — Le marquis de Charost épousa ces jours passés mademoiselle de Baule , fille du marquis de Baule , gouverneur de Dourlens; on compte qu'elle aura 7 ou 800,000 francs de bien. — Le marquis de Lomont, de la maison du Chastelet, qui commande au Havre, a épousé mademoiselle de Pierrefitte^ qui est aussi de la maison du Chastelet; oîi dit qu'elle a 40,000 livres de rente en fonds de terre. — Il est venu des nouvelles par Turin qui portent que l'Empereur ne peut plus envoyer de troupes à M. de Savoie, et qu'au contraire il rappelle les siennes, parce que les Turcs ont eu un grand avantage sur les troupes impériales et ont fait lever le blocus du grand Varadin ; cette nouvelle mérite confirmation.
Samedi^dy à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée, et puis alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre , et revint ici sur les sept heures. — Monseigneur courut encore le loup à Saint-Germain, et revint ici de bonne heure. — Croly, lieutenant des gendarmes anglois, a demandé permission de vendre sa charge; il est devenu fort infirme, et le roi lui a dit de chercher un marchand qui lui convint. Il prétend tirer f50,000 écus de cette charge. — M. de la Meilleraye avoit demandé l'agrément de celle des gendarmes écossois qu'a le marquis de Mouy ; mais le roi l'a encore refusé. — On travaille à l'équipage du roi d'Angleterre, qui viendra en Flandre. 11 compte arriver deux jours après le roi. — Le prince de Turenne servira d'aide de camp du roi.
Dimanche 30, à Versailles, — ^ Le roi entendit le sermon et puis alla tirer. — L'abbé d' Argouges a été sacré évèque de Vannes; la cérémonie s'est faite à l'église de Sorbonne , à Paris. L'abbé de Sillery a été sacré huit jours auparavant dans l'église des Jésuites ; il y a eu dans leurs bulles une clause qu'on ne met pas ordinairement , qui les oblige
à faire leur profession de* foi entre les mains du nonce ; et comme celui qui étoit en France est mort depuis quelques jours, on regardoit cela comme un embarras. L'évèque de Marseille doit aussi s'être fait sacrer en Provence. — M. le Premier mourut à Paris. Il étoit âgé de quatre-vingt-neuf ans. Outre la charge de premier écuyer, il avoit les menus plaisirs du roi et le gouvernement de Marseille; son fils avoit la survivance de toutes ses charges. 11 vaque par cette mort une dixième place dans les chevaliers de Tordre. Le fonds des menus plaisirs est de 50)000 écus par an , dont ils disposent suivant les intentions du roi, et n'en rendent compte qu'à lui.
Lundis, à Versailles. —Levoi y ksonlever, ditaubaron deBressey qu'il le feroit servir de maréchal de camp dans son armée; outre les 2,000 écus de pension qu'il vient d'avoir , le roi lui fait donner 15,000 francs pour son équipage; outre cela, il lui donne à lever un régiment d'infanterie qui sera sur le pied étranger. — On a nouvelles que M. l'électeur de Bavière est arrivé le 26 de ce mois à Bruxelles; il a fait arrêter M. de Castanaga, qui a pourtant permission de s'en aller en Espagne sur sa parole. — Monseigneur alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre; et madame la Princesse se servit de cette occasion-là pour présenter madame la duchesse du Maine à la reine d'Angleterre. Les petites-fiUes de France ni les princesses du sang n'y vont jamais que Monseigneur, Monsieur ou Madame n'y soient ^ parce que la reine ne leur fait donner que des tabourets, et qu'ils prétendroient des chaises si Monseigneur, Monsieur ou Madame n'y étoient pas.
Mardi 1" a/vril, à Versailles. -— Le roi alla tirer. Monseigneur courut le cerf. — M. deNoailles a vendu la lieutenance générale de Guyenne , que le roi lui avoit donnée à vendre, àM. de Pompadour, gendre de madame de Navailles; il l'achète 255,000 francs, 230,000 d'argent c<»aptant, et 25,000 payables dans deux ans sur les ap-
pointements. Cette charge vaut de revenus ^kykOO livres. — M. l'abbé de Fontanges mourut ces jours passés; il étoit frère de la duchesse de Fontanges^ et avoit Tabbaye de Valoire en Picardie ; elle vaut 8 à 9,000 livres de rente.
Mercredi 2, à Versailles. — Le roi et Monseigneur entendirent les ténèbres à la chapelle, ensuite le roi travailla avec ses ministres; il n'y a point de journée présentement où le roi ne travaille huit ou neuf heiu^es. — M. de Froulay , enseigne des gendarmes du roi , est obligé par sa mauvaise santé de se défaire de sa charge ; le chevalier de Rohan, fils de M. de Soubise, l'achète et lui donne 25,000 francs et son guidon à vendre. — Le roi a choisi pour acheter ce guidon le marquis de Champvallon^ dont le père fut tué enseigne de cette compagnie, et le roi a taxé ce guidon à 20,000 écus. Ces charges-là d'ordinaire se vendent plus cher; Champvallon ne sera reçu qu'après Clermont, qui a l'agrément d'un guidon depuis le commencement de l'hiver, et qui n'a pas pu encore achever de le payer.
Jeudi 3, à Versailles, — Le roi fit le matin la Cène, l'après-dlnée entendit ténèbres et puis fit ses stations, et alla à pied aux Récollets et à la paroisse. — Monseigneur fit son bon jour et ses stations à pied. — Il est réglé que les dames viendront au voyage que le roi va faire en Flandre. Madame de Chartres et madame la princesse de Conty marcheront; Madame demeurera à Paris et àSaint-Cloud, madame la Duchesse demeurera ici. Il y aura un second carrosse du roi, et un carrosse de madame de Chartres , et huit dames dans chacun de ces carrosses. — M. l'électeur de Saxe épouse la princesse de Saxe-Eisenach , veuve du marquis de Bayreuth ; c'est une des belles princesses du monde. — Messeigneurs les ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berry ont servi le roi à la Cène.
Vendredi 4, à Versailles. — Le roi commanda le matin au maréchal d'Humières de se tenir prêt pour le suivre
en Flandre ; S. M. veut qu'il serve auprès d'elle. — Le roi a passé toute la journée en dévotion, et s'est confessé ce soir pour faire demain son bonjour. — M. Balan^ envoyé de M. le duc de Hanovre , a eu ordre de son maître de ne plus voir M. de Gourville.
Samedi 5, à Versailles. — Le roi fit son bon jour et toucha les malades^ à son ordinaire. — Le roi a donné l'évèché de Dol à l'abbé Chamillart, frère de M. Chanûllart, intendant des finances^ et l'évèché de Lectoure à l'abbé Polastron , neveu de Polastron , lieutenant-colonel du régiment du roi. Il a donné aussi l'abbaye de Valoire, en Picardie, qu'avoit l'abbé de Fontanges, à l'abbé de Broglio, et l'abbé de Broglio rend un canonicat de la Sainte-Chapelle qu'on donne à son neveu, fils du comte de Broglio, qui commande les troupes en Languedoc. L'abbaye de Ponteau, qu'avoit le feu évèque de Lectoure, a été donnée à l'abbé Bayard, frère de Bayard qui est auprès de monseigneur le duc de Bourgogne, et Tabbé de Malézieux, fils de Halézieux qui est auprès de M. du Haine, a eu l'abbaye de Moreilles; l'abbé d'Imécourt a eu celle de la Chalade, et Fabbé Gineste celle de Sainte- Aphrodise. — Monseigneur courut le loup.
Dimanche 6, jour de Pâques, à Versailles. — Le roi assista à la grande messe célébrée par le cardinal de Bouillon y et l'après-dlnée au sermon et à vêpres. — Le sieur Mallet, qui commandoit les Barbets , les a quittés et s'est mis dans le service du roi, qui lui a donné une compagnie suisse et rangd^ lieutenant-colonel; il assure que plusieurs Barbets ne souhaitent rien tant que de rentrer dans le service du roi . — Le comte d'Estrées avoit mis à la voile en Provence avec dix-huit gros vaisseaux de guerre, mais le vent l'a repoussé deux fois aux lies d'Hières; on croit qu'il en est reparti présentement. Il revient dans rOcéan, et joindra la flotte que commande le comte de "Tourville à qui il obéira.
Lundi 7, à Versailles, — Le roi alla tirer, passa à
Marly, où il se promena assez longtemps^ et alla ensuite à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre^ qui est assez incommodée ; on craint qu'elle ne soit blessée pour avoir trop longtemps été à genoux. — La reine douairière d'Angleterre, qu'on avoitdit arrivée à Dieppe, n'est pas encore partie de Londres. — Les nouvelles de Vienne portent " qu'on craint fort qu'ils ne soient obligés de lever le blocus du grand Varadin. — Le roi d'Angleterre partira la semaine qui vient pour aller en Normandie voir les onze mille Irlandois qui doivent servir dans Tannée du maréchal de Bellefonds; ce départ-là fait faire beaucoup de raisonnements. On dit qu'on a fait porter beaucoup d'instruments à Rouen propres à remuer la terre.
Mardi 8, à Versailles. — Le roi travaille souvent avec M. deLuxembourg, M. de Barbezieux, Vauban etChamlay^ et on y fait entrer quelquefois le baron de Bressey. — Monseigneur alla tirer dans la plaine Saint-Denis , où M. le duc de Chartres le vint joindre. — M. le duc de Beauvilliers et M. de Pomponne suivront le roi au voyage qu'il va faire en Flandre; M. de Croissy suit toujours; MM. de Pontchartrain et le Pelletier demeureront à Paris. — La flotte du roi a ordre de se mettre à la voile le 20 de ce mois, et on compte que les vaisseaux qu'on arme à Rochefort auront joint en cetemp»-là ceux qu'on arme à Brest.
Mercredi 9 , à Versailles. — Le roi signa le contrat de mariage de M. le comte de Cessé avec mademoiselle Be« chameil; M. le duc de Brissac s'étoit opposé à ce mariage, mais les oppositions sont levées. Madame la duchesse de la Meilleraye, pour pouvoir donner son bien à M. de Cessé, lui vend la terre de Montreuil-Bellay, 'qui est la seule qui lui reste. M. de Bèchameil donne à sa fille 100,000 écus et quelques années de nourriture. — M. le marquis de Villars, qui étoit destiné à servir en Flandre de maréchal de camp, va en Allemagne, où il comman-' dera la cavalerie dont il est commissaire général. — M. le
maréchal de Bellefonds a pris congé du roi ; il s'en va en Normandie, où s^assemble Farmée qn'il doit commander. •
Jeudi 10, à Versailles. — Le roi tint conseil de guerre le matin avec M. de Luxembourg, M. de Barbezieux, Chamlay et Vauban. On fait partir Vauban incessamment, et on ne doute pas que le roi ne partit bientôt, si la saison étoit moins retardée. Il ne parolt pas encore d'herbçs à la campagne. — M. le comte d'Estrées a remis à la mer le â de ce mois. — Le roi d'Espagne a fait le comte de Bagnos grand d'Espagne; c'est une manière de favori. La reine-mère veut que le roi son fils aille commander son armée en Catalogne ; mais on croit qu'il aura de la peine à se résoudre de quitter Madrid.
Vendredi 11 , o Versailles, — M. le prince d'Orange est oujours à Loo, où il chasse ; on avoit fait courir le bruit qu'j en étoit parti pour aller en Allemagne s*aboucher avec les princes de la maison de Brunswick ; mais cela ne s'est pas trouvé vrai. — Il y a deux petits gouvernements vacants en Bretagne , celui de Guérande et celui de Fougères. — Monseigneur commence à jouer les soirs au brelan chez madame la princesse de Conty. — Le roi tint le matin conseil de guerre avec le maréchal de Lorges, M. de Barbezieux et Chamlay sur les projets de la campagne d'Allemagne ; il avoit auparavant tenu le conseil de conscience avec le P. de la Chaise , comme il a accoutumé de faire tous les vendredis.
Samedi 12, à Versailles. — Le comte de Tessé , quia quitté Pignerol, où ilcommandoit, pour venir servir en Flandre, est arrivé ici ; on a envoyé d'Usson commander en sa place à Pignerol, et Larray ira commander à Suse en la place de d'Usson. — Le roi donna à M. le prince d'Elbeuf mille pistoles de sa cassette pour aider à faire son équipage ; et quand le prince d'Elbeuf le remercia , il lui dit qu'il lui en feroit encore donner autant durant la campagne, s'il en avoit besoin. — M. de Bernières acheta, ces jours passés, la compagnie aux gardes qu'avoit
Senneterre, et le fils du premier médecin (1) avoit acheté un mois auparavant la compagnie de Vaudreuil, et il fut reçu capitaine le jour que M. de Boufflers fut reçu colonel.
Dimanche 13, à Versailles. — Le roi d^Angleterre vint ici sur les cinq heures ; il fut enfermé avec le roi dans son cabinet jusqu'à l'heure du salut , où les deux rois allèrent ensemble ; et puis après le salut le roi d'Angleterre s'en retourna à Saint-Germain. — |Monseigneur joua le soir au brelan chez madame la princesse de Conty . — M. le comte de Tessé , qui devoit servir en Flan dre, a été nommé aujourd'hui pour servir dans Tarmée de M. le maréchal de Bellefonds qui sera plus occupé qu'on ne l'avoit cru d'abord. — Une escadre de quatre de nos gros vaisseaux , commandée par le chevalier de Nesmond, est rentrée à Brest après avoir été battue d'une violente tempête ; tous les quatre vaisseaux ont été démâtés; mais à la fin du mois ils seront en état d'être remis à la mer.
Lundi 14 , à Versailles. — M. de Cossé épousa hier au soir^ à Paris, mademoiselle de Béchameil. — Il a déjà passéàlaMonnoie quatre cent vingt-cinq millions , et on y en porte encore tous les jours. — Monseigneur alla à Saint-Germain dire adieu au roi d^Angleterre, qui part au plus tard dans huit jours.
Mardi 15 , à Versailles. — Le roi alla au bout du pont du Pecq faire la revue de ses gendarmes et de" ses chevau-légers ; ces compagnies n'avoîent accoutumé de faire que chacune un escadron , et le roi veut qu'elles en fassent deux cette année en Flandre. Il y a dans chacune cinquante hommes plus que le roi n'en paye ; il y eut quatre officiers de gendarmes qui furent reçus, savoir : M. de Bournonville et le chevalier de Rohan, en-
(i) Daquin deJoo\.
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seignes; Clermont-Tonnerre et Champvallon , guidons. — Le roi donna ces jours passés une pension de 1,000 écus au marquis de Puisieux, gouverneur deHuningue.
Mercredi 16 , à Versailles. — Le roi prit médecine. — On ne doute plus présentement que le roi d'Angleterre ne s'embarque, et que le dessein ne soit de faire une descente en Angleterre ; cependant le prince d'Orange demeure tranquillement à Loo à chasser. Le roi d'Angleterre aura deux lieutenants généraux et trois maréchaux de camp dans ses troupes; les lieutenants généraux sont Richard *Hamilton, qui doit incessamment revenir d'Angleterre, où il étoit prisonnier, et milord Lucan, celui qui a amené les quatre mille Irlandois en ce pays ici. Les trois maréchaux de camp sont milord Galmoy, Shelton et Wacop.
Jeudi il y à Versailles. — Notre flotte qui est à Brest a ordre de mettre à la voile à la fin du mois; les vaisseaux qu'on arme à Rochefort l'auront jointe en ce temps-là. Vignau et le chevalier de Gassion, lieutenants des gardes du corps et brigadiers de cavalerie, vont servir en cette qualité dans l'armée du maréchal de Bellefonds, et ont eu ordre de partir pour s'y rendre le 22 de ce mois. — M. Feydeau, intendant en Béarn, est mort, et on envoie en sa place M. Samson, maître des requêtes, qui a épousé une cousine de madame de Pontchartrain.
Vendredi 18, à Versailles. — Le roi a pris 1,200,000 francs de rente sur la maison de ville au denier dixhuit, et l'on y porte de l'argent de tous côtés. On a rendu un arrêt pour la diminution des monnoies à commencer au premier jour de mai. Les louis d'or ne vaudront plus que douze francs et les écus trois livres quatre sols. *— Monseigneur alla courre le loup dans la forêt de Sénart et alla coucher à Frémont. — On a encore préconisé à Rome quatre évêchés , qui sont Tournay, Avranches. Viviers et Dax. Il ne reste plus à préconiser que les évêchés où ont été nommés les gens de l'assem-
blée de 82^ ou ceux qui vaquoieut par leurs translations.
Scmedi 19, à Versailles. — Le roi a commandé à M. de Montchevreuil de demeurer durant le voyage qu^on va faire auprès de la reine d'Angleterre , qui sera bien seule quand le roi son mari sera parti ; la plupart des Anglois le suivent. Madame de Montchevreuil demeurera avec son mari. Le roi est bien aise^ durant son absence, d'avoir des gens de confiance auprès de la reine d'Angleterre. Sa grossesse va toujours bien ; elle n'a point été blessée^ conmie on l'avoit craint. — Monseigneur revint de Frémont chez M. le chevalier de Lorraine où il avoit couché ; il avoit couru le cerf^ le matin^ dans la forêt de Sénart^ avec les chiens de H. le duc du Maine.
Dimanche 20, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Germain dire adieu au roi d'Angleterre. — Monseigneur alla à Paris avec madame la princesse de Conty voir l'opéra d'ilrmide. — Le roi d'Angleterre a fait trois chevaliers de la Jarretière : le prince de Galles , le duc de Powis , et milord Melford, qui étoit déjà chevalier de l'ordre de Saint-André d'Ecosse ; le prince d'Orange, de son côté, fait des chevaliers, et a donné "^ l'ordre à l'électeur de Bavière. Le marquis de Rhodes, qui ne vient plus à la cour et qui est retiré à Paris depuis qu'il a vendu la charge de grand maître des cérémonies, a épousé la veuve du marquis de Montcha; elle est fille de feu M. de Gordes.
Lundi 21, à Versailles. — Le roi d'Angleterre est parti de Saint-Germain pour s'en aller en Normandie voir les Irlandois qui sont dans l'armée du maréchal de Bellefonds ; il couchera aujourd'hui à Anet et demain à la Trappe. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur et Monsieur dînèrent chez madame la princesse de Conty à sa maison de la ville, et y demeurèrent jusqu'à sept heures du soir ; il y eut grand jeu. — M. le comte d'Albert, frère de M. le duc de Chevreuse , a l'agrément du roi pour acheter le régiment Dauphin de dragons; le marché n'est pas en-
core fait ^ et on croit que cela ira bien à 100>000 francs — M. de Castanaga est parti incognito de Bruxelles pour s^en retourner en Espagne; on a fait beaucoup de procé* dures contre lui > et on a fait vendre tous ses meubles.
Mardi 23^ à Venailles. — Le roi alla Taprés^née à la volerie avec Madame. Monseigneur courut le cerf le matin^ et puis alla rejoindre le roi àla chasse. — Madamela ducbesse de Portsmouth, qui avoit une pension de 12,000 francs, avoit prié le roi, pendant que le duc de Richemond étoit en France, de mettre cette pension-là sous le nom de son fils, et le roi Tavoit même augmentée jusqu'à 20,000 francs; présentement que M. le duc de Richemond est retourné en Angleterre, le roi vient de rendre la pension de 12,000 francs à madame de Portsmouth.
'Mercredi 23, à Marly. — Le roi vint ici en chassant. Monsieur et Madame cdlèrent à Paris pour y demeurer jusqu'au voyage de Flandre. M. et madame de Chartres sont ici, et logent en bas dans l'appartement de Madame. Madame du Maine y est logée en haut, et M. du Maine dans son pavillon ordinaire. Madame de Saint-Valery, qui est entrée en charge de dame d'honneur de madame du Maine, est ici pour la première fois. — Le régiment des gardes partira le V% le 2, le 3 et le 4 du mois qui vient. Les gardes du corps marcheront le 4 et le 7, et le roi a déclaré qu'il partiroit le 8 ou le 10 au plus tard. Il ira le premier jour coucher à Chantilly, où il séjournera, puis il couchera à Compiègne, à Noyon, à Saint-Quentin, où il séjoiu'nera, au Cateau-Cambrésis, après quoi on ne dit point encore de quel côté il tournera.
Jetidî 24, à Marly. — Monseigneur courut le loup. Le roi alla voir le commencement de la chasse et revint diner ici. L'aprèsrdlnée il vouloit aller tirer, mais la pluie l'en empêcha; il fut longtemps enfermé avec M. de Luxembourg. Au retour de la chasse Monseigneur joua au brelan ; il a tout à fait abandonné le lansquenet. Après souper^ le roi et Monseigneur jouèrent au portique comme
on fait toujours à Marly . — M. le Prince est demeuré malade à Versailles. — Le duc d'Elbeuf est tombé considérablement malade^ et l'on ne croit pas qu'il en réchappe. Il y a longtemps qu'on ne le voit presque plus à la cour. — Les Anglois qui étoient demeurés à Saint-Germain après le roi d'Angleterre sont venus ici prendre congé du roi et se préparent tous à aller s'embarquer avec le roi leur maître.
Vendredi 25, à Marly, — Le roi se promena le matin dans ses jardins, et l'aprèa-dinée alla voler. Monseigneur alla voir une course de chevaux qu'on fit au bout du pont du Pecq. Après la volerie , le roi se promena avec les dames à pied dans ses jardins, et profita da premier beau temps qu'il ait fait de l'année. — On n'a point encore de nouvelles que le prince d'Orange s'ébranle ; il est toujours à Loo à chasser; cependant nos troupes vont commencer à s'embarquer sur plus de quatre cents bâtiments que nous avons sur les côtes de Normandie. -— L'envoyé de Danemark faisoit courre le bruit que l'empereur et les princes d'Allemagne avoient accordé au duc de Zell le rang d'électeur ; mais ce bruit-là ne se trouve pas véritable. — M. de Tessé avoit demandé permission de se défaire de la lieutenance générale du Maine pour payer le chevalier de Tessé, son frère, qui lui a prêté 50,000 francs pour achever de payer sa charge de colonel général des dragons; le roi lui a dit de garder la lieutenance de roi, et, pour assurer la dette de son frère, il a augmenté le brevet de retenue de 50,000 francs.
Samedi 26, à Versailles. — Le roi vit le matin, à Marly, les deux cents grenadiers qu'on a choisis dans le régiment des gardes suisses; il y en aura vingt dans chaque compagnie. Ils n'auront point de plus haute paye que les autres soldats; ils seront commandés, quand on
les détachera, par , qui est lieutenant de la
Colonelle. M. du Maine les fit voir au roi devant la grille du côté de Versailles. — M. le comte de Tessé, qui prit
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congé da roi^ il y a deux joars^ pour s^en aller dans Tarmée du maréchal de Bellefonds^ sera lieutenant général , et on a fait trois brigadiers de cette armée-là maréchaux de camp y savoir : Vignauet le chevalier de Gassion^ qui étoit brigadier de cavalerie, et Vaubecourt qui étoit brigadier d^infanterie. — Monseigneur alla de Marly à Saint-Cloud voir Monsieur et Madame > et revint ici de bonne heure.
Difnanche 27, à Versailles. — Le roi a donné au comte de Roucy Tagrément de la lieutenance des gendarmes Ëcossois; il en offre 50,000 écus', et M. de Mouy en veut 66)000. — M. de Caderousse le fils (1) a eu Tiigrément des chevau-légers de la Reine, qu'avoit M. de Seppeville; il lui en donne 40,000 écus. — On a eu nouvelles que les Turcs ont secouru le grand Varadin ; il y est entré quatre mille hommes, et le grand vizir marche avec la plus nombreuse armée que les Turcs aient eu depuis longtemps. L'empereur a rappelé quatre de ses régiments de cavalerie qu'il avoit en Savoie, et les envoie à son armée de Hongrie.
Lundi 28, à Versailles. — Le roi a encore tenu conseil cette après-dlnée, ce qui lui arrive souvent à cette heure. Outre les conseils qu'il tient le matin , il travaille aussi tous les soirs depuis sept heures jusqu'à dix chez madame de Maintenon. — Monseigneur alla se promener et faire collation à la Ménagerie avec madame la princesse de Conty. — M. d'Estaing, lieutenant des gendarmes de Monseigneur, épousa à Paris mademoiselle de Vaubecourt, à qui on donne 250,000 francs; il y a apparence qu'elle en aura beaucoup davants^ ; il y a de grandes successions qui la regardent. — M. de Croly, ne pouvant plus servir à cause de ses incommodités, a vendu la lieutenance des gendarmes anglois à Bethomas, qui lui en donne 100,000
(1) On rappelle M. d'Aneesune. (Noté dé Danfjeau.)
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francs d'argent, une pension de S^OOO francs pour lui et une de 1^000 francs pour sa femme.
Mardi 29, à Versailles. — Le roi tint encore conseil Taprès-dlnée jusqu'à six heures, et puis il alla se promener dans ses jardins. Après y avoir été une demiheure il entra chez madame de Maintenon, où il travailla jusqu'à son souper. — Le roi a donné commission de mestre de camp à trois officiers de ses gendarmes : M. de Bourhonville et le chevalier de Rohan, qui sont enseignes, et au chevalier de Clermont, qui n'est que le deuxième guidon. — M. de Bullion a acheté la lieutonance de roi de Paris 100,000 écus; il donne sa charge de prévôt de Paris en payement pour 50,000 écus; outre cela, il achète une des lieutenances de roi de Beauce pour son fils. Le roi a réglé que tous ces lieutenants de roi nouveau payeroient pour la prestation de leur serment 150 pistoles à ses premiers valets de chambre. — Monseigneur comnit le loup et le força.
Mercredi 30, à ifar/y. — Le roi alla à Saint-Germain avec la reine d'Angleterre, et arriva ici sur les six heures. Monseigneur vint avec madame la princesse de Conty. M. et madame de Chartres sont du voyage, et ont laissé Monsieur et Madame à SainirCloud, qui y demeureront jusqu'au départ. — Ce matin , avant que de partir de Versailles, le roifitprèter sermentàseptdes nouveaux lieutenants de roi. Le soir, à Marly, le roi fit trois maréchaux de camp, qui sont : le duc de la Ferté , qui étoit brigadier d'infanterie ; Bâche villiers, qui étoit brigadier de cavalerie , et Barbezières, qui étoit brigadier de dragons, -r- On a eu nouvelles de Brest que nos vaisseaux sont tous appareillés, et qu'on a tiré le coup de partance; les lettres sont du 25. Le vent n' étoit pas bon encore. M* àe Ville tte, qui doit amener les vaisseaux de Hochefort, n'étoit pas encore arrivé, — Les nouvelles de Hollande sont que le prince d'Orange arriva de Loo à la Haye le 23 y et qu'il a prié MM. des États de s'as-
sembler poxir des affaires de la dernière importance.
Jetuii !•' mai , àMarly. — Le vilain temps n'empêcha pas le roi d'aller tirer Taprès-dlnée et de se promener le matin dans ses jardins. Monseigneur ne sortit point de tout le jour ; il joua à l'anneau tournant et au brelan. — Le roi, en considération delà reine d'Angleterre qui l'en avoit fort prié, a fait M. de Lauzun duc; il ne sera pas pair, mais la duché sera passée au parlement comme les nouvelles duchés que le roi a érigées depuis quelque temps. — Le duc de Noaillesprit hier congé du roi pour aller commander l'armée de Catalogne . — Madame de Soubise fera le voyage de Flandre; elle sera dans le second carrosse du roi à la place qui étoit destinée à madame de Montchevreuil; ainsi eUesy seront toujours huit.
Vendredi 2, à Marly. — Le roi se promena le matin dans ses jardins, et l'aprè^-dlnée il alla tirer. — Monsei* gneur alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre, et au retour il mena madame de Chartres à la roulette. — Le soir, après souper, il y eut portique comme les autres voyages. — Le roi a eu des nouvelles d'Angleterre et nous dit que plusieurs milords étoient sortis de Londres^ et assuroient en partant qu'ils n'y reviendroient que quand le roi Jacques y seroit rétabli. — M. le duc d'Aubusson, qui, depuis la mort de son père, s'appelle le duc de la Feuillade , épouse mademoiselle de Chàteauneuf *, fille du secrétaire d'État , à qui on donne &00,000 francs , et le père, outre cela , s'engage à la nourrir quelques années.
* M. de la Feuillade, qui ne s'étoit pas marié pour bien vivre avec sa femme, quoique sage et jolie, et encore moins avec sa famille , disoit que son beau-père passoit son temps à éplucher de la salade avec ses commis. C'étoit en effet un secrétaire d'État fort peu occupé.
Samedi 3, à Versailles. — Le roi se promena le matin à Marly dans ses jardins, et en repartit l'après-dlnée pour revenir ici en chassant. — Monseigneur joua l'a-
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près-dlnée à Blarly et ne revint ici que sur le soir. — Le roi a fait deux nouveaux brigadiers de cavalerie^ qui sont le marquis de Noailles et M. de Catulan. — On a eu nouvelles du 28 que notre flotte n'étoit pas encore sortie de Brest ; les vents sont contraires. On a aussi nouvelles de Hollande que le prince d'Orange n'est pas repassé en Angleterre ; on ne sait même s'il y repassera. On y travaille Jour et nuit pour mettre la flotte en état. — M. de Villette, qui doit mener une escadre de Rochefort à Brest, y doit t^^tre aiTivé présentement; le comte d'Estrées y arrivera bientôt aussi^ car il a le vent bon, et il amène dixneuf gros vaisseaux.
Dimanche 4 , à Yerêailles. — Monseigneur alla à Paris à l'opéra avec madame la princesse de Conty. — Le duc d'Elbeuf * mourut le matin à Paris ; il avoit été marié trois fois, et laisse des enfants de ses trois mariages. Il étoit gouverneur de Picardie et d'Artois, et gouverneur particulier de Montreuil. Le prince d'Elbeuf, son fils de son second mariage, a la survivance de ces gouvernements-là. — IL est mort aussi un mestre de camp de cavalerie qui laisse un régiment vacant; il s'appeloit de Bré et étoit fort peu connu, parce qu'il avoit toujours servi dans les troupes d'Espagne, et n'étoit dans le service de France que de l'année dernière. — Le roi eut nouvelle que neuf de ses vaisseaux de guerre qui revenoient de l'Amérique, où ils avoient porté M. de Blénac, avoient trouvé en revenant douze vaisseaux anglois plus forts qu'eux; cependant ils les avoient attaqués, ils leur avoient donné la chasse et en avoient coulé un ou deux à fond; ces neuf vaisseaux sont arrivés à Brest en très-bon état.
* M. d'Elbeuf étoit un étrange homme en toutes sortes^ et fort débauché. Sa mère étoit sœur de César, duc de Vendôme, du même amour de Henri IV , et il étoit frère du prince d'Harcourt , grand-père du comte de Guise, du comte de Lislebonne, et de mademoiselle d'Elbeuf, dame du palais de la reine, morte à cinquante ans, en 1679, étranglée
d'un os qu'elle avala dans une cuillerée de potage. M. d'Elbeuf épousa en premières noces la fille unique du comte de Lannoy , chevalier de Tordre, gouverneur de Montreuil, que M. d'Elbeuf, son père, qui posséda longtemps M. Gaston et qui en fut traité après avec tant de mépris et d'injures jusqu'à lui faire sauter les degrés du Luxembourg d'un coup de pied, que ce M. d'Elbeuf voulut avoir pour son fils et qu'il obtint enfin par Gaston et par M. le Prince réunis alors. Cette Lannoy étoit veuve du comte de la Roche-Guyon , fils unique des célèbres M. et madame de Liancourt^ dont elle avoit une fille qu'épousa le prince de Marsillac, depuis grand maître delà garde-robe et grand veneur, et, après son père, duc de la Rochefoucauld. Madame d'Elbeuf ne fut mariée que six ans et mourut à vingt-huit, tellement maltraitée, que son mari l'ayant un jour empoignée pour la jeter par les fenêtres, quoique grosse , l'enfsuat dont elle accoucha naquit et vécut tremblant, incapable de toutes choses, tellement que son père le fit renoncer à duché, à biens, et en fit un chevalier de Malte, qui est mort ainsi trend)lant, au Mans, en 1690, où il avoit passé sa vie et avoit quarante ans. Il eut une sœur du même lit, qui épousa M. de Vaudemont, bâtard de Charlçs, duc de Lorraine , et qui, à force de change* ment, délivrée, n'a pas laissé de figuroter.
M. d'Elbeuf épousa en secondes noces la sœur des duc et cardinal de Bouillon et du comte d'Auvergne , à qui il rendit en cette occasion ce qu'ils s'efforçoient de prêter en d'autres; car il ne voulut jamais souffrir que sa future ni pas un d'eux prissent avec lui la qualité de prince. 11 en eut le duc et le prince d'Elbeuf d'aujourd'hui, et des filles reli^ gieuses, et un abbé qui ne vécut pas vieux. M. d'Elbeuf, en 1680» se remaria quatre ans après à la fille aînée du maréchal duc de Noailles. Il étoit déjà fort apoplectique , et cette madame d'Elbeuf, qui avec uo esprit médiocre avoit des choses plaisantes et naïves, ravissoità entendre conter comment elle avoit la honte d'avoir eu des enfants moyennant des valets de chambre qui remuoient et soutenoient M. d'Elbeuf d'une façon qu'elle disoit tout franchement , ce qu'on n'oseroit pourtant rendre. Elle pénétra à la cour longtemps après, et se retrouvera dans ces Mémoires. Elle eut deux filles de la sorte, l'aînée qui ^ousa le dernier duc de Mantoue et qui se retrouvera aussi en ces Mémoires , et'une cadette que, faute de mieux, ob fit religieuse, puisabbesse de Saint- Saëns, en Normandie, où elle est folle au delà de toute extravagance.
Lundi 5, à Versailles. — Le roi, en sortant de son dîner, fit entrer M. le Prince dans son cabinet, et lui dit qu'il lui donnoit le commandement de son armée sous Monsieur, et lui dit en même temps qu'il faisoit trois Ueute-
nants généraux, à quoi ilVintéressoit, qui sont : M. le Duc, M. le duc du Maine et M. le prince de Conty. M. le comte de Toulouse a demandé au roi de lui servir d'aide de camp, et le roi lui a promis qu'il lui donneroit souvent des commissions. Les autres aides de camp seront ; M. le prince d'Elbeuf, M. le prince de Turenne, M. de Roncherolles, M. le comte de Fiesque, M. de Comminges, M. de Lassay, et M. de Lanjamet*. — Le roi a eu nouvelles qu'une escadre de ses vaisseaux, qu'on armoit àRochefort, commandée par M. de Villette, lieutenant général, étoit arrivée à Brest. Le marquis de la Porte est encore à Rochefort avec une autre escadre qui sera incessamment en état de partir.
* Ce Lanjamet étoit un de ces impudents de cour qui se fourrent partout, et qui avec de l'esprit et de la persévérance percent à force d'effronterie, de babil, et d^imposer aux sots. C'étoit un fort petit bomme , grand causeur, qui avoit un nez de perroquet , crochu et d'une élévation à surprendre. 11 avoit eu une lieutenance aux gardes , n'étoit point fripon et avoit de la valeur, mais décidant et impertinent à mer» veille , et ne laissoit pas d'avoir quelques amis, parce qu'il étoit sûr. 11 s'étoit introduit, je ne sais comment, chez M. de Seignelay, où pourtant la compagnie étoit fort trayée, et il passoit presque toute sa vie dans les maisons ouvertes de Versailles, d'où il ne sortoit point, et ce petit mérite lui fit attraper un petit gouvernement en Bretagne, où son effronterie ne lui réussit pas si bien qu'à la cour. 11 y étoit allé faire un tour, et alla aux États ime année que M. de la Trémoille les tenoit , et y entra comme les autres. Mais ce jour-là, quand ce vint à délibérer, la noblesse se mit à crier qu'elle n'opineroit point qu'on ne fît sortir ceux qui n'avoient pas droit d'y assister. M. de la Trémoille jeta les yeux partout, et représenta qu'il ne voyoit personne qui n'y pût être. Le cri redoubla , et à la fin il s'éleva des voix qui crièrent qu'il falloit faire sortir Lanjamet, qui se leva fort déconcerté , sortit sans dire une parole, et apprit ainsi à qui ne le savoit pas qu'il n'étoit pas gentilhomme , parce que tout gentilhomme breton a droit d'assister aux Etats. 11 disparut du lieu de leur tenue , où sa naissance fut mise au net , et, malgré tout bruit , cette aventure ne fut guère sue à la cour^où M. le Duc et M. le prince de Conty le souffroient, le premier par le comte de Fiesque, l'autre parce qu'il étoit fort accessible. On ne laissa pas d'être fort étonné de le voir aide de camp du roi. Il étoit fort chez M. le Grand, qui le protégeoit, et bien avec Gavoye,
eu reste du temps de M. de Seignelay. 11 se maria enfin à la fille d'un avocat, belle et intrigante à merveille, méchante et intéressée à Tavenant , qu'il fourra chez M. le Grand , tout dans les fins, et qui brouilla mademoiselle d'Armagnac avec le prince Charles à ne se plus voir. Elle se remaria depuis à Brillac, capitaine aux gardes, ami et compagnon de table du prince Charles, et fit des siennes tant et plus.
Mardi 6, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur courut le loup. — M. le duc de Chartres commandera le corps de réservé de Tarmée du roi. — M. de Metz donne au duc de la Feuillade , son neveu, en faveur du mariage, 1,000 éeus de pension, et fait présent aussi d'une tapisserie de 20,000 francs à la mariée; la noce se fera demain à Paris chez M. de Chàteauneuf. — Le roi donna ces jours passés une pension de 2,000 écus à la marquise Facciati , femme du gouverneur de Casai pour M. de Mantoue, en faveur de ce qu'elle avoit découvert la conspiration qui fut faite il y a quelques mois sur cette place. — ^.M. de Pompadour, qui achète la lieutenance générale de Guyenne que le roi avoit donnée à M. de NoaUles, a vendu le régiment d'infanterie dont il étoit colonel au chevalier de la Citardie, qui en étoit major; ce régiment a le nom de [Beausse]. — Madame de Vizé * mourut ces jours passés à Paris ; elle étoit Espagnole, première femme de chambre de la reine, et avoit été sa favorite jusqu'à sa mort.
* Madame de Vizé étoit ime sœur bâtarde de la reine, connue pour telle et non reconnue, élevée avec elle et sa favorite, et la seule Espagnole qui demeurât avec elle : c'étoit la meilleure femme du monde. On la maria bien pour son état et mieux, et elle étoit considérée parce que tout le monde Faimoit et le roi aussi. Tous les jours, dès qu'après le dîner la reine s'étoit tenue un moment avec ce qui s'y étoit trouvé , elle entroitdans son cabinet, où madame Yfisé Tattendoit avec un lavBnent qu'elle prenoit aussitôt; elle ne faisoit pourtant que manger à crever après un déjeuner de viande suivi de chocolat. La collation y répondoit, et elle n'en soupoit que mieux. 11 y auroit de plaisants contes à Caire de cette bonne et vertueuse princesse, si c'en étoit le lieu. Le fils de madame de Vizé a été capitaine aux gardes, et le père avoit servi fort
Mercredi 7, à Venailles. — Le roi tint encore conseil l'a* près-dinée^ outre tous les conseils quUl tient tous les jours le matin et le soir. Monseigneur alla à Saint-Germain avec madame la princesse de Conty dire adieu à la reine d'An^ gleterre. — La duchesse de Valentinois est partie pour s'en aller à Monaco^ où elle suivraM. son beau-père; on lui faitespérerqu'elle reviendra l'hiver prochain. — Le chevalier de Bezons commandera la réserve sous M. de Chartres. M. de Luxembourg aura une armée séparée de celle du roi qui marchera aux ennemis pendant que le roi fera un siège; il y aura deux princes du sang avec lui. — On eut nouvelle que M. de Villette , qui étoit à la vue de Brest avec l'escadre qu'il amenoit de Rochefort, a été obligé par la tempête de relâcher à Belle-Isle. — Par les nouvelles de Hollande du 3 , il paroit que le prince d'Orange est à Loo , et ne songe point à retourner en Angleterre. — Le marché du comte d'Albert avec M. de Longueval pour le régiment de dragons-dauphins est terminé; il lui en donne 100,000 francs en rente sur la maison de viUe. — M. de la FeuiUade a épousé mademoiselle de Ch&teauneuf àParis; ils étoient venus le matin faire signer le contrat au roi.
Jeudi 8, à Versailles. — Le roi fit venir à Versailles le parlement, la chambre des comptes, la cour des aides et la ville, et leur dit qu'il les avoit mandés pour les exhorter à continuer dans le zèle et l'attachement qu'ils lui avoient toujours fait paroitre ; que les affaires de son royaume l'obligeoient de s'en aller à la tète de ses armées en Flandre, et qu'il se reposoit sur leur fidélité de tout ce qui étoit commis à leurs soins. Le premier président fit une fort belle harangue au roi; les autres corps ne haranguèrent point. Le roi , en pareilles occasions, avoit quelquefois fait venir ces compagnies; par exemple il le fit, en 1672, en allant en Hollande. — Richard Hamilton a salué le roi, qui l'a trèsbien reçu; il étoit prisonnier du prince d'Orange, et
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il a été échangé contre milord Mon^oy; il s'en va trouver le roi d'Angleterre, et servira de lieutenant général dans son armée. — Le comte de Roucy a vendu le régiment royal des cravates 82,000 francs au comte de TUlières, qui y étoit capitaine depuis trois ans; le roi Ta agréé. — Bladame vint le matin de Saint-Cloud à Versailles prendre congé du roi et de Monseigneur, et Monseigneur alla Taprès-dlnée à Saint-Cloud lui dire adieu.
Vendredi 9, à Versailles. — Il y a quelques jours que le procès pour la succession du chevalier de Longueville fut jugé ; tout le bien a été adjugé au roi. Le testament qu^il avoit fait en mourant en faveur de Porelier est cassé , et madame de Nemours , qui prétendoit en hériter, a été déboutée de ses prétentions. On croit que le roi donnera ces biens-là & M. le Prince, qui lui en demanda la confiscation d'abord qu'on apprit la nouvelle de la mort du chevalier de Longueville. — Le roi renvoie le comte de Furstemberg-Mœskirch, qui fut pris l'année passée en Allemagne; onl'avoit laissé aller sur sa parole, et il étoit revenu dans le temps qu'il l'avoit promis, parce que le cartel n'étoit pas encore réglé ; mais on vient d'apprendre qu'il avoit été réglé à Bàle avec l'empereur et tous les princes de l'empire. — Le roi a donné une pension de 2,000 écus à madame la duchesse de Sforce, à la recommandation de M. du Maine.
DEPART DU ROI DE VERSAILLES
Samedi 10, à Chantilly. — Le roi vint dîner dans le château d'Ecouen et coucher ici. En arrivant à Chantilly, le roi fit don à M. le Prince et à M. le prince de Conty de tout le bien du chevalier de Longueville , qui lui fut adjugé ces' jours passés, hormis <i'0,000 francs que le roi fait donner à Porelier, celui en faveur de qui le testament avoit été fait. Les juges, en le condamnant, avoient tous
loué son procédé et sa vertu, et M. le chancelier s'étoit chargé de recommander ses intérêts au roi. 11 en reviendra à M. le Prince et à M. le prince de Gonty chacun 50,000 écus; le bien du chevalier de Longueville étoitde 500,000 francs , qui consistoit en la terre de Graville auprès du Havre, et le reste en argent qui lui étoit dû par M. le Prince et par la maison de Longueville. Il y a toujours un tiers de ces confiscations-là qui revient aux fermiers du roi. — Le roi a eu des nouvelles de Brest , du 5, que notre flotte n'avoit pas encore pu mettre à la voile , à cause des vents contraires.
Dimanche 11 , à Chantilly. — Le roi séjourna à Chantilly ; madame la Princesse vint hier l'y recevoir ; et le roi dans son carrosse avoit amené madame du Maine, qui devoit s'en retourner à Paris avec madame la Princesse , mais la fièvre la prit le soir. Monsieur vint dîner à Chantilly; il avoit couché à Reaumont chez M. le Grand. Le roi entendit la messe de bonne heure, etpuis ils allèrent. Monseigneur et lui , tirer des faisans et faire des battues. Le soir, après souper, le roi joua au brelan ; il y avoit joué le soir auparavant encore. — Le roi, à son coucher, fit M. de Montmorency brigadier de cavalerie. — Le roi a eu nouvelles qu'il y avoit vingt et un vaisseaux anglois aux Dunes, et qu'ils avoient été joints par dix-sept hollandois; il y a grande apparence qu'avant la descente il y aura un grand combat , car le roi nous a dit qu'il avoit donné un ordre tout écrit de sa main à M. de Tourville de chercher la flotte ennemie et de l'attaquer , forte ou foible , partout où il la trouveroit.
Lundi 12 , à Compiêgne. — Le roi vint diner à Verberie et puis coucher ici. M. le duc de Chartres se trouva un peu incommodé , et ne vint pas dans le carrosse du roi ; Monseigneur, Monsieur, madame de Chartres et les deux princesses de Conty y sont. Madame de Maintenon marche seule avec madame de MaiUy. Les autres dames du voyage sont : mesdames la princesse d'Harcourty de
Soubise , de Chevreuse , de Beauvilliers , de Mortemart , comtesse deGramont, d'Heudicourt, deCroissy, maréchale de Rochefort, d'O , de Dangeau, la duchesse de Choiseul^ et mademoiselle de Croissy. Madame la princesse d'Épinoy, quiy devoit être, est demeurée à Paris, et madame de Mongon s'en est retournée de Chantilly parce que son mari est malade à Versailles. — Le roi a donné ordre aux maréchaux des logis de loger les dames avant le service. — M. de Luxembourg partit à deux heures du matin pour aller coucher à Valenciennes ; il doit arriver le mardi à Mons, et les troupes commenceront à s'assembler le 16.
Mardi 13, ô Noyon. — Le roi ne partit de Compiègne que sur les onze heures ; il dépêcha plusieurs courriers après son lever, et fait toutes les dépèches de sa main. Il dîna en chemin avec toutes les dames , et le soir il n'y a que les princesses. Monseigneur, Monsieur et M. de Chartres qui mangent avec lui. — On donna ces jours passés le régiment de cavalerie qui étoit vacant par la mort de M. de Pré à M. le comte de Horn, qui étoit dans le régiment de Bissy ; il a toujours servi dans les troupes de France , et presque tout son bien est sous la domination du roi. — Quentin, frère de la Vienne, premier valet de chambre du roi, a acheté la charge de premier valet de garde-robe de M. Talon ; il lui en donne 110,000 francs, et a la survivance pour son fils. — La reine douairière d'Angleterre est arrivée à Dieppe.
Mercredi Ifc, à Saint-Quentin. — De Noyon, le roi vint dîner à Ham , où il reçut un courrier de M. de Tourville, qui lui mande qu'il sortit de Brest vendredi matin, 9 du mois; il y avoit déjà trente-sept vaisseaux à Bertheaume, et que les autres alloient tous sortir, parce que le vent étoit bon. Les vaisseaux de Rochefort et ceux du comte d'Estrées n'ont point encore joint. Il y a des nouvelles d'Espagne que deux des vaisseaux du comte d'Estrées, avant qu'il eût passé le détroit , avoient péri sur les côtes d'Espagne, et la nouvelle est si circonstanciée que
le roi la croit vériteble. — Le roi, en arrivant à Saint- Quentin , tint conseil jusqu'à huit heures.
Jeudi 15, au Cateau-Canibrésis. — Le roi a eu des nouvelles du comte d'Estrées avant de partir de Saint-Quentin. Il est vrai qu'il y a eu deux de ses vaisseaux qui ont péri sur la côte d'Espagne *, mais le reste de la flotte est en bon état, et il a trouvé dans sa route , depuis la tempête qu'il a essuyée, deux vaisseaux de guerre anglois qui convoyoient seize vaisseaux marchands; il les a attaqués; les deux vaisseaux de guerre ont échoué sur la côte y ont sauvé leurs équipages et se sont brûlés ensuite ; neuf vaisseaux marchands ont fait de mémie. Nous avons pris les autres, et', après avoir pris ce qui étoit dedans, nous les avons brûlés aussi. — Le soir, en arrivant au Cateau, le roi a eu nouvelles que le prince d'Orange , soupçonnant qu'il y avoit des partis en Angleterre contre lui, a envoyé le comte de Portland, avec ordre d'empêcher de passer trois régiments qui dévoient s'embarquer pour venir en Flandre. Il fait préparer des vaisseaux plats pour embarquer dix mille hommes avec lesquels il dit qu'il passera en Angleterre, dès qu'il apprendra que le roi d'Angleterre sera embarqué.
Vendredi 16, au Quesnoy. — Du Cateau, le roi vint dîner à Englefontaine ; et, à sa dinée, il dit aux dames qu'il les feroit venir à Mons, et que même il leur feroit voir son armée. — Le roi a fait M. le comte de Nassau brigadier de cavalerie; il est l'alné de toute la maison de Nassau. — Les aides de camp du roi ont tiré leurs rangs, et voici leur ordre : le comte de Fiesque, le prince d'Elbeuf, le prince de Turenne, Lanjamet. Le roi ne veut pas que M. le comte de Toulouse , le chevalier de Nogent ni Ck>mminges prennent de jour ; il ne laissera pas de leur donner des commissions de temps en temps. — M. de Bagnols sera intendant de l'armée du roi et de celle de M. de Luxembourg. — On n'a point encore nouvelles que les ennemis s'assemblent.
Samedi iT, au camp de Givry. — Le roi a choisi son camp à Givpy sur la Trouille , à deux lieues de Mons. L'armée de M. de Luxembourg est campée aux hautes et basses Estines. Toutes les troupes achèveront d'arriver le lundi 19. 11 y aura dans l'armée du roi quarante bataillons et quatre-vingt-dix escadrons , et dans l'armée de M. de Luxembourg soixante-six bataillons et deux centneuf escadrons. Outre cela, il y a l'armée de M. de Boufflers y les troupes que M. de Joyeuse assemble sous Montroyal , et les troupes que commande M. de Maulevrier pour la garde de la ligne. — On a eu nouvelles que les troupes de l'électeur de Saxe qui étoient sur le Necker s'en retournent dans leur pays et ne serviront point cette année ; on dit aussi que les troupes de l'électeur de Brandebourg qui dévoient servir en Flandre sous M. le prince d'Orange retourneront en Allemagne; cette dernière nouvelle a besoin de confirmation.
Dimanche 18 y au camp de Givry. — Le roi alla le matin se promener à Farmée de M. de Luxembourg, et travailla toute Taprès-dinée , et sur le soir alla se promener à la tète de son camp, et reconnoltre un endroit où mettre l'armée en bataille le jour de la revue, qui doit être mardi. — Le roi a eu nouvelle que M. de Tourville, avec trente-sept vaisseaux, avoit entré dans la Manche, le 12 de ce mois; MM. de Château-Renaud, de Villette et de la Porte ne l'ont point encore joint. Quand ils seront arrivés, il aura cinquante-cinq gros vaisseaux, sans compter les seize qu'amène le comte d*Estrées; les jennemis en ont présentement plus de soixante assemblés. — Le roi a nommé tous les officiers généraux qui doivent servir dans l'armée de M. de Luxembourg; le duc de Choiseul commandera Taile droite de la première ligne, Rosen l'aile gauche de la première ligne, et Montai rinfanterie de la première ligne; M. de Vendôme l'aile droite de la seconde ligne, M. du Maine l'aile gauche de la seconde ligne , et M. le prince de Conty l'infanterie
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de la seconde ligne. M. le duc de Chartres commande le corps de réserve^ et aura sous lui le chevalier de Bezons» — Les dames qui avoient séjourné le samedi au Quesnoy vinrent ce jour-là à Mons,
Lundi 19, au camp de Givry. — Le roi a travaillé tout le matin avec ses ministres qui sont ici : MM. de Beauvilliers, deCroissy et de Pomponne, L^aprè&-dlnée il alla à Mons; il visita toutes les fortifications nouvelles qu'il y a fait faire depuis la prise, et ensuite alla chez madame de Maintenon ; les princesses et toutes les dames s'y rendirent. — Les char noinesses en corps y vinrent comphmenter le roi; le roi, Monseigneur et Monsieur les baisèrent toutes ( 1 ). Après les chanoinesses , les magistrats saluèrent le roi. Il y a dans Mons deux cours qui se prétendent souveraines; ils se voulurent mettre à genoux en haranguant le roi , mais il les fît relever , et voulut qu'ils lui parlassent debout , honneur dont ils ont été très-contents. Sur les sept heures^ le roi. Monseigneur et Monsieur s'en retournèrent au camp ; Monseigneur avoit diné à Mons avec madame la princesse de Conty.
Mardi 20, au camp de Givry. — Le roi fit mettre son armée en bataille et celle de M. de Luxembourg. Les princesses et les dames sortirent de Mons sur les dix heures^ et passèrent à la tète de toutes les troupes; les princesses
(1) a Leur église est belle et spacieuse , et l'architecture en est admirable. Elle est toute remplie de marbre travaillé avec beaucoup d'art. Ces chanoi* nesses sont majestueusement vêtues. Elles ont un grand manteau noir doublé d'hermine et une espèce de petit surplis qui couvre leurs habits, avec une grande coifTe de gaze blanche qui leur tient lieu de voile et qui leur pend jusqu'à la ceinture. Elles sont parfaitement bien coiffées, et celles qui n'ont pas encore renoncé au mariage mettent des fontanges noires avec un nœud noir au devant de leurs corps en manière d'engageantes. Il faut , pour être reçues chanoinesses , qu*elles fessent preuve de huit quartiers de noblesse de chaque côté. Leurs canonicats ne leur rapportent que mille livres dans les meilleure» années. Leur nombre est fixé à celui de quarante ; elles n*ont point d'abbesse. Elles firent présent de leur crosse au roi , qui leur fit Thonneur de l'accepter, et elles en marquèrent beaucoup de joie. Elles s'étoient rangées en haie pour le recevoir, et S. M. les salua toutes. » (Mercure de mai, pag. 285-287 .j
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étaient à oheval. Elles commeneèrent par voir Paile gauche de la seconde ligne de l'armée du roi, et puis revinrent par Taile droite de la première ligne. De l'armée du roi elles passèrent à Tannée de M. de Luxembourg^ et commencèrent par voir sa première ligne^ et revinrent par la seconde. La revue dura sept heures à marcher un bon train sans s'arrêter, et il n'y avoit quasi point d'intervalle entre les bataillons ni entre les escadrons. Quand le roi fut à la gendarmerie y il fit recevoir le qomte de Roucy à la tète des gendarmes écossois. Après la revue^ les dames retournèrent à Mons^ et le roi rentra chez lui sur les sept heures. Monseigneur étoit à la droite de l'armée du roi et Monsieur à la gauche; M. le Prince entre le dernier escadron de l'aile droite et le premier bataillon des gardes. Personne n'avoit jamais vu tant de troupes ensemble ^ ni si belles ni en si bon état.
Mercredi 31 , au camp de Givry, — Madame la duchesse de Chartres et la petite princesse de Gonty, avec une partie des dames^ vinrent de Hons dîner au camp; la grande princesse de Cionty ^ qui se trouva mal, et madame de Maintenon n'y vinrent pas. L'après-dlnée, les dames jouèrent pendant que le roi travailloit. S. M. entretint longtemps dans son cabinet Ximenès, gouverneur de Maubeuge^ et cela augmenta fort le soupçon qu'on avoit que le roi alloit faire le siège de Namur ; on ne doute pas qu'il n'ait donné des ordres à Ximenès sur cela. — Le roi donna Tordre devant les dames ^ et ensuite il les mena promener à la tète des camps; les princesses étoient à cheval, et retournèrent coucher à Mons. — On a nouvelles que le prince d'Orange est arrivé à Bruxelles; il assemble les troupes à ÂnderlechtscnsBiaixelles; mais on ne croit pas que toutes les troupes des alliés puissent être ensemble de dix jours, — On mande de Paris que Barbeziè|>es, nouveau maréchal de camp, a vendu son régiment de dragons 80,000 francs au marquis de Jarzé,qui avoit vendu. Tannée passée, le régiment d'infanterie qui portoit son nom.
JewH ^% au camp de Givry. — Le roi avoit eu quelque envie d'aller allons aujourd'hui, mais ses affeiires l'en ont empêché. Monseigneur y est allé dîner chez madame la princesse de Cîonty. — Le roi, ce soir, à Tordre, a commandé que l'armée de M. de Luxembourg marchât demain à Feluy, près de Nivelles, et l'armée du roi marchera sur le Piéton. On ne doute plus du siège de Namur, que le roi fera pendant que l'armée de M. de Luxembourg sera opposée à celle du prince d'Orange ; l'armée de M. de Boufflers joindra l'armée du roi. — ^,Les princesses et les dames iront de Mons à Maubeuge où elles passeront la Pentecôte, et puis elles iront à Philippeville^our être plus proche de Namur et avoir les nouvelles plus vite. — On a eu des nouvelles du Havre; notre cavalerie est embarquée, mais notre flotte ne parolt point encore, et l'on n'a pas même nouvelles que le comte d'Estrées, Château- Renaud, Villette ni la Porte aient joint Tourville.
Vendredi 23, du caihp du Piéton. — Le roi marcha de Givry ici sur plusieurs colonnes; le roi à la tête de son aile droite avec Monsieur , M. le Prince et le maréchal d'Humières. Monseigneur marcha à la tête de l'aile gauche. Le soir, le roi détacha Sailly avec trois régiments dedragons pour aller aux portes de Charleroy, de ce côté-ci, et empêcher qu'il n'en sorte aucune troupe qui put nous incommoder dans la marche de demain. L'ordre pour l'armée du roi est d'aller demain camper à Saint-Amand, près Fleuras; l'armée de M. de Luxembourg a campé près Nivelles et campera demain à Villers-F Abbaye, par delà Genappe. — Nous arriverons lundi devant Namur, et la place sera investie dimanche. L'armée a campé ici sur deux lignes, et le roi a logé aune petite abbaye où M. de Valdeck logeoit le jour devant qu'il perdit la bataille de Fleuras, et où le prince d'Orange logea en 1677, quand il se retira de devant Charleroy et qu'il vint prendre Binch.
Samedi 24., au camp de Saint-Amandfprês Fleurus. — Le
roi vinjt camper ici dans l'endroit où se donna la bataille de Fleuras; Monseigneur marcha avec le roi. Le soir, à Tordre , le roi commanda à M. le Prince de marcher le lendemain à la pointe du jour, avec quatre à cinq mille chevaux et quinze cents hommes de pied, pour investir Namur depuis le ruisseau de Védrin jusqu'à la basse Meuse; M. le Duc, M. de Villeroy, M. de Montrevel et le baron de Bressey marcheront avec M. le Prince. La brigade de Coad investira depuis la Sambre jusqu'au ruisseau de Tédrin, et M. de Luxembourg a détaché le Montai avec trois mille chevaux, qui s'avancera vers la Mehaigne pour couvrir les troupes qui investissent la place de ce cùté-ci. M. de Boufflers, avec cinquante escadrons et quatorze bataillons, investira depuis la haute Meuse jusqu'à la basse Meuse, et M. de Ximenès, avec six bataillons et douze escadrons, investira entre Sambre et Meuse. M. de Luxembourg viendra camper à Gembloux, où il demeurera en attendant qu'on voie le parti que prendra le prince d'Orange. — On compte qu'il y a dans Namur huit ou neuf mille hommes de pied et deux cents chevaux; on en tira avant hier douze cents chevaux, soit que les ennemis ne comptassent pas que cette place pût être attaquée, soit qu'ils crussent que la cavalerie seroit assez inutile dans cette place en cas de siège.
Dimanche 25, jour de la Pentecôte, au camp de Mazy. — M. le Prince a mandé au roi qu'il avoit trouvé des fonds fort près de la ville où sa cavalerie est fort à couvert. Le roi ne marcha que sur les huit heures, parce que l'artillerie et les bagages n'étoient arrivés que la nuit. Avant que de partir , il apprit par un courrier du Havre qu'on avoit été obligé de faire débarquer la cavalerie, parce que les vaisseaux de M. de Tourville ne paroissoient point encore, et que les chevaux pàtissoient trop de demeurer si longtemps embarqués. — M. de Boufflers a pour officiers généraux avec lui : Rubantel, lieutenant général et la Valette; le duc de Roquelaure, Gacé et T. iv. 6
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Guiscard pour maréchaux de camp. Guiscard n'avoit point été compté parmi les officiers généraux de cette arméelà; mais le roi lui a envoyé des lettres de service pour servir à ce siége-ci. — M. de Vauban a marché ce matin avec M. le Prince , et jusqu'ici on trouve que tout ce que le baron de Bressey avoit dit au roi sur les endroits par où on pouvoit approcher de Namur étoit vrai.
Lundi 26, au camp devant Namur. — Le roi arriva à sept heures du matin devant la place ; il prit son quartier près du village de Flavenne , la Sambre à sa droite , et il laissa le village de Flavenne pour les vivres. Il fit avancer cinq cents grenadiers de la brigade des gardes pour déposter les ennemis qui oocupoient des maisons à une portée de mousquet de la ville ; ils les abandonnèrent dès qu'ils virent nos gens approcher. 11 fit faire des ponts sur la Sambre. Monseigneur et Monsieur n'ont point voulu avoir de quartier séparé de celui du roi; M. le Prince demeurera au quai*tier qu'il occupe présentement depuis le ruisseau de Védrin jusqu'à la basse Meuse. — M. le maréchaLd'Humières demeure avec le roi. — M. de Boufflers commandera depuis la basse Meuse jusqu'à la haute Meuse^ qui est le côté qu'il a investi, et M. de Ximenès est toujours entre Sambre et Meuse. — Le roi alla , après avoir mangé un morceau, à la Censé rouge, se promener jusque par delà le ruisseau de Védrin, et fit marquer le terrain pour le campement de ses troupes. En revenant, quelques fantassins des ennemis qui étoient dans un bois où le roi passoit, tirèrent quelques coups de mousquet ; on fit avancer les grenadiers qui les rechassèrent dans l'instant. Le soir, après son souper, le roi monta encore à cheval, et alla à la Sambre voir les ponts qu'il y fait faire; il en trouva déjà deux d'achevés. Vauban croit qu'on peut ouvrir la tranchée mercredi au soir; la place ne lui parolt pas si bonne qu'on l' avoit toujours cru. Il croit que la ville ne tiendra pas longtemps , et que, la ville prise , le château ne sera pas une grande
affaire. On fera peu de lignes de circonvallation et contrevallation, car le pays est fort impraticable. On compte quHl y a huit ou neuf mille hommes dans la place. Le gouverneur est le prince de Barbançon, qui n'a pas beaucoup d'expérience ; il a envoyé demander un passe-port pour des dames qui demandoient à sortir de la place. Le roi l'a refusé; cependant les dames sont sorties, et sont venues à une maison près de la Sambre. Le roi y a envoyé le prince d'Elbeuf ; il vouloit qu'elles retournassent dans la ville; mais elles persistèrent à n'y vouloir point retourner , et apparemment le roi aura la bonté de se relâcher ; il leur a même envoyé à souper ( 1 ) . Le prince de Barbançon a fait brûler ce soir toutes les maisons qui sont
(1) « Trente ou quarante clames de qualité, plus effrayées que les autres, ou qui crurent que l'on auroit plus d'égards pour elles, demandèrent un trompette à M. le prince de Barbançon, gouverneur de Naraur, pour aller au camp supplier le général qui commandoit au siège , car elles ignoroient encore l'arrivée du roi devant la place, de vouloir bien leur permettre de se retirer. Le roi répondit que ce n'étoit pas l'usage de laisser sortir personne d'une ville assiégée. Nonobstant cette réponse , les dames , convaincues de l'honnêteté et de la bonté du roi, ne laissèrent pas d'avancer vers le quartier de S. M., et lui firent dire qu'elles aimoient mieux être prisonnières de guerre que de demeurer dans une ville assiégée par un prince si redoutable. Le roi , en faisant rentrer ces dames dans la place, en pouvoit tirer un grand avantage, puisque leurs pères et leurs maris, devant tout craindre pour elles, pou voient se rendre plus tôt. Cependant S. M., passant par-dessus ces considérations , se laissa fléchir, et, sa bonté généreuse l'emportant sur ses intérêts , il accorda aa\ dames ce qu'elles souhaitoient de lui. Il leur envoya un de ses maîtres d'hôtel pour leur faire préparer à souper dans un lieu proche de la ville où elles passèrent la nuit par son ordre, et le lendemain matin , ce prince leur envoya faire compliment par M. le duc d'Ëlbeuf , qui les devoit mener avec une escorte à l'abbaye de Malogne. Elles furent conduites dans les carrosses de M. le cardinal et de M. le duc de Bouillon , le roi ayant dit qu'étant des plus civils de sa cour, ils voulussent bien prêter leurs carrosses. S. M. dit en même temps qu'on devoit écrire ce qui ne se trouvoit dans aucune histoire, savoir, que des femmes sorties d'une ville assiégée , avec leurs pierreries et tout ce qu'elles avoient de plus précieux , étant tombées entre les mains de soldats et de maraudeui*B sans officiers , avoient non-seulement été à couvert de toutes insultes , sans avoir rien perdu , mais encore que ces soldats leur avoient aidé à porter leurs enfants et leurs bardes. En effet , ces dames ne purent assez admirer la discipline de l'armée du roi, dont la retenue leur parut tout à fait extraordinaire dans cette rencontre. » {Siège de Namur par de Vizé, 1692, pag. 65-69.)
à Fentour delà place. : — Ce matin^ le roi, avant que de décamper de Mazy, a eu nouvelle que Château-Renaud, Villette et la Porte étoient entrés dans la Manche ; on ne doute point qu'ils n'aient joint présentement Tourville ; il ne reste à plus arriver que le comte d'Estrées ; la flotte sans lui ne laisse pas d'être de plus de soixante vaisseaux de ligne. Mardi 27, au camp devant Natnur. — Le roi dîna à neuf heures, et ensuite alla au quartier de M. le Prince, qui s'étend jusqu'à la basse Meuse ; il voulut voir aussi l'endroit par où Ton ouvrira la tranchée. On croyoit la l^ouvoir ouvrir demaii) , mais ce ne sera que jeudi. On travaille aux ponts de la Meuse J et toutes les communications s'avancent; les pionniers commencent d'arriver, et on va travailler aux lignes. On ne monte au bivouac que trente maîtres par escadron et cinquante hommes par bataillon. — Le roi a envoyé des carrosses à ces quarante femmes qui sortirent hier de la ville, et on les mène à l'abbaye de Malogne , à une lieue du quartier du roi , et on ne les laissera parler à personne. Outre les quarante femmes qui sont sorties du côté du roi , il y en a eu encore trente qui sont sorties du côté de M. de Boufflers. — Le roi nous dit le soir en soupant que quand il prit la résolution d'assiéger Namur, son dessein étoit, en cas que les ennemis eussent un corps sous la place, de les combattre, et, s'ils se rejetoient tous dans la ville, de ne la pas moins attaquer ; mais qu'il avoit bien reconnu, depuis qu'il est ici, que si les ennemis s'étoient postés sur les hauteurs qui sont à la tète du ruisseau de Védrin avec quinze ou vingt mille hommes seulement, il auroit été obligé de renoncer à attaquer Namur, et eût été conti*aint de retomber sur Charleroy, afin de ne pas s'en retourner de ce pays-ci sans rien faire. — La reine douairière d'Angleterre, en allant de Pontoise à Saint-Denis, passa par-dessus certaines formalités , et alla à Saint-Germain voir la reine sa belle-sœur^ avec qui elle fut deux heiu»es; on avoit envoyé le prince de Gallessurson chemin au-devant d'elle. De Saint-Denis, elle
passa sur les remparts de Paris sans entrer dans la ville.
Mercredi 28, au camp devant Namur, — Quoique le roi ait un peu de goutte, il fut toute la journée à cheval, passa les ponts de la Sambre et de la Meuse, et alla jusqu'au bout du quartier de M. de Boufflers. Le roi a fait maigre aujourd'hui ; autrefois à l'armée il ne le faisoit que les vendredis; mais présentement il ne manque pas de faire un seul jour maigre en campagne non plus qu'à Versailles. — Les assiégés ont enlevé un petit corps de garde de vingt hommes du régiment de Porlier ; mais ils ont abandonné le logement. Vauban a profité d'un chemin creux qui approche fort de la place; il l'a fait accommoder, et s'est saisi des maisons qui ne sont qu'à une portée de pistolet de la place, et qui voient dans leurs ouvrages du côté qu'on ouvrira demain la tranchée. Les assiégés faisoient travailler à raccommoder une demi-lune; mais, depuis que nous sommes maîtres de ces maisons-là, ils n'osent plus y travailler. Vauban n'appelle ce qu'il a fait aujourd'hui que le dispositif de la tranchée (1). — Chamlay alla hier se promener jusqu'auprès de Huy pour reconnoltre le pays, et prétend que si M. le prince d'Orange marche de ces côtés-là, M. de Luxembourg peut aller à lui fort aisément, et qu'il y a assez de terrain pour se bien servir de sa cavalerie; mais, en rapprochant de la place, le pays se resserre et devient trop difficile.
Jeudi 29, au camp devant Namur. — La goutte du roi augmenta fort de la promenade qu'il fit hier, si bien qu'il n'a pas pu sortir d'aujourd'hui. Monseigneur alla se promener depuis la Sambre jusqu'au ruisseau de Védrin , pour voir si on avoit achevé de tracer les lignes de cir-
(1) De Vizé, dans un volume intitulé Siège de Namur, qui fait supplément au Mercure fjalant, dit, à la date du 28 mai : « Vous allez lire un journal exact de la suite, puisque c'est le même qui a été envoyé à monseigneur le duc de Bourgogne , auquel je ne change rien. Vous y trouverez les projets pour les tranchées, avant que d'apprendre ce qui s'y est fdit. Cela est trèscurieux et pe s'est jamais vu dans aucune relation. »
convallation^ où les pionniers commenceront à travailler demain ; il a voulu aussi voir entrer dans le camp tout le convoi de poudre et de farine qui vient de Philippeville. Le roi, après son dîner, a travaillé avecsesministres jusqu'à six heures qu'il a donné Fordi'e. On a commencé ce soir d'ouvrir la tranchée. La véritable attaque est au quartier de M. le Prince, en laissant la basse Meuse à la gauche; on ouvre deux boyaux qui se commxmiqueront. Vauban n'a voulu que trois bataillons pour ces deux tranchées-là, et même n'a point voulu de gardes de cavalerie, qu'il trouve entièrement inutiles. M. le comte d'Auvergne a monté à cette attaque-là comme premier lieutenant général , et Séguiran comme premier brigadier. Outre cette attaque-là, on ouvre une tranchée au quartier de M. de Boufflers, qui ne sert que pour établir des batteries qui voient à revers tous les ouvrages que nous attaquons; le premier maréchal de camp, qui est Montrevel, monte à cette attaque avec deux bataillons de Piémont. Le roi envoya M, le comte de Toulouse à l'ouverture de la tranchée, avec ordre de lui en rapporter des nouvelles quand il auroit vu travailler une heure ou deux ; il en revint rendre compte au roi sur les onze heures. Monseigneur alla visiter le bivouac jusqu'au ruisseau de Védrin. Le roi nous dit en soupant qu'il avoit présentement dans le canïp de quoi faire subsister son armée et celle de M. de Luxembourg jusqu'au 23 du mois de juin , en donnant 250,000 rations de pain par jour. Il en donne aux pionniers, qui sont près de trente mille, et qui commenceront demain à travailler aux lignes. Outre cela, il y a dans Dinant et dans Charlemont de quoi faire subsister les armées jusqu'au 15 de juillet, et de quoi donner de l'avoine pendant six semaines à 50,000 chevaux. Le roi nous dit qu'il avoit songé dès le mois de septembre à tout ce qu'il falloit pour le siège de Namur, et loua fort M. de Barbezieux de sa diligence et de l'exactitude avec laquelle il avoit exécuté ses ordres. — Le roi eut nouvelles
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le malin que ses galères s' étant présentées devant Onéglia avoient demandé des contributions, que les habitants les avoient refusées, et que, sur cela, le chevalier de Noailles avoit fait mettre à terre sept bataillons qui avoient pris, pillé et brûlé la ville d'Onéglia. M. le duc de Savoie tiroit de ce petit pays-là 100,000 écus pai* an. — La princesse Maurice de Savoie est morte; elle étoit cousine germaine du roi. C'est une perte considérable pour Madame Royale; elle étoit fort attachée à elle, et lui étoit d'une grande consolation dans ses malheurs. — Le roi de Pologne a donné la nomination de Pologne au cardinalat au marquis d'Arquien, son beau-père, qui a bien près de quatre-vingts ans. Vendredi 30, au camp devant Namur, — La goutte du roi est un peu diminuée, mais il ne peut pas encore monter à cheval ; il faut qu'on le porte en chaise pour aller à la messe. Il a tenu conseil tout le matin avec ses ministres. — La tranchée a été poussée jusqu'à cent pas du glacis; on a fait plus de neuf cents toises de travail. Nous n'avons perdu qu'un enseigne des grenadiers des gardes, nommé le chevalier du Moulin, un sergent et trois ou quatre soldats; nous n'avons perdu presque personne aussi à l'attaque du maréchal de camp , et on a poussé la tranchée de ce côté-là jusque sur le bord de la Meuse, où l'on a tiré une ligne pai-allèle à la rivière, qui verroit les assiégés à revers s'ils vouloient faire une sortie sur la véritable attaque. Nos batteries ne tireront que dimanche ; nous aurons trente-cinq pièces et douze mortiers qui feront bientôt taire le canon des ennemis, dont ils tirent assez présentement. — M. le prince de Conty et M. du Maine vinrent de l'armée de M. de Luxembourg; ils ont amené un rendu qui dit que le prince d'Orange campa le 28 à Digoin ; hier il ne fit qu'étendre sa gauche vers Louvain. Toute son armée n'est pas encore assemblée ; Os font courir le bruit qu'ils marcheront incessamment vers Pervez pour attaquer M. de Luxembourg. Les troupes de Liège, que commande Tzerclaes
sont près de Liège; celles de Brandebourg, que commande Flemming, et celles de Hesse, que commande le comte de Lippe^ sont à.... — Jonvelle mourut ici de maladie ; il étoit capitaine-lieutenant des mousquetaires et gouverneur de Ham. Dès que le roi sut sa mort, il dit à Rigauville qu'il donnoit la charge de capitaine-lieutenant au marquis de Vins, sous-lieutenant de la compagnie, et la sous-lieutenance à lui; ainsi Rigauville monte de deux degrés, car il n'étoit que cornette. Barrière, qui est enseigne, est fort infirme et hors d'état de servir. — Le duc de Villeroy monta la tranchée avec trois bataillons des gardes suisses, Reynold, brigadier, et le prince d'Elbeuf, aide de camp du roi. La Valette, maréchal de camp, monta à l'attaque par de là la Meuse avec un bataillon de Piémont et Royal-la-Marine.
Samedi 31 , au camp devant Namur. — Le roi a été si incommodé de sa goutte qu'il a gardé le lit tout le jour; il a tenu ce matin un grand conseil de guerre, où • étoient Monseigneur, Monsieur, M. le Prince, MM. les maréchaux d'Humières et de Luxembourg, M. de Barbezieux et Chamlay. — M. le prince d'Orange n'a point encore marché aujourd'hui; M. de Luxembourg a eu un nouvel ordre de le combattre s'il s'approche de lui, et même de l'attaquer s'il fait quelque démarche imprudente. On fortifiera encore l'armée de M. de Luxembourg, selon qu'il jugera à propos. — Nous avons présentement dix pièces de canon du côté de M. de Boufflers et quinze près la maison de Vauban en batterie et douze mortiers. Nous n'avons pas fort avancé notre tranchée , parce que nous voulions avoir notre canon en batterie; les assiégés ont fort peu tiré , et nous n'avons perdu que trois ou quatre soldats. — Monseigneur a visité les lignes, qui s'avancent fort. Le second, le quatrième et le sixième bataillon des gardes ont monté, ce soir, la tranchée avec M. de Soubise, lieutenant général, et Creil, brigadier. M. de Turenne est l'aide de camp de jour, et il monte les ma-
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tins pour éviter la peine de retourner après être venu rendre compte au roi. Congis, maréchal de camp^ a monté à l'attaque par delà la Meuse avec les deux bataillons d'Auvergne. On a pris un officier espagnol qui se vouloit jeter dans la place; le roi Ta interrogé, et lui a donné dix pistoles en le renvoyant.
Dimanche A " juin, au camp devant Namur. — La nuit on avança fort le travail ; on communiqua la tranchée de la droite avec celle de la gauche, qui est la véritable air taque; on se logea sur la palissade de la première contrescarpe. Le matin oïl passa Tavant-fossé et Ton avança un logement jusqu'à la moitié du glacis de la véritable contrescarpe. Les assiégés, qui avoient fait peu de feu la nuit, en firent beaucoup tout le jour, et demeurèrent fermes dans leur chemin couvert , où il est impossible qu'ils ne perdent beaucoup de monde , car nos batteries les voient à revers; ils tuèrent ou blessèrent une vingtaine de soldats des gardes. Séraucour, lieutenant des grenadiers des gardes, eut le poignet cassé d'un coup de grenade, et il y eut un lieutenant suisse tué. A l'attaque de M. de Boufflers, on emporta le faubourg de Jambe , et ils ne peuvent plus sortir pai* leur pont; nous y eûmes le lieutenant des grenadiers de Crussol tué. Monseigneur alla à la maison de Vauban, d'où il vit toutes les attaques ; le roi lui défendit absolument d'aller à la tranchée. Tilladet monta la tranchée avec un bataillon des gardes suisses et deux de Stoppa, Saint-Laurent pour brigadier, et le prince de Turennepour aide de camp du roi. Montchevreuil monta à l'attaque par delà la Meuse avec le bataillon de Crussol et celui de [Lorraine]. — Le prince d'Orange n'a point encore marché. Le roi a commandé à l'ordre que la brigade de cavalerie de Girardin passât demain dans l'armée de M. de Luxembourg; le régiment de dragons du chevalier de Gramont, qui a escorté aujourd'hui les princesses et les dames à Dinant, revient demain dans le camp de Girardin.
ARMÉE DE FLANDRE fif
Lieutenant général :
M. le duc de Clioiscal.
Maréchal de camp :
M. le grand Prienr.
Lieutenant général :
M. de Montai.
Maréchal de camp :
M. te niarqim de Gréquy.
PREMIÈRE LIGNE
Brigade i
du comte de Mâbsin. <
Brigade I
DE PHéLTPEÀCX. '{
Brigade DE Dalou.
Brigade DE LOCMABIA.
/ Brigade
' d'Albebgotti.
Brigade du comte de Solrë.
Brigade de Dupbé.
Brigade
du duc DE LA ROCHE-GUYON.
Lieutenant général :
M. Rosen.
Maréchal de camp :
i\I. le comte de Golf nj^. I
Brigade i
du comte de Montfobt. |
( Cette brigade est aux lignes.) '
Brigade j
de DU ROZEL. I
Brigade |
DE PIAGOIITAL. i
Brigade DR ROITOMBOUIG.
Lieutenant général:
M. le duc
de Vendôme.
SG
Gendarmerie S
Du Roi 4
Dauphin étranger. . « . 4
Bourgogne 4
Dauphin. 4
Berry. . 2
Orléans 2
Bourbon 2
Villeroy : . . . 2
Vivans 2
Locmaria 4
Anjou 2
Royal étranger 4
Bat.
Champagne 5
Guiche 2
Royal italien. i
Provence 2
Royal 3
Du Maine 2
La Sarre I
Royal Comtois 2
Soire I
Lionnois 2
Bourbon. I
Uauleyrier 2
Greder allemand 2
Chartres I
Languedoc 2
Yermandois I
Orléans 2
Navarre 3
fisc.
Royal Roussillon 4
Marquis de Bissy. ... 4
Marquis de Noailles. . . 4 Lieutenant général:
Gondé 2 ^'^^ duc du Maine.
Du Rozel 4 Maréchal de camp :
Rawant 4 u.ûe Vatteville.
Furstemberg 2
Carabiniers. 10
Rohan 2
Aubusson 2
Praslin 2
Rottembourg 3
Mestre de eamp général. 4
Total de 11 cavalerie et dragons : M
Lieutenant général:
M. le prince de GoDtj.
Maréchal de camp:
M. de Polaatroa.
DE LANNION
Bourbonnois. . .
Limousin. . . . .
Hainaut ,
Foix ' . .
M(mtferrat. . . .
Stoppa le jeune.
Salier • ,
Monin. « . . . .
Greder suisse.
Ctielleberg. . .
Courtin. . . .
Pery
La Mare. . . .
Beauce
Soissonnois. .
Zurlauben. * .
Poitou
Magnac. . .
Romainville.
Glisy. . . .
Massot. . . .
Goislin. . . . Clermont. .
Goumay
Duc de Noailles.
Bellegarde. . • . .
Du Maine
Esc.
Bat.
Esc.
Brigade du comte db Mailu.
Dragons.
La Reine h
Barbeyières 4
Chevalier de GrararaOnt \
RÉSENVE.
M. le duc de Ghartrc»
commande la réserve et
M. de Bezons
sous lui.
Dragons de Senneterre. 4
Chartres 2
Bezons 4
Maurevert 4
Sibours 4
Dragons de Fomboisard. 4 Un bataillon des fusiliers à l'artillerie.
Brigade
DE SAILLY
Dragons.
Wartigny. 4
Siilly. , 4
Asfeldt 4
Pcscadrons. — Infanterie : 66 bataillons.
Lundi 2; au camp devant Namur. — La nuit^ on ne fit qu'accommoder les logements et les étendre; à onze heures du matin^ trois compagnies de grenadiers suisses à la droite et quatre compagnies de grenadiers françois^ savoir : une de Dauphin ^ une d'Humières, une de la reine et une des fusiliers attaquèrent la contrescarpe et l'emportèrent. On a établi un grand logement dans le chemin couvert et un dans une manière de contregarde quiétoit devant le demi-bastion qui touche la Meuse et que les assiégés avoient abandonnée. M. le Prince, M. le Duc, le marquis de Tilladet, lieutenant général de jour, et Lassay, aide de camp du roi^ et Chàteau-Villain^ aide de camp de Monseigneur, étoient à l'attaque. Us nous ont tué fort peu de monde. Nous avons pris deux officiers dans le chemin couvert, qui disent qu'ils ont déjà eu dans la place plus de douze cents hommes tués ; notre canon et nos bombes les désolent. Bouffiers a monté la tranchée avec trois bataillons du régiment du roi. — M. le prince d'Orange n'a point encore marché aujourd'hui, -r— Le roi a toujours la goutte qui l'attriste fort; cependant comme il a tout vu et donné ordre à tout, son mal le doit moins chagriner. — M. de Pontchartrain a mandé au roi que, le 29 du mois passé, on avoit entendu de Dieppe et du Havre un si grand bruit de canon, qu'on ne doutoit pas qu'il n'y eût eu un grand combat; que nos gens avoient le vent sur les ennemis et qu'on entendoit sur le soir que le bruit du canon s'éloignoit, ce qui fait juger que la flotte du roi a l'avantage; il faut attendre des nouvelles plus sûres.
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M. DE CONGIS
maréchal de camp.
M. le maréchal
D'HUMltBES.
M. DE SOTIBISE.
M. DE MONTCHEYBEUIL,
maréchal de camp.
M. DE TlLLADET.
I Gardes françoises 1 bataillon.
(Duras 2-escadrons.
( Gardes françoises 1 bataillon.
! Luxembourg. . * 2 escadrons.
Gardes françoises 1 bataillon.
Lorges 2 escadrons.
I Gardes suisses 1 bataillon.
Gendarmes 2 escadrons.
Gardes suisses 2 bataillons.
IChevau-légers 2 escadrons.
Gardes suisses 1 bataillon.
Royal-Piémont 2 bataillons.
(Le roi 4 bataillons.
J Royal-Piémont 2 bataillons.
(coad. 2 escadrons.
ÎLes Vaisseaux 1 bataillon.
Coad 1 escadron.
Villequier . 2 escadrons.
Vaisseaux. 2 bataillons.
[Toulouse. 2 bataillons.
. . 4 escadrons.
[ £a seconde ligne derrière Biasy :
|Girardin. . . 4esc.
Les Cravates. 4 esc.
fPorlier 1 bataillon.
I Roquépine 2 escadrons.
l Portier. 3 bataillons.
l Roquépine 2 escadrons.
QUARTIER DE M. LE PKIKCB
Du ruisseau de Védrin à la Merise,
M. LE Pbince.
M. DE MONTBEVEL,
maréchal de camp.
M. DE Bbessey, maréchal de camp.
[Stoppa . . . 4 bataillons.
Carabiniers 1 escadron.
I Imecourt 4 escadrons.
Ipuyguyon \ . . . 1 escadron.
/Garabîmers 1 escadron
Puyguyon 3 escadrons.
i Nassau 4 bataillons.
I Garabùiiers 1 escadron.
[Nice 1 bataillon.
I Esclinvilliers 2 escadrons.
[La Sarre 1 bataillon.
Esclinvilliers 2 escadrons.
\ La reine 1 bataillon.
/Gourlandon. Sescadr. [ Artillerie:
La reine. . . 1 bataill.J Fusiliers. . . 2 bat.
Gourlandon. 2 eseadr. | Bombardiers. 1 bat.
D'Humières. 2 bataill. ( Galiote comp. 3.
Langalerie 2 escadrons.
D'Humières 1 bataillon.
Langalerie 2- escadrons.
< Dauphin 1 bataillon.
Royal-Allemand 2 escadrons.
Dauphin 1 bataillon.
Royal Allemand 2 escadrons.
Dauphin 1 bataillon.
Le roi dragons 4 escadrons.
Dauphin 4 escadrons.
D'Asfeldt 4 escadrons.
QUARTIER DE M. DE BOUFFLERS
De la Meuse à la Meuse,
/Crussol. . 1 bataillon.
I Cuirassiers 1 escadron.
M. DE BouFFLEBS. / Anjou 1 bataillon.
1 Cuirassiers 3 escadrons.
\ Anjou 1 bataillon.
jLaBussière 4 escadrons.
M. DE GciscABD. I Artois 1 bataillon.
IBeauvoisis • 1 bataillon.
DuPlessis 4 escadrons.
Lorraine l bataillon.
Boufflers 4 escadrons.
Boufflers infianterie ... 1 bataillon.
ILa Fère 1 bataillon.
Marivaut 4 escadrons.
Châtillon 4 escadrons.
/ Thianges 2 bataillons.
I Carabiniers. ..... .2 escadrons.
M. peRubaïïtel. JLa Couronne 2 bataillons.
1 Auvergne 2 escadrons.
\Bretoncelles 4 escadrons.
QUARTIER DE M. DE XIMENÈS
De la Meuse à la Sambre.
Piémont 2 bataillons.
Marquis de Gramont. . . 4 escadrons.
Piémont 1 bataillon.
Vexin 1 bataillon.
Rannes 4 escadrons.
Caylus 4 escadrons.
Languedoc 4 escadrons.
Aunis 1 bataillon.
Harlus 4 escadrons.
Royal-la-Marine ^. . . . . 1 bataillon.
Mardi 3, devant Namur. — On a fait, cette nuit, la descente du fossé de la demi-lune ; on Ta comblé, et on a entré dans la demi-lune que les ennemis n'ont point défendue. Nous n'avons perdu que trois ou quatre soldats à tout cela ; nous avons sur le bord de la Meuse en deçà, une batterie de huit pièces de trente-trois qui battent la face gauche du bastion que nous attaquons , et il est déjà si déchiré qu'on ne doute pas que la place ne se rende dans deux jours. — M. leprince d'Orange a marché aujourd'hui; il est venu camper à l'abbaye du Parc. Il n'a pas
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fait plus d'une heure de marche ; il est encore à huit lieues de M. de Luxembourg; ainsi apparemment qu'il ne songe pas à secourir la ville. Ils ont fait dans leur armée et à Charleroy trois salves de réjouissances pour le gain du combat naval ; mais ils ont accoutumé de faire des feux de joie, lorsqu'ils ne sont pas tout à fait battus. — Le roi envoie M. de la Valette pour servir de maréchal de camp dans l'armée de M. de Luxembourg. — M. de Villers, lieutenant dans le régiment du roi, et deux autres hommes dont on ne sait pas le nom , sont montés après dîner par la brèche qu'a faite notre canon, et sont entrés dans le bastion ; les assiégés, à ce qu'ils croient, se sont retranchés dans la gorge. Ce bastion-là est attaché à la vieille enceinte par une grosse tour ; ainsi il n'y a plus de fossé à passer. — On mande de Paris que madame la princesse de Carignan est à l'extrémité. Le vieux marquis de Valence, beau-frère de M. de Luxembourg , qui avoit quatre-vingts ans passés, est mort.
Mercredi 4 , devant Namur. — Cette nuit on a étendu et élargi les logements, et ce matin on a comblé le fossé du bastion et attaché un mineur à la face droite. L'aprèsdinée, on s'est logé sur la pointe du bastion; nos batteries de delà la Meuse ont tellement déchiré la face gauche qu'on ne doute pas que la place ne se rende demain. Le roi même avoit envie dès ce soir* de la faire sommer. — M. le prince d'Orange n'a point marché aujourd'hui. M. de Luxembourg a rapproché sa gauche d'ici, et s'est mis encore dans un plus beau poste que celui qu'il avoit à Gembloux ; il a sa droite à la Mehaigne et sa gauche versMazy, où le roi campa en venant ici. Le roi envoie encore demain six bataillons, qui sont Crussol, Lorraine , les deux d'Anjou, Artois^ la Fère, et douze escadrons, les quatre de laBessière, les quatre du commissaire général, et les quatre de Boufflers ; le comte d'Auvergne et le duc de Villeroy les mèneront et demeureront dans son armée. — M. le Duc a monté ce soir à la tranchée, et l'on croit
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que la place se rendra avant qu^il soit relevé. M. le Dauphin a été ce|matinà la tranchée ^ le roi ne le lui avoit pas voulu permettre jusqu'ici. — On a eu de mauvaises nouvelles du combat de mer qui s'est donné dans la Hanche le 29 de mai^ mais on ne sait encore aucun détail.
Jeudi 5, devant Namur. — Les assiégés battirent la chamade à six heures du matin ; sur les dix heures ils envoyèrent des otages au roi qui proposoient qu'on permit au gouverneur d'envoyer avertir le prince d'Orange de l'état où étoit la place , et que cinq mille hommes de la garnison pussent en sortir pour aller joindre leur armée. Le roi, qui n'avoit point voulu les voir, leur fit dire par M. de Barbezieux, à qui ils avoient parlé, qu'il vouloit que toute la garnison rentrât dans le château ou qu'ils fussent prisonniers de guerre , et qu'il vouloit qu'on lui ouvrit une porte le soir à six heures ^ sinon qu'il ordonneroit à la batterie et aux tranchées de recommencer à tirer. Ils ne furent pas plutôt retournés à la ville que le gouverneur, les officiers et les bourgeois résolurent de se soumettre aux volontés du roi. Les gardes françoises et suisses, sur le soir, prirent possession d'une des portes de la ville; on fit trêve jusqu'au samedi matin. Le roi a donné à M. de Guiscard le gouvernement de Namur, et la maison de plaisance qu'a le prince de Barbançon à un quart de lieue de la ville. — M. le prince d'Orange a marché aujourd'hui; il prend le chemin de venir à Hannut. — Le major de Boulogne qui est arrivé ce matin, et qui étoit au combat de mer *, a dit que M. de Tourville, qui n'avoit que quarante-deux vaisseaux, attaqua les ennemis, qui en avoient quatre-vingt-dix; il a parlé comme s'il n'y avoit pas eu une grande perte de notre côté, mais il est impossible, à la disproportion, des flottes que la nôtre n'ait beaucoup souffert (1).
(1) Stir la bataille delà RogoC) Voy, IwMéimires du fnàrqiHs de Villette, p. 113 , et les pièces citées dans Vffist, de la marine franc, par L. Gnérin.
* Le roi ifAdgleterre avoit persuadé au roi qu'il avott des intdligences sur la flotte angloise et hollandoise, qui étoît de pluà de quatrevingts vaisseaux. Leroiencroyoit aussi avoir de si certaines qu'il ordonna à Tourvîlle de l'attaquer^ quoiqu'il n'eût que quarante vaisseaux. 11 représenta et votdut un second ordre. Les intelligences se trouvèrent fausses , et Tourville, qui fit des prodiges, fut hattu. Ce qui rendit la débite entière ce fut de n'avoir aucun port dans la Manche , où M. Golbert et M. de Seîgnelay surtout en vouloit faire, et dont il fut empêché par la jalousie de M. de Louvois (1). L'armée du maréchal de Bellefonds, prête à s'embarquer, fut en partie témoin de la bataille navale de dessus le rivage, et le roi d'Angleterre fut accusé d'avoir laissé échapper sa joie de voir la valeur et la supériorité des Anglois en regardant le combat. Le roi eut à cette occasion un cruel tire-lesse. Pontchartrain , resté à Paris, adressoit ses courriers à Châteauneuf, son cousm, qui portoit les dépêches au roi. Le courrier de cette funeste bataille fut rencontré par un de Barbezieux, qui s'accosta de lui pour lui tirer les vers du nez. L'autre, plus matois, qui s'en aperçut, lui confia comme à grand'peine qu'il portoit la nouvelle d'une grande bataille gagnée à la Hogue par notre flotte. Un peu après ce secret échappé , le courrier de Barbezieux, mieux monté, redouble de vitesse, le devance et débite sa nouvelle à Barbezieux. Celui-ci court au roi la lui apprendre , qui mande Châteauneuf, étonné de n'avoir point de courrier. Six ou sept heures après l'autre courrier arrive à son aise. Châteauneuf le querelle; le courrier répond qu'il n'avoit pas cru ce qu'il apportoit si pressé. — « Comment pressé ! s'écrie Châteauneuf en fîirie , que le roi sache déjà la bataille gagnée et par autre que Pontchartrain et moi; » prend ses lettres, les ouvre et demeure déconcerté. 11 va chez le roi, qui le fut bien davantage, et qui, bien en colère, manda Barbezieux, et devant Châteauneuf lui lava bien la tête.
Vendredi 6 , devant Namur. — Il y eut toute la journée trêve, et grand commerce dans la ville entre les officiers des ennemis et les nôtres. Toute la garnison monte dans le château, et il parolt même qu'ils le font à contre-cœur; ils ont promis de ne point tirer sur la ville, en cas qu'on ne les inquiétât pas de ce c6té-là. Le roi met dix-huit bataillons dans la ville. — M. le prince d'Orange a marché aujourd'hui et est venu camper à Orp-le-grand
(1) Le nuuuttSGrit ré|)ète |Nur enrewrie nom de Seignélay à k plaiôe de cdui de Loavois.
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et Orp-le-petit; il n'est plus qu'à deux lieues de M. de Luxembourg. Il ne songe apparemment qu'à couvrir Huy et Liège. M. de Luxembourg a fait marcher sa gauche, qui campera ce soir à sa droite afin d'être pliîs vis-à-vis des ennemis. — Le roi passera demain la Sambre avec toute son armée^ qui est depuis la Sambre jusqu'à la basse Meuse ; il envoie encore à l'armée de M. de Luxembourg les huit escadrons de ses gardes du corps, les douze escadrons de la brigade de Bolhen et beaucoup dé régiments de dragons. Le roi est bien aise de n'avoir pas tant de cavalerie entre Sambre et Meuse où il va camper, et où il msuiquera peut-être de fourrages. — Le roi nous a dit aujourd'hui qu'il avoit eu nouvelles que Tourville étoit descendu du Soleil royal et étoit monté sur le vaisseau de Villette, et qu'il croyoit qu'on auroit été obligé de faire sauter le Soleil royal et quelques autres vaisseaux qui étoient venus échouer auprès de la Hogue.
Samedi 7^ au camp devant le château de Nnmur. — La roi fit marcher toutes les troupes qu'il avoit depuis la basse Meuse jusqu'à la Sambre et les fit passer entre Sambre et Meuse. Le roi fit la marche en carrosse/ il ne peut pas encore mettre le pied à terre. Vauban> sur les troisheures après-midi, fit avancer quelques compagnies de grenadiers soutenues par des pelotons de cinquante hommes pour chasser les assiégés de quelques hauteurs qu'ils occupoienL On les chassa , mais comme ils étoient soutenus par trois ou quatre mille hommes, on fut obligé de faire avancer les dix bataillons de la brigade que commande M. de SurviUe. M. de Soubise marcha à la tête, et on chassa les ennemis, qui firent un fort grand feu et nous tuèrent ou blessèrent une vingtaine d'officiers et quelques soldats. Vauban revint sur les cinq heures rendre compte au roi, et lui dit qu'il alloït prendre mille travailleurs et qu'il avanceroit beaucoup son travail , et . que cela vaucboit mieux qu'une ouverture de tranchée. Le soir, Cormaillon eut l'épaule cassée, et Ton
croit qu'il en mourra. — Nous avons deux batteries, chacune de huit pièces^ qui tirent déjà^ mais ce ne sont pas celles dont on espère incommoder le plus les assiégés. — Le roi s'est campé dans des bois près le Désert qui est un couvent de Carmes plus près de la Meuse que de la Sambre; toutes les troupes campent dans des bois. — Le soir, le roi a envoyé le comte de la Motte avec deux cents chevaux de sa maison pour être à la queue de la brigade que commande M. de Surville et la couvrir sur la queue; il .vient beaucoup de rendus du château, et ils disent tous que l'eau leur manquera bientôt. — M. le prince d'Orange a fait faire quelques mouvements à sa cavalerie ; il est derrière Hannut, qui est dans le centre de son camp. M. de Luxembourg a fait avancer sa droite, qui n'avoit point marché hier, et a passé un petit ruisseau ; il se met toujours vis-à-vis des ennemis ; sa droite, approche présentement de Falais. — On ne sauroit mener plus fièrement l'infanterie que M. de Soubise la menée pour chasser les ennemis de leurs postes; M. de Surville, qui commandoit la brigade, s'est fort distingué aussi; heureusement ils n'ont été blessés ni l'un ni l'autre. — M. de Boufflers vint à la droite de Tattaque, et s'y tint jusqu'à ce que tout ce logement eût été établi, et n'est pas blessé non plus; on a tué beaucoup des ennemis. Nos bataillons montèrent sur les hauteurs , les drapeaux déployés et du meilleur air du monde, quoiqu'ils ne fussent point préparés à aucune attaque ; ils étoient en marche et chargés de leurs havresacs et de leurs tentes.
Dimanche 8, devant le château de Namur, -^ On a fait beaucoup de travail cette nuit, quoique ce ne fût que le dispositif de la tranchée; les assiégés ont fait une sortie ce matin ; mais ils ont été repoussés fort vite ; ils travaillent auprès de leurs redoutes, et ilsembleroit qu'ils voudroient mieux se défendre qu'ils n'ont fait à la ville. Les gardes ont monté la tranchée à midi; on fait monter
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huit bataillons, et on pousse deux rameaux qui se rejoindront. M. de Soubise qui y voulut demeurer hier tout le jour y est encore aujourd'hui , parce qu'il monte comme premier lieutenant général ; M. de Montrevel monte à la gauche ; le comte de Fiesque est l'aide de camp de jour. — Le prince d'Orange a marché et est venu camper sur la Hehaigne ; il a sa droite [à Branson , et sa gauche par de là Braive Toutes les apparences sont qu'il passera la rivière et qu'il veut combattre M. de Luxembourg. Il a fait tirer quelques coups de canon qui ne nous ont tué quasi personne. M. de Luxembourg s'éloigne d'un quart de lieue de la rivière, et s'est mis sur des hauteurs avec une belle plaine devant lui; il laissera passer la rivière à M. le prince d'Orange, parce qu'il veut combattre dans un terrain où toute sa cavalerie se puisse remuer. — On apprit de Paris la mort de madame la princesse de Carignan*. — Nous avons été contraints de sauver les équipages de quelques vaisseaux de notre flotte qui avoient échoué à la côte de la Hogue et dans la fosse du Galet; il nous en coûtera quinze vaisseaux de cette affaire^là. Tourville fut obligé de descendre du Soleil royal, qui ne pouvoit plus aller, et c'est un des vaisseaux que nous avons brûlés; mais heureusement nous avons sauvé tous les équipages.
*La princesse de Garignan^ dernière de sa branche , fille et sœur du comte de Soissons , prince du sang, avoit épousé le prince Thomas , frère du grand-père du premier roi de Sardaigne, beau-frère de Louis XIIL Ge prince Thomas fit la guerre à sa belle-sœur, soutenue de la France , et lui de la maison d'Autriche pour la régence. Après la paix il vint en France; et pendant que M. le Prince , le héros , fut avec les emiemis , il eut sa charge de grand-maître de France que M. le prince de Gonty eut ensuite, et enfin M. le Prince, le dernier mort. Le fils atné de ce prince Thomas, né sourd et muet, et prodige d'esprit et de connoissance , se maria fort tard , et eut le prince de Garignan, mari de la bâtarde du roi de Sardaigne et de madame de Verrue. Le cadet, appelé le comte de Soissons, épousa une nièce du cardinal Mazaiin, pour qui il fit la charge de surintendante de la maison de
la relue au mariage du roi , et par cette raison fit la fille de son autre sœur, qui avoit épousé le prince de Conty , surintendante de la maison de la reine-mère. Jusqu'alors on n'avoit jamais ouï parler de ces charges-là. Cette comtesse de Soissons avoit toujours le roi et la fleur de la cour chez elle. Des intrigues de femmes contre le roi la firent chasser avec Yardes, le comte de Guiche et d'autres. Elle fut impliquée dans des affaires de poison, et obligée de sortir du royaume. Elle fut fort soupçonnée d'avoir fait empoisonner son mari à Tarmée , qui étoit colonel général des Suisses et Grisons. Elle alla en Flandre , puis longtemps après en Espagne , où elle fut accusée d'avoir empoisonné la reine , fille de Monsieur ; elle en partit promptement après , et est morte vieille et misérable à Bruxelles. Ses enfsoits furent le comte de Soissons, qui épousa par amour la bâtarde de Beauvais, écuyer de M. le Prince, lefameax prince Eugène , généralissime des armées de l'empereur et de l'empire et chef de son conseil de guerre, et le prince Philippe , garnement mort jeune plein de bénéfices , et deux filles qui ont vécu longtemps et étrangement en France, et se sont enfin retirées en Piémont. Le comte de Soissons, après avoir longtemps vécu de la cour et servi , passa au service de l'empereur, et fut tué au siège de Landau , et ses fils sont auprès du prince Eugène. La fille du prince Tliomas et de la princesse de Carignan étoit la princesse de Bade, dame du palais , sans nulle distinction quelconque des autres dames du palais, titrées jusqu'à la mort de la reine ; et est morte après à Paris. Son fils a été le célèbre prince Louis de Bade, généralissime des armées de l'empereur, père de deux fils et de la dernière duchesse d'Orléans.
Lundi 9j devant le château de Namur. — On a trouvé à la tranchée un terrain fort pierreux, cependant on n'a pas laissé que de pousser le travail jusqu'à cinquante pas de la redoute; nous commençons à avoir quelques mortiers en batterie. Nous avons eu ime vingtaine de soldats des gardes blessés et un officier des grenadiers, nommé Brisart, des gardes, blessé à la joue. Quatre bataillons des gardes suisses ont relevé les quatre bataillons des gardes françoises. Tilladet relève M. de Soubise, et le prince d'Elbeuf M. le comte de Fiesque. M. de Ximenès a relevé M. de Montrevel à la gauche ; Auvergne et Royal-la- Marine ont relevé Piémont et Beauvoisis. — M, le prince d'Orange fait faire beaucoup de ponts sur la Mehaigne ; tous les rendus et tous les avis qu'on a disent qu'il veut
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attaquer M. de Luxembourg demain. Il avoit fait passer quelques pelotons d'infanterie que nos dragons ont repoussés fort aisément , mais M. de Luxembourg, qui ne veut pas engager une affaire d'infanterie, a fait revenir les dragons. Sur les trois heures, M. de Luxembourg a mandé au roi que, selon toutes les apparences, on combattroit demain, et finit sa lettre en disant : «Demain, si les ennemis passent, V. M. sera la maltresse absolue de tous les Pays-Bas. » M. de Luxembourg a sa droite entre Bur* dinne et Falais, et sa gauche par delà Emptines. Le roi lui a envoyé dix bataillons et douze escadrons, et a donné ordre à Lanjamet et à Lassay , deux de ses aides de camp, de marcher avec cette infanterie et de leur donner soixante pistoles par bataillon, et qu'ils arrivent aujourd'hui à l'armée. — M. le duc de Valentinois, en tirant son pistolet du fourreau, ce pistolet, qui étoit bandé, a tiré et lui a cassé le bras à l'endroit que les chirurgiens appellent l'avant-bras.
Mardi 10, devant le château de Namur. — Il a fait un temps si horrible la nuit, qu'on n'a pas pu beaucoup avancer à la tranchée ; on espère que le siège ira plus vite présentement que nous avons vingt-huit pièces de canon et vingt-six mortiers en batterie. Il vient toujours beaucoup de rendus du château qui disent que nos bombes les désolent et qu'ils manquent d'eau, M. de Boufflers a monté à la droite avec le régiment du roi. M. de Turenne est l'aide de camp de jour. M. de Congis a monté à la gauche avec les régiments.... — M. de Luxembourg, à midi, a mandé au roi que le prince d'Orange étoit toujours en son même camp, et que les rendus de son armée, qui en sont venus ce matin , disoient que les troupes avoient eu ordre de se tenir prêtes à la pointe du jour pour venir attaquer notre armée; mais que la rivière de la Méhaigne étoit tellement crue de cette nuit que cela lui faisoit différer son dessein ; cependant on doute fort ici qu'il ose attaquer M.. de Luxembourg. ~ CormaiUoii
est inort de la blessure qu'il reçut ici le premier jour. — Le roi a toujours un peu de goutte , qui Fempéche de monter à cheval.
Mercredi 11^ devant le château de Namur. — Nous avons eu vingt-quatre ou vingt-cinq soldats tués ou blessés cette nuit; notre travail a fort avancé, et nous sommes à la gauche fort près de lem» redoute. On parle de Tattaquer demain matin. M. de Rubantel a monté la tranchée avec le régiment des Vaisseaux et M. de Gacé à la gauche avec [ceux de Toulouse et du Vexin]. M. de Roncherolles est l'aide de camp de jour. — M. le Duc et M. de Montrevel ont placé des postes d'infanterie le long de la Heuse^ au-dessous du château, pour empêcher les soldats de la garnison d'y venir prendre de l'eau. — Sur les onze heures, M. le duc de Villeroy est venu de l'armée de M. de Luxembourg et a été longtemps enfermé avec le roi. Monseigneur, Monsieur, M. de Barbezieux et Chamlay. M. le Prince et M. le maréchal d'Humières étoient allés visiter la tranchée. Le duc de Villeroy dit que la Méhaigne est fort débordée, que beaucoup de chevalets des ponts du prince d'Orange ont été emportés, et que, conune le terrain est fort marécageux en deçà et en delà de la Méhaigne, il seroit impossible au prince d'Orange d'y passer, quand même ce seroit son intention; ce qu'on ne veut point croire. Sur le soir, LanjametetLassay sont revenus, qui ont confirmé tout ce qu'avoit dit le duc de Villeroy. M. de Luxembourg ne manque point de fourrages, et a prié le roi de ne lui envoyer de l'avoine pour la cavalerie que quand il lui en demanderoit, et qu'il en a pas encore besoin.
Jeudi 12, devant le château de Namur. — On n'a point encore attaqué la redoute aujourd'hui parce que Vauban a voidu qu'on s'étendit et qu'on s'élargit dans les logements les plus avancés. Vauban ne doutoit pas qu'on ne la pût emporter aujourdliui, mais il en auroit coûté du monde, et, en l'attaquant demain, il espère qu'il n'en
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coûtera guère. ->— M. le Duc a monté ce soir à la droite avec trois bataillons des gardes françoises y et le duc de Roquelaure à la gauche avec trois bataillons de Piémont. Lassay est l'aide de camp de jour. — M. le prince d'Orange est toujoiu*s à son même camp. Il ne paroit pas qu'il songe à passer la rivière; il a même fait rompre un pont de pierre qui étoit sur sa gauche à Braive. Nos partis disent qu'il n'y a nul mouvement dans son camp. — Le roi a fait ses dévotions ce matin; l'après-dlnée, il a monté à cheval, quoiqu'il lui reste un peu de goutte , et s'est allé promener sur les hauteurs qui sont derrière la tranchée, et s'est fait montrer les endroits d'où la brigade du roi chassa les ennemis le jour que nous arrivâmes devant le château. Ensuite il alla au salut aux Carmes, qui est un joli couvent dans un très-beau désert au milieu de notre camp. — M. le maréchal d'Estrées qui revenoit de Bretagne où il avoit commandé ces dernières années, a reçu ordre d'aller commander en Poitou et dans le paysd'Aunis; on croit aussi qu'on lui donnera le commandement de Guyenne.
Vendredi 13, devant le château de Namur. — Ce matin, à dix heures, le roi a fait attaquer les retranchements des assiégés qui tenoient depuis les hauteurs qui dominent laSambre jusqu'aux hauteurs qui dominent la Meuse. Ils avoient une assez bonne redoute au miUeu de cela; tout l'espace qu'ils occupoient étoit de neuf cents toises. Il paroissoit bien qu'ils étoient préparés à être attaqués. Voici l'ordre de l'attaque : le signal étoit de faire trois décharges de bombes, l'une de sept, l'autre de neuf, et l'autre de onze ; il y avoit seize compagnies de grenadiers commandées, et outre cela deux cents des mousquetaires du roi à la droite de tout, et les grenadiers des gardes à cheval à la gauche de tout. Notre droite étoit soutenue de trois bataillons des gardes , et le bataillon d'Aunis à la gauche par les trois bataillons de Piémont. Le roi voulut voir l'attaque, et arriva même une heure
avant qu'elle commençât ; il se mit sur une hauteur à la droite^ qui est à la tète du régiment du roi. Le roi avoit fait mettre en bataille les dix bataillons de la brigade du roi, et, dès que le signal fut donné, il les fit avancer sur la crête de la hauteur la plus proche de la tranchée qui étoit parallèle à la tranchée et aux retranchements qu'on attaquoit. Tous les mousquetaires et tous les grenadiers s'avancèrent en même temps et dans le meilleur ordre du monde. Les ennemis ne tinrent pas un moment^ firent leur décharge et s'enfuirent fort vite. Notre loge* ment fut achevé dans une heure de temps, et les ennemis ne tentèrent point de nous en rechasser. Nous avons perdu moins de monde à cette affaire-là qu'on n'auroit osé l'espérer ; il y a eu deux officiers des grenadiers à cheval tués, et trois maréchaux des logis des mousque* taires blessés à mort. Durant l'attaque, le canon des en* nemis et tous les coups de mousquet échappés venoient à la hauteur où étoit le roi et passoient même bien loin par delà. M. de Nonstnt, sous-lieutenant des gendarmes, eut un coup de mousquet à la tète, M. de Chàtillon une contusion à la cuisse, et M. le comte de Toulouse, qui étoit entre le roi et Monseigneur, eut une grosse contu'^ sion au bras; la balle avant que de le frapper toucha un gabion, sans cela lecoupaïu^oit été beaucoup plus grand. Le roi s'aperçut bien, au bruit que fit le coup, que quel* qu'un auprès de lui avoit été touché; M. le comte de Toulouse dit : « Je sens quelque petite chose, mais je crois que^ce n'est rien. » Il défit sa manche, et, voyant la contusion, irsemitàrire. Il y a eu beaucoup d'autres gens blessés auprès du roi, qui a demeuré là jusqu'à ce que teut le logement ait été établi. Lanjamet et Lassay lui en sont venus rendre compte ; Lassay est blessé très-légèrement. Le roi a été content au dernier point de la vigueur et du bon ordre avec lequel les troupes ont marché aux ennemis ; il seroit difficile de voir une attaque mieux ordonnée et mieux exécutee. M. le Duc commandoit
la trancbée; M. le Prince et M. le maréchal d^Huh mières y allèrent aussi , mais ils ne se mêlèrent de rien pour en laisser tout Thonneur à M. le Duc. M. le maréchal d'Humières eut une petite contusion entre les deux épaules. Il y a trois officiers des gardes blessés. Les assiégés^ sur le midi , demandèrent une suspension d^armes pour retirer les morts et les blessés ; ils espè« rent que nous aurons parmi les prisonniers que nous avons faits le fils du comte de Lemos (1), grand d'Es* pagne, dont ils sont fort en peine. — M. de Soubise avec les Suisses releva M. le Duc et les bataillons des gardes ; le baron de Bressey, avec les trois bataillons de Dauphin, a relevé M. de Roquelaure et le régiment de Piémont.
Samedi 1 k , defoant le château de Namur, — On a fait cette nuit neuf cents toises de travail , et nous avons déjà des batteries sur les hauteurs dont nous chassâmes hier les ennemis. Les rendus de la place disent qu^ils ont perdu beaucoup de monde ; ils regrettent fort deux Espagnols, RocafuU, qui étoit colonel, et don Francisco Castro de Lemos, qu'ils ont trouvé parïni les morts, — M. de Tilladet a relevé la tranchée de la droite avec trois bataillons des gardes françoises; M. de Montrevel, à la gauche, a relevé le baron de Bressey et les trois batail^ Ions du Dauphin. M. de Luxembourg a envoyé Ricouse au roi ; il avoit cru que les ennemis faisoient quelque
(1) R Don Francisco Carlos de Castro , fils du comte de Lemos , grand d*£8^ pagne, âgé de TÎngt-deux ans, fut malheureusement tué par un gi*enadier à cheval nommé Sans-Raison. L'Espagnol lui demanda quartier , et lui promit Cent pistoles en lui montrant sa bourse où il y en ayoit trente-cinq. Le grenar dier, outré d'avoir vu dans ce même moment tuer son lieutenant , qui étoit un des plus braves et des plus honnêtes hommes du monde , tua TEspagnol. Les ennemis envoyèrent redemander son corps, pendant une suspansion d'armeft que demanda M. de Barbançon. Il leur fut reoda , et le grenadier, se piquant de générosité, rendit aussi les trente-cinq pistoles qu'il avoit prises au mort en disant : » Tenez , voilà son argent dont je ne veux point. Les grenadiers ne mettent pas Tépéé à la main pour faire quartier. » ( ffistoirè du siège dit ck(U0êudemm»r pn de Yixé, 1092, p. UQ-iit)
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mouvement dans leur camp; mais^ quand on a eu approfondi^ on a reconnu que ce n^étoit rien/ simplement qu^ils aUoient au fourrage. — La Chapelle-Balon^ mestre de camp de M. le Duc^ a été tué auprès de la Méhaigne. — Le roi a envoyé aujourd'hui deux mille chevaux chargés d'avoine à l'armée de M. de Luxembourg, et on y fait passer force vivandiers, dont il avoit besoin. — Le roi s'est promené l'après-dlnée et a passé la Sambre ; il a été jusque vers son ancien quartier. — On a eu nouvelles que l'évêque d'Angers étoit mort; c'étoit un prélat d'une grande réputation, qui avoit mené une vie fort exemplaire. Il avoit quatre-vingt-quinze ans, et il y en avoit plus de quarante qu'il n'étoit sorti de son évêché. Dimanche 15, devant le château de Namur. — Notre travail de la tranchée a été avancé fort près de l'ouvrage à cornes qui est à notre gauche , et nous avons à présent beaucoup de batteries de canons et de bombes sur la hauteiu* dont on chassa les ennemis il y a deux jours. M. de Rubantel a relevé M. de Tilladet; c'étoit le rang de M. de Boufflers, mais le roi voulut qu'il demeurât dans son quartier, sur l'avis qu'eut S. M. que les ennemis avoient fait passer un corps considérable de cavalerie à Huy. Le roi, qui avoit été le matin au camp de M. de Boufflers, y retourna encore l'après-dlnée, et> pour prendre le chemin le plus court, passa par la prairie audessous du château, et se fit tirer quelques coups de canon. Le roi alla jusqu'auprès du pont de la] basse Meuse, où il vit la brigade de Bohl et les régiments de dragons de Senneterre et de Fomboisart, qu'il avoit fait revenir de Tarmée de M. de Luxembourg. Le roi apprit là que la cavalerie que les ennemis avoient fait passer à Huy n'étoit que deux mille cinq cents chevaux, en cinquante troupes de cinquante maîtres sans étendards. Le roi avoit commandé M. de Boufflers pour marcher à eux vers Chiné, jusqu'où on disoit qu'ils s'avanceroient; mais, sur le soir ) le roi fit demeurer ledétàchement^ ayant su
par un garde de M. de Boufflers que les cinquante troupes des ennemis avoient repassé le pont de Huy. — Les armées du prince d'Orange et de M. de Luxembourg sont toujours dans leur même camp. — Raimondi^ major de la marine , et le comte de Feuquîères, capitaine de vaisseau, sont morts des blessures qu'ils ont reçues au combat de mer du 36 du mois passé. — M. de Ximenès a monté comme maréchal de camp à la gauche avec un bataillon du Royal4a*Harine , un de la Fare et celui de Nice; les quatre bataillons du régiment du roi sont à la droite avec M. de Rubantel.
Lundi 16, devant le château de Namur. — Le vilain temps n'a pas empêché que la tranchée n'ait fort avancé cette nuit. On a embrassé toute la tête de Touvrage à cornes de la gauche et une partie de la branche qui regarde la Sambre. M. de Boufflers a monté la tranchée. Il y a eu une petite dispute entre M. le Duc et lui sur cela, H. le Duc prétendant que, le tour de M. de Boufflers étant passé, il n'y pouvoit plus revenir; le roi a jugé pour M. de Boufflers , parce qu'il l'avoit fait demeurer hier pour une affaire du service. Il a monté à la droite de la tranchée avec les trois bataillons des vaisseaux. Il y a aujourd'hui trois attaques ; un bataillon de Beauvoisis et un de Porlier montent à l'attaque d'en bas au pied des hauteurs y et on ouvre une tranchée vers la Sambre à la gauche de tout , où montent un bataillon des fusiliers , et un du Vexin. M. de Gongis est le maréchal de camp de jour et M. de Turenne aide de camp. — On a eu nouvelles de M. de Luxembourg que M. le prince d'Orange faisoit rompre les ponts qu'il a sur la Héhaigne, et les rendus de son armée disent qu'il doit marcher demain , mais ils ne disent plus que ce soit pour venir combattre M. de Luxembourg. — On a eu nouvelles de Turin que le magasin avoit sauté; il y avoit mille grenades, cinq cents bombes et dix-huit mille mousquets ou fusils qui ont crevé ; plusieurs maisons de la ville ont été ren-
versées. Voilà M. de Savoie hors d'état de bombarder aucime de nos places comme il menaçoit de le faire.
Mardi n, devant le château de Namur. — Notre tranchée enveloppe présentement tout l'ouvrage à cornes neuf, et on croit que les ennemis l'abandonneront demain ou après-demain, la communication étant coupée avec les autres ouvrages. M. le Duc a relevé M. de Boufflers avec trois bataillons des gardes; et M. de Gacé a monté à la gauche avec deux bataillons de Stoppa, et M. de Creil, comme brigadier, à la tranchée de la Sambre avec deux autres bataillons de Stoppa. — Le roi s'alla promener par delà la Sambre. Il passa à la maison de Vauban, qu'il emmena avec lui; Vauban lui fit voir tous les ouvrages des ennemis, à revers d'une hauteur qui est par delà la Sambre. M. le prince d'Orange a marché par sa droite» et est venu camper à Pervez. M. de Luxembourg a marché par sa gauche , et a campé à Longchamp. M. de Marsan est venu, cette après-dlnée, de l'armée de M. de Luxembourg, rendre compte au roi de la marche des armées. — On n'a quasi perdu personne ces derniers jours de tranchée; il vient tous les jours beaucoup de déserteurs du château, qui assurent que nos bombes désolent les assiégés et qu'ils manquent d'eau. Nous avons des batteries nouvelles qui font beaucoup plus d'effet que les premières. -^ On eut nouvelles que madame de Marsan * étoit morte à Paris le 14 de ce mois ; elle étoit fille unique et héritière du maréchal d'Âlbret. Elle avoit épousé en premières noces son cousin germain, dont elle n'a point eu d'enfants, non plus que de M. de Marsan ; elle a donné tout son bien à M. de Marsan.
* Le premier mari de cette madame de Marsan étoit fils du premier lit delà duchesse de Richelieu, dame d'honneur de la reine, puis de madame la Dauphine-Bavière.
Mercredi 18, devant le château de Namur. — Les assiégés ont fait une sortie, à la pointe du jour, sur notre
tranchée dô la Sambre : tpois cents Espagnols et cent Allemands. Les bataillons de Stoppa ont marché à eux et les ont repoussés ; nous avons perdu quelques soldats et le commandant du régiment, qui a été tué. On a pris quelques prisonniers allemands; mais les Espagnols n'ont point voulu de quartier. — M. de Soubise a relevé M. le Duc; les gardes suisses ont relevé les gardes françoises ; M. de Roquelaure a relevé M. de Gacé, et le régiment de Navarre a relevé le régiment dé Stoppa. — Le roi alla se promener par delà la Sambre, où il fit venir Vauban; ij eut une longue conférence avec lui à cheval. — Albergotti est venu ce soir de Tarmée de M. de Luxembourg ; le prince d'Orange n'a point marché, ni M. de Luxembourg non plus. Des hauteurs qui sont au-dessus de la tranchée, on voit le camp de M. de Luxembourg, qui a sa droite à Longchamp et sa gauche à Mazy; le prince d'Orange a sa droite au village de Méhaigne et sa gauche à Branson. — Le roi a présentement à Brest soixante et dix vaisseaux en état de tenir la mer, malgré ceux que nous avons perdus, et on a déjà envoyé l'argent nécessaire pour faire achever quatorze vaisseaux qui seront prêts au printemps. — Les assiégés ont envoyé un tambour pour chercher encore le fils d'un grand d'Espagne qui a été tué, à ce qu'ils croient, à la sortie qu'ils ont faite ce matin. Les soldats de la garnison continuent fort à déserter.
Jeudi 19, devant le château de Namur. — Notre tranchée qui va à l'ouvrage à cornes nouveau par la tète en est présentement si proche que les assiégés ne troublent plus notre travail qu'à coups de grenades. Notre travail continue toujours, et s'avance à l'entour des branches de l'ouvrage , et nous avons mis une batterie qui voit l'ouvrage par la gorge de fort près, et qui apparemment fera bientôt brèche, car la muraille n'est pas terrassée de ce c6té4à. On croit toujours que les ennemis seront contraints del'abandonner; il en est venu aujourd'hui six^vingts dé-
serteuFs qui disent qu'on ne peut pas tenir là ; cependant il y parolt encore beaucoup de monde. — M. de Tilladet, avec trois bataillons des gardes , a relevé M. de Soubise et les Suisses; et M. de Bressey est à la gauche avec le régiment d'Auvergne, qui ont relevé M. de Roquelaure et le régiment de Piémont. — M. le prince d'Orange et M. de Luxembourg n'ont point marché aujourd'hui. — Un parti de la garnison de Charleroy a attaqué un convoi d'avoine qui nous venoit de Rocroy, et nous ont enlevé deux cents sacs d'avoine et pris quelques chevaux.
Vendredi 20 y devant le château de Namur. -^ Quoique nous attaquions l'ouvrage à cornes nouveau, nous ne laissons pas de pousser notre tranchée au vieux château , et nous avons présentement des batteries qui commencent à endommager l'ancien ouvrage à cornes; nous avons aussi quelques-uns de nos gros mortiers en batteries. — M. de Boufflers, avec le régiment du roi, a relevé M. de Tilladet et les gardes; et M. de Maurevert a relevé le baron de Bressey. — M. le prince d'Orange est toujours dans son même camp, et M. de Luxemboug a rapproché sa droite de la Meuse , sa gauche va toujours à Mazy. Il est fort content du camp qu'il a pris , et il ne lui faut plus d'escorte pour les convois qu'on lui envoie, car sa droite n'est qu'à un quart de lieue de la ville de Namur.
— On transporte du quartier de M. de Boufflers en celui-ci tout ce qu'il y avoit de munitions de guerre et de bouche.
— Le roi a fait lever un des ponts de la basse Meuse , et l'a fait porter sur la Sambre.
Samedi 21 , devant le château de Namur. — On continue les tranchées à la droite et à la gauche et le long de la Sambre , et il faut encore un jour ou deux avant d'attaquer cet ouvrage à cornes neuf, qui est beaucoup meilleur qu'on n'avoit cru. Une de nos bombes a fait sauter ce matin un des magasins des ennemis. — M. de Rubantel, avec le régiment des vaisseaux, a relevé M. de Boufflers et le régiment du roi, et M. deXimenèsa relevé
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Bf . de Haurevert. — M. le prince d'Orange est toujours dans son camp , et tt. de Luxembourg s'est fort accommodé dans le sien ; il est si près de nous qu^on se pourra servir de son infanterie, si Ton veut. — I-.e roi alla le matin promener sur le bord de la Meuse , et l'après-dlnée à la queue de la tranchée , où il avoit donné rendez-vous à M. de Vauban, avec lecfuel il eut une longue conversation. — On a trouvé chez les jésuites de Namur douze cent cinquante bombes toutes chargées, dont ces bons pères aiVoient tenu le cas fort secret; le roi, mécontent de leur conduite làrdessus , a chassé le recteur et Ta envoyé à Dôle.
Dimanche 22, devant le château de Namur. — On a fait cette nuit toutes les communications tpour joindre les tranchées, et, Touvrage étant si bien environné, Vauban a prié le roi de lui permettre d'attaquer aujourd'hui la contrescarpe. — Monseigneur a été ce matin à la tranchée, et M. de Vauban lui a montré par où il avoit dessein de faire attaquer ce soir la contrescarpe. — A midi, M. le Duc a relevé M. de Rubantel; le régiment de Beauvoisis, les deux bataillons de Toulouse , Nice et le Royal-la-Marine ont relevé les cinq bataillons qui étoient à l'attaque de la droite et à l'attaque du milieu, et deux bataillons de Porlier ont monté à la tranchée de la Sambre. — M. le prince d'Orange a marché et est venu camper à Sombref et Marbais , comme s'il vouloit s'approcher de la Sambre. Sur cela, le roi a détaché M . de Boufflers avec deux régiments de cavalerie, deux régiments de dragons et six bataillons; ilserajointpar deux brigades de cavalerie de l'armée de M. de Luxembourg et deux mille hommes de pied choisis sur toute l'infanterie, que lui amènera M. de Coigny, maréchal de camp. Ils marcheront à l'abbaye de Floreffe, en deçà de la Sambre, d'où ils observeront la marche des ennemis et s'opposeront au passage des troupes que M. le prince d'Orange voudroit faire passer, M. de Boufflers sera joint
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encore demain par toute la réserve de Tarmée de M. de Luxembourg; que commande M. de Chartres. Il n^y a pas d^apparence que H. le prince d'Orange ose passer la Sambre^ d'autant plus que nous y avons fait cinq ou six ponts sur lesquels M. de Luxembourg, avec toute son armée, passeroit forte vite et lui gagneroit les devants pour arriver à la plaine Saint-Gérard, où toute notre cavalerie se pourroit remuer aisément. — Sur les neuf heures du soir, H. le Duc fit attaquer la contrescarpe de l'ouvrage à cornes du prince d'Orange. Outre les régiments qui étoient à la tranchée, il y avoit six compagnies de gpenadieirs ; il donna ordre que, dès qu'on seroit maître du chemin couvert, on glissjâit à la face droite de l'ouvrage pour reconnoltre si on pouvoit monter à la brèche. Les assiégés ne firent que leur première décharge dans le chemin couvert, et se retirèrent dans l'ouvrage à cornes, où tm lieutenant de nos grenadiers entra avec eux , suivi de vingt hommes. Dès que les assiégés furent rentrés dans l'ouvrage, ils battirent la chamade. M. le Duc leur refusa la permission d'envoyer au gouverneur dans le vieux château , et leur promit seulement de la part du roi qu'on les enverroit à Gand, pourvu que demain matin à dix heures ils sortissent de l'ouvrage. Les otages ont été donnés de part et d'autre. M. de Turenne, qui étoit aide de camp du roi de jour, en vint rendre compte à S. M.; lui et M. de Coigny, aide de camp de Monseigneur, entrèrent avec les grenadiers dans le chemin couvert, et M. le Duc les suivoit de fort près. M. le Duc avoit eu la précaution, en montant la tranchée, de demander au roi s'il lui permettroit d'accorder une capitulation aux gens qui défendoient cet ouvrage, en cas qu'ils lui demandassent. — M. de Surville, colonel du régiment de Toulouse, a eu une grande contusion, et Cagny, capitaine des grenadiers des Vaisseaux, a eu la cuisse cassée* Nous n'avons eu qu'environ trente hommes tués ou blessés à cette affaire-là. M. de Congis étoit le maréchal de
camp de jour qui a attaqué avec les compagnies de grenadiers qui étoient commandées à la gauche.
Lundi â3^ devant le château de Namur. — Sur les dix heures du matin ^ les ennemis qui étoient dans Fouvrage à cornes en sortirent; leurs otages vinrent parler au roi à son lever. Le baron de Heyden^ colonel d'un régiment de Holstein, porta la parole pour eux, et demandoit au roi qu'on les envoyât à Maëstricht , au lieu de les envoyer à Gand. Le roi lui dit que des gens qui s'étoient si bien défendus, il falloit les éloigner davantage, et du reste qu'il lui feroit tous les plaisirs qu'il pourroit; et effectivement le roi lui accorda trois petites grâces qu'il lui demanda. Il est sorti de dedans cet ouvrage-là quinze cent soixante-trois hommes sous les armes, commandés par M. de Winberghen ; il y avoit] aussi dedans M. Cohorn (1) ingénieur, qui avoit fait cet ouvrage-là; ils n'ont point été relevés durant tout le siège. M. de Winberghen par sa capitulation a demandé qu'il lui fût permis de rentrer dans le château , ce qu'on lui a accordé , et il y est rentré, quoique fort incommodé de la goutte et qu'il ait soixante-quinze ans. — Le prince d'Orange n'a point marché aujourd'hui; son camp s'étend jusqu'à Thiméon. • — M. de Soubise a relevé M. le Duc; trois bataillons des gardes ont monté à la droite, deux de Stoppa à la gauche, et les deux autres de Stoppa à la tranchée de la Sambre; Gacé est le maréchal de camp de jour. La tranchée de la Sambre a fort avancé aujourd'hui; elle va fort près de la gauche, à notre égard, de l'ancien ouvrage à cornes que nous attaquons présentement. On mettra à la gorge de l'ouvrage que nous avons pris trois batteries de canon et une de bombes.
Mardi 2(h, devant le chideau de Namur. — Nos tranchées s'avancent fort, et, dès que nos batteries seront en état.
(t) Le manuscrit original de Oangeau porte Huoorne.
on pourra songer à attaquer la contrescarpe. Nous aurons dix-huit pièces de canon et quinze mortiers à la gorge de Touvrage que nous avons pris. Nous n'attaquons plus qu'un fort petit iront. Il n'y a plus que quatre bataillons qui montent; ce sont les quatre du régiment des gardes suisses. M. de Tilladet est lieutenant général de jour, et M. de Roquelaure le maréchal de camp. — Le roi à été Taprès-dlnée à cheval aux batteries; Yauban lui a fait voir Tendroit où il doit placer les nouvelles batteries de canon et de bombes, qui ne seront en état de tirer qu'après demain matin. — M. le prince d'Orange a fait aujourd'hui un mouvement; tous les partis que nous avons envoyés pour nous en rapporter des nouvelles en parlent différemment, et on croit que son quartier le plus proche de la Sambre en est encore à plus de deux lieues. M. de Luxembourg a fait passer la Sambre à la brigade de Champagne et à la brigade de Bourbonnois , et a fait mettre son aile droite en seconde ligne derrière son aile gauche pour être plus près de la Sambre, en cas que M. le prince d'Orange la voulût passer. Outre les six ponts que nous avons déjà sur la Sambre , il y a beaucoup de gués où notre cavalerie peut passer aisément, et nous faisons faire encore des ponts nouveaux, si bien que M. de Luxembourg devancera toujours de beaucoup M. le prince d'Orange, en cas qu'il prit ce parti-là, à quoi oit ne voit guère d'apparence. M. de Boufflers est campé à Fosse, et il a mandé au roi aujourd'hui qu'aucune troupe des ennemis n'avoit encore paru sur les bords de la Sambre. — Il nous est arrivé un grand convoi à Charlemont, qui nous viendra de Charlemont ici par la Meuse.
Mercredi 25, devant le château de Namur. — Nous avons fait un fort grand travail cette nuit; mais nous avons eu près de cent hommes tués ou blessés. Nous avons déjà une nouvelle batterie de six pièces qui tire; toutes les autres tireront demain à la pointe du jour. M. de Ru-
bantel a relevé M. de Tilladet avec trois bataillons des gardes et un d'Aunis. — M. le prince d'Orange n'a point marché ; ses troupes ont été au fourrage aujourd'hui. Son armée s'étend depuis Fleurus jusque par delà Thiméon , en approchant de Nivelles; les gens qui viennent de son armée^ les rendus et espions ^ assurent qu'il n'a que cent cinquante escadrons et quatre-vingt-dix bataillons. M. de Luxembourg s'est campé à Munster sur le bord de la Sambre, en delà, et il a fait passer M. de Vendôme avec la seconde ligne de l'aile droite qui s'est campée à Ham. Il n'est séparé de M. de Luxembourg que par la Sambre. Selon les mouvements que fera M. le prince d'Orange, M. de Luxembourg passera en deçà ou fera repasser M. de Vendôme en delà ; ainsi M. le prince d'Orange ne sauroit rien faire qui nous puisse embarrasser. Il y a encore dans le château douze bataillons; les rendus di* sent que le rhingrave est blessé à mort. — M. Tabbé de Beuvron est mort ce matin dans le camp. Il étoit aumô^ nier du roi, et avoit de cette année une abbaye assez considérable ; il est regretté de tout le monde. — Le soir, le roi a été , malgré la pluie, se promener par delà la forêt, jusqu'à la plaine du chemin de Fosse, pour voir si les chemins étoient bien raccommodés comme il Favoit ordonné. — L'armée qui étoit en Normandie est séparée. Le roi d'Angleterre est retourné à Saint-Germain ; le maréchal de Bellefonds demeure à l'Isle-Marie, le comte de Choiseul au Havre , et H. de Seppeville à la Hogue. M. de Tessé et Vaubecourt vont à la Rochelle, sous les ordres du maréchal d'Estrées; Vignau va en Bretagne, sous les ordres de M. le duc de Chaulnes, et le chevalier de Gassion revient servir en Flandre.
Jeudi 26, devant le château de Namur. — Nous établissons encore deux batteries nouvelles, quoique nous ayons déjà trente-cinq mortiers et trente pièces de canon en batterie. Les ennemis font rouler des bombes et des grenades sur la tête de notre tranchée , et c'est ce qui
nous a le plus incommodé cette nuit. On a trouvé entre l'ouvrage que nous avons pris et celui que nous attaquons soixante barils de poudre enterrés, que nous avons fait ôter. M. le Duc a relevé la tranchée avec le premier bataillon de Piémont et trois bataillons de Porlier; M. de Maure vert est le maréchal de camp de jour.
— Le roi alla Faprès-dlnée se promener à cheval aux batteries et à la demi-portée du mousquet de la contrescarpe; heureusement les ennemis tirent fort peu; mais il vint plusieurs éclats de nos bombes par delà le roi. — Il est venu aujourd'hui plusieurs avis différents de l'armée de M. le prince d'Orange; nos partis avoient vu du mouvement dans leur camp, mais il est certain qu'ils n'ont pas marché aujourd'hui. Il vient beaucoup de rendus de son armée. Un partisan de l'armée de M. de Luxembourg a pris aux ennemis cinquante-huit chevaux, et un autre en a pris vingt-huit.
Vendredi 27 , devant le château de Namur. — Nos travaux sont présentement si avancés qu'on est en état d'attaquer la contrescape, et on a commandé pour cela seize compagnies de grenadiers. M, de Soubise a relevé M. le Duc ; Auvergne et Beauvoisis et un bataillon de Stoppa ont monté la tranchée; M. de Ximénès a relevé M. de Montrevel. — M. le prince d'Orange n'a point encore marché aujourd'hui; M. de Valdeck est considérablement malade, et a été obligé de se faire porter à Maëstricht
— Le vilain temps qu'il a fait toute la journée a empêché qu'on n'ait attaqué ce soir la contrescarpe; cela est remis à demain matin. Les rendus du château assurent tous qu'il est tombé une bombe dans le puits, et que présentement ils ne boivent plus que de l'eau très-puante. Le gouverneur a envoyé prier M. de Guiscard de lui envoyer quelques rafraîchissements, et il lui a envoyé quelques moutons et quelques bouteilles de vin. — Le roi tint conseil le matin , et ne sortit point de tout le jour. Il y a présentement trente-trois ingénieurs de tués ou blés-
JUIN 1692. It9
ses depuis le commencement du siège ; mais il en reste encore autant qui se portent bien.
Samedi 28^ devant le château de Namur. — Tout étant prêt potu* Tattaque de la contrescarpe , le roi fit donner le signal à midi. Les seize compagnies qui étoient commandées se jetèrent en même temps dans la première contrescarpe^ et, sans s'y arrêter, se jetèrent danslechemin couvert de la seconde. Les assiégés ne disputèrent guère ni Tune ni l'autre; mais, quand nos gens ont commencé à se loger, le feu du rempart fat fort grand. Les ennemis se présentèrent de fort bonne grâce, malgré le feu de nos bombes et de notre canon; quelques grenadiers des gardes montèrent jusque sur la brèche, mais elle étoit si diffîcile, qu'on les a fait revenir. On a pris deux ou trois officiers des ennemis dans le chemin couvert. Saillant, capitaine des grenadiers des gardes, a été blessé d'une grenade qui lui est tombée sur la tète. Vaurouy, qui faisoit la charge de lieutenant de cette compagnie (1), a eu un coup de mousquet au travers du corps. Le major suisse du régiment de Stoppa a été tué. H. de Maillot, aide de camp de M. de Soubise, a eu la cuisse percée; et quelques autres officiers blessés , comme aussi des soldats. Durant cette action, le roi est toujours resté à cheval à une demi-portée de mousquet de la place, et quelques gens ont été blessés fort loin derrière lui. On a depuis attaché le mineur, et on en attachera encore plusieurs autres cette nuit; les brèches que le canon a faites ne sont point en état qu'on y puisse monter. — M. le prince d'Orange et M. de Luxembourg n'ont point marché. — M. de Tilladet a relevé M. deSoubisa, et Congis M. de Ximénès; les quatre bataillons du régiment du roi ont monté la tranchée ; M. de Turenne étoit l'aide de camp du roi de jour qui a attaqué et entré dans le chemin couvert avec
(1) Le lieutenant de cette compagnie a été blessé au siège de la ville. ( Note deDangeau.)
les grenadiers des gardes^ et qui a très-bien fait. -* Le roi a donné Tagrément du gouvernement de Dunkerque à M. de Médavy; il en donne 180,000 francs à M. le marquis d'Estrades, qui en étoit gouverneur. Ce gouvernement est indépendant et vaut Si-jOOO livres de rente. Le roi y envoie pour commander M. de Maulevrier, beau-père de M. de Médavy, et le roi envoie M. de la Valette pour commander aux lignes à la place de M. de Maulevrier.
Dimanche 29 , devant le château de Namur. — On n'a attaché qu'un mineur cette nuit, mais aujourd'hui dans la journée on en a attaché trois autres. On espère que les mines seront chargées et en état de jouer mardi au soir; et quand cet ouvrage à cornes-là sera pris, on compte que le château ne tiendra plus guère. Les soldats du régiment du roi , avant que de sortir de la tranchée , se sont rendus maîtres d'une manière de contre-garde qui étoit devant la branche gauche de l'ouvrage que nous attaquons, et en même temps on a attaché un mineur à cet endroit-là. M. deRubantel et M. de Gacé ont relevé M. de Tilladet et M. de Ximénès. Les trois bataillons du Dauphin et celui de Bauvoisis ont relevé le régiment du roi. Le roi alla se promener à cheval jusques aux batteries, où il mit pied à terre, et entra dans la tranchée jusqu'à l'endroit d'où il pouvoit voir les mineurs attachés. — M. le prince d'Orange n^a point marché aujourd'hui, et a été au fourrage; on commence à dire dans son armée qu'il ne songe plus à secourir Namur. — Monseigneur et Monsieur sont allés se promener après diner à Dave, maison de plaisance qu'avoit le prince de Barbançon, et que le roi a donnée à Guiscard. — On apprit de Paris que madame de Joyeuse* étoit morte. Il y a déjà longtemps qu'elle étoit enfermée dans un couvent auprès d'Alençon; elle laisse une grosse succession. — Le chevalier de Nesle , que M. de Luxembourg avoit envoyé en parti, a pris tous les chevaux de l'arrière-garde d'un
convoi qui venoit à M. le prince d'Orange; ils éloient escortés par cinq ou six escadrons anglois qui ont tous pris la fuite.
* Madame de Joyeuse étoit fille unique de ^M. d'Angouléme, fils d*un bâtard de Charles IX et d'une fille du conn^ble de Montmorency. La mère de madame d'Angouléme étoit la Quiche , fille du grand maître de Tartillerie. Madame de Joyeuse n*eut qu'un fils unique , le dernier duc de Guise , qui épousa la petite-fille de France, dont un fils unique mort enfant et qui finit la branche directe de Guise. 11 y avoit bien des années que la tête liù avoit tourné, et avoit été longtemps enfermée à Paris, chez sa mère, à Tbôtel d'Angouléme, d*où on la mît dans ce couvent qui fut choisi, près d'Alençon, à cause de sa bellefille madame de Guise, la petite-fille de France, qui en prit toujours grand soin.
Lundi 30, devant le château de Namur. — Â deux heures après minuit , quelques grenadiers du régiment Dauphin^ qui étoient de garde à la tranchée^ ont monté à la brèche pour voir si on ne pouvoit pas y établir quelque petit logement. On les y a laissés travailler en repos ; cela les a encouragés; ils sont entrés jusque dans le bastion y ont vu qu'il y avoit peu de monde; ils ont crié qu'on les suivit; les trois compagnies de grenadiers les ont suivis^ et ensuite tout le régiment. Les assiégés qui étoient dans l'ouvrage ont fait fort peu de résistance^ et deux heures après on a entendu battre la chamade. M. de Sainte-Maure^ aide de camp de Monseigneur^ qui étoit de jour à la tranchée y en est venu porter la nouvelle au roi à huit heures. Les assiégés ont envoyé des otages à S. M. ; qui avoient plein pouvoir de conclure et de signer la capitulation que le roi leur a accordée à peu près telle qu'ils la demandoient (1) , à la réserve que les troupes de Hollande demandoient qu'on les envoyât à Huy ou à Liège, et que le roi a voulu qu'elles allassent avec
(1) Voy, les textes de cette capitulation et de celle du 23 juin dans la Gazette de France , pages 350 et 361 .
les autres qu'on a envoyées à Louvain. Le petit Bontemps est allé porter la nouvelle au roi et à la reine d^ Angleterre, et à monseigneur le duc de Bourgogne. Le roi a donné 40,000 écus à M. de Vauban. Les gardes ont pris possession , après dîner, d'une porte du château qui regarde la ville ; la garnison sortira demain après midi.
Mardi 1" juillet, devant le château de Namur. — Le roi dîna de bonne heure, et ensuite]alla à l'abbaye de Flopeffe sur laSambre, où il avoit donné rendez-vous à M. de Luxembourg et à M. de Bouffiers. 11 fut longtemps enfermé avec eux, à qui il donna ses ordres sur tout ce qu'il veut qui soit fait en ce pays-ci. — Le roi a déclaré qu'il partiroit jeudi pour s'en retourner à Versailles. Il envoie dix bataillons et quarante escadrons à l'armée de M. le maréchal de Lorges en Allemagne. M." de Bouffiers demeurera encore quelques jours auprès de Namur, et M. de Luxembourg marchera demain avec son armée dans la plaine de Saint-Gérard. — On a consommé huit cent milliers de poudre à ce siége-ci; on a tiré quarante-cinq mille coups de canon et huit mille bombes. — M. le marquis d'Hocquincourt est mort de la blessure qu'il avoit reçue à Montmeillan. Le roi a donné le gouvernement de Péronne et le régiment d'infanterie qu'il avoit à son frère, qui étoit capitaine dans le régiment du roi. — On a eu nouvelles de Saint^ermain que la reine d'Angleterre étoit accouchée d'une fille. — M. le Prince et M. le maréchal d'Humières virent sortir la garnison du château, qui étoit de plus de deux mille hommes. Le prince de Barbançon' sortit à la tète de la cavalerie, et salua M. le Prince de Tépée, et ensuite vint se ranger auprès de lui pendant que la garnison passa. Durant tout ce temps-là il fit un orage effroyable.
Mercredis, du château de Namur. — Le roi alla visiter le château de Namur avec Vauban ; il avoit fait en chemin la revue des régiments d'infanterie. M. de Luxembourg a marché dans la plaine de Saini-Gérard. M. le
prince d^Orange est toujours dans son camp auprès de Fleurus. Le roi a fait donner beaucoup d^argent à tous les ingénieurs qui ont servi à ce siège. Il en a fait donner aussi à Des Essars y qui faisoit la charge de maréchal des logis de la cavalerie ; à Clodoré^ qui faisoit la charge d'aide-major d'infanterie, et à Porlier, colonel suisse, qui avoit perdu son équipage durant le siège. [Moulineuf, ] qui commandoit dans le château de Dinant, a été mis commandant dans le château de Namur. Le roi a fait aussi de grandes libéralités au couvent des Carmes qui étoient dans son quartier. — Le roi apprit par M. de Barbezieux la mort du duc d'Uzès, et en même temps il donna le gouvernement de Saintonge et d'Ângoumois au comte de Crussol, son fils. Il vaque présentement douze places dans les chevaliers de Tordre.
Jeudi 3, à Dinant. — Le roi partit du camp devant le ch&t«au de Namur sur les huit heures; avant que d'en partir, il fit prêter le serment de fidélité à l'évèque de Namur. — Le roi a fait M. de Turenne brigadier de car Valérie ; il demeure à servir dans l'armée de M. de Luxembourg. M. le duc d'Elbeuf y servira de maréchal de camp. — Le roi dîna à Tabbaye du Moulin, où M. de Luxembourg le vint trouver ; il fut quelque temps enfermé avec lui. Il arriva sur les trois heures à Dinant ; madame la princesse de Conty, sa fille, étoit venue audevant de lui jusqu'à Bouvines. — On a eu nouvelles que le prince de Valdeck étoit mort à Maëstricht, où il s^étoit fait porter ; il étoit feld-maréchal et commandoit l'armée sous le prince d'Orange. Il étoit fort vieux, et passoit encore pour le meilleur officier qui fût dans l'aimée des ennemis.
Vendredi 4, à Dinant. — Le roi a séjourné ici aujourd'hui pour donner le loisir à tous les équipages d'apriver; ils avoient eu assez de peine à sortir des boues du camp. — Le roi a ordonné à M. de Chartres, à M. le Duc et à M. le prince de Conty de demeurer aujourd'hui ici ;
beaucoup d'officiers de rarmée de M. de Luxembourg y sont demeurés aussi. Après dlner^ le roi a monté au chftr teau de Dinant avec Vauban^ qui lui a fait voir toutes les nouvelles fortifications faites ^ et lui a montré les endroits où Ton en doit faire encore. Ce sera une des meilleures places de France ; elle est même déjà très-bonne présentement. — Le roi va demain coucher àGivet; samedi à Givet; dimanche àMariembourg, lundi à Rocroy . Le roi ira sans séjourner de Rocroy, en trois jours, à Laon, où on demeurera un jour ; de Laon à Soissons; de Soissons à Villers-Cotterets, où Ton séjournera; de Villers4]otterets à Dammartin y et de Dammartin à Versailles.
Samedi 5 y à Givet. — Le roi dina à Dinant avant que d'en partir ; il dîna avec toutes les dames. Il apprit en dînant que le prince d'Orange avoit fait un détachement de trois mille chevaux et dç trois mille honmies de pied qui s^étoient avancés à deux lieues de Mons. Vertillac , qui commande dans cette place-là, en étant averti , envoya le capitaine des carabiniers du régiment de Mélac pour lui en rapporter des nouvelles sûres ; le capitaine tomba la nuit dans la marche des ennemis , et leur prit deux colonels anglois et trois ou quatre capitaines, et les ennemis qui le croyoient suivi d'un grand corps se retirèrent. Les prisonniers ont dit qu'ils avoient amené avec eux des bateaux pour faire des ponts , des claies et même des échelles, et qu'ils espéroient sur^ prendre Hons; il y a plus d'apparence qu'ils songeoient à forcer la ligne de Launeau pour établir des contributions. — Les princesses ont marché à cheval avec le roi et sont arrivées de bonne heure ; une partie des dames est venue en bateau. Le roi n'a point monté au château de Charlemont, parce qu'il n'y a rien de considérable de changé depuis qu'il Ta vu.
Dimanche 6 , à Mariembourg. — Le roi a dîné à Givet avant que de partir, et est venu en carrosse. Il a dans son carrosse Monseigneur, Monsieur, madame de Chartres et
les deux princesses de Gonty; madame de Maintenon marche dans une calèche du roi avec madame de Mailly. madame de Hongon est demeurée malade à Dinant^ et madame d'Heudicourt, sa mère, est demeurée avec elle. — M. de Luxembourg va passer la Sambre à la Bussière. M. le prince d'Orange s'avance vers Nivelles. M. de Luxembourg a envoyé le comte de Guiche au roi, et le roi Ta fait repartir dans Pinstant. — Saint-Frémont escorte le roi avec trois mille chevaux ou dragons ; il viendra jusqu'à Rocroy, et puis retournera dans l'armée de M. de Boufflers, où il servira. — Il a paru quelques petits partis des ennemis à la queue des équipages de la cour; mais, voyant qu'on leuravoit laissé de l'escorte , ils n'ont osé rien entreprendre.
Lundi 7, à Rocroy. — Le roi dîna & Mariembourg et vint ici tout d'une traite. On change la route jusqu'à Laon, car on de voit passer à Aubenton et à Marie, mais on ne le peut à cause du débordement des petites rivières de ce pays-ici; ainsi on ira coucher demain à Rumigny et après-demain à Montcornet. — M. de Beauregard y qui étoit capitaine des grenadiers du régiment des gardes, étant en son rang pour commander un bataillon et ne pouvant conserver sa charge à cause de cela, parce que le roi ne veut point que ceux qui commandent des bataillons aient autre chose à faire que cela, a opté de commander le bataillon comme le plus hono* rable, et le roi a donné la compagnie de grenadiers à Montgeorge. — Il y a des nouvelles d'Allemagne qui disent que les ennemis se préparent à passer le Rhin à Mayence; mais ils n'ont pas vingt mille hommes. Leur armée est commandée par le marquis de Bayreuth et le landgrave de Hesse.
Mardi 8, à Rumigny. — Le roi dina en chemin avec toutes les dames. Il a renvoyé Saint-Frémont avec toute l'escorte. — M. de Luxembourg a passé la Sambre, et marche poiu* aller camper sur la Haisne ; le prince d'O-
range ne fait pas grand mouvement jusqu'ici. — On a eu nouvelles de Rome qu'on a préconisé encore quatre évéchés , qui sont Lodève, Alet, Die et Tréguier; deux de ces évéché»-là étoient vacants par la démission d'évèques qui étoient de l'assemblée de 82. L'évêché de Die a été séparé de l'évêché de Valence. On espère que les évéques qui ont été de l'assemblée auront aussi des bulles. Le pape veut faire signer à tous les cardinaux une bulle qu'il fait pour abolir le népotisme. Il avoit ordonné des prières publiques pour le rétablissement d'un roi catholique, et pas un cardinal italien n'a assisté à ces prières que le cardinal Maldachini qui est dans le parti de France.
Mercredi 9 , à Montcornet. — ^^De Rumigny, le roi vint dîner à Brunhamel. Il a toujours deux tables pour les dames à la dlnée; le roi en tient une, et Monseigneur une. — On a la confirmation de la prise du grand Varadin ; c'est une nouvelle dont on ne peut plus douter. — Le roi, ces deux jours-ci, a tenu conseil avec ses ministres en arrivant. — On mande de Paris que l'abbé de Janson est mort ; il étoit neveu du cardinal du même nom. — M. de Savoie continue toujours de faire courir le bruit qu'il va bombarder Pignerol. M. de Catinat s'est posté avec un corps d'infanterie considérable sur les hauteurs de Sainte- Brigitte, où il s'est retranché; il faut que M. de Savoie songe à forcer ce retranchement-là avant que de bombarder la place. — Madame, qui avoit envoyé M. de la Rongère, son chevalier d'honneur (1), faire compliment au roi sur la prise de Namur, sera à ViUers-Cotterets pour y recevoir le roi.
Jeudi 10 , à Laon. — De Montcornet le roi vint diner à Pierrepont. Il apprit en arrivant ici que M. de Luxembourg étoit campé à Havre , près de Mons , et songeoit à
(t) Le roi le trouva à Givet. (Note de Dangeau,)
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allcfi* Ée poBter à Soignies pour subsister aut dépens des
ennemis. M. le prince d^Orange esta Le vilain temps
continue qui incommode fort la marche des armées. M. le prince .d'Orange attend neuf mille hommes des troupes d'Hanovre. L'empereur a fedt espérer au duc d'Hanovre de lui faire avoir le rang d'électeur^ et l'en traite déjà. — Madame la Grande-Duchesse, qui a eu de grands sujets de se plaindre de madame de Montmartre, a enfin obtenu permission de M. le Grand-Duc de changer de demeure. Le roi y a consenti , et elle s'est mise dans le couvent de Saint-Mandé, près de Vincennes, où est abbesse une madame de Grancé.
Vendredi 11, à Laon. — Le roi séjourna ici après six jours de marche. Il a appris ce matin que les ennemis avoient passé le Rhin à Mayence; que M. le landgrave de Hesses'étoit avancé jusqu'à Worms; qu'il avoit attaqué une église, où l'Éoossois, Ueutenant-colonel de Normandie, avec deux cents hommes, s'étoit défendu fort longtemps et leur avoit tué beaucoup de monde sans vouloir entendre parler de capitulation; enfin il fut emporté, et a eu quatre-vingts ou cent hommes de tués. M. le maréchal de Lorges fit marcher M. de Villars, mar réchal de camp de jour, avec quatre régiments de dragons ; il trouva des troupes des ennemis qu'il chargea avec deux escadrons du régiment de Gobert. Les ennemis plièrent d'abord; il leur a pris deux colonels, un ieutenant-colonel , quatre capitaines et plus de cent cavaliers. U poussa les ennemis jusqu'au delà du ruisseau, où il se remit en bataille, sans qu'aucunes troupes des ennemis osassent revenir à lui. M. le maréchal de Lorges est venu camper sur ce ruisseau-là, et attend dans peu de jours M. de Joyeuse qui le doit joindre avec trente escadi'ons. On assure que l'armée des Allemands n'est pas de plus de vingt-cinq mille hommes, en comptant ce qui est resté au delà du Rhin avec M. de Bayreuth. Il n'y en a pas plus de quinze mille qui aient passé le Rhin.
Samedi 12, à Soissons. — De Laon^ le roi vint dîner à Kerrepont, et arriva ici de bonne heure. — ^ M. de Luxembourg est campé à Soignies, et M. le prince d'Orange à Genappe; ainsi M. de Luxembourg le nécessitera d'aller repasser derrière Bruxelles pour faire subsister son armée ^ pendant que la nôtre est dans un pays de fourrages très^bondant^ et nous sommes maîtres d'aller sur la Dender quand nous voudrons, où nous trouverons à faire subsister l'armée longtemps. M. le prince d'Orange s'est laissé prendre les devants^ et cela le réduit à manger le meilleur pays qui reste aux Flamands^ pendant que d'un autre côté nos troupes seront à leur aise et vivront à leurs dépens. — Monsieur est parti ce matin de Laon pour Villers-Cotterets, où Madame arriva hier.
Dimanche 13, à Villers-CoUereis. — Le roi dîna à la poste qui est dans la forêt; on porta le dîner à toutes les dames dans leur carrosse. Le roi a trouvé Villers-Cotterets plus à son gré que jamais. Monsieur alla le soir au salut avec les dames, et il s'y trouva mal. Monsieur, Madame et Mademoiselle étoient venus recevoir le roi au bas du degré. — On croit que Monsieur donnera à l'abbé de Pibrac, maître de sa chapelle, l'abbaye de Saint-Mesmin, près d'Orléans, qui est vacante depuis un mois, et qui vaut 8 à 10,000 livres de rente. — Le roi a déclaré qu'il ne vouloit point qu'on lui fit de harangue à son retour ; il n'en avoit point voulu non plus après la prise de Mons.
Lundi 14, à Villers-^Cotterels. — Le roi tint conseil le matin avec ses ministres, et puis il leur a donné congé jusqu'à Versailles. Sur les six heures, le roi. Monseigneur, Monsieur, Madame et toutes les princesses montèrent à cheval, et se promenèrent dans le grand parterre et dans la grande allée qui va jusqu'à la forêt. — Le roi apprit la mort du marquis de Janson, frère du cardinal ; il étoit gouverneur d'Antibes. Le roi, sur-le-champ, donna le gouvernement à son fils, qui est capitaine de cavalerie
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— Vaupouy , lieutenant aux gardes , qui avoit été blessé à Namur, est mort de ses blessures.
ifardi 15, à Dammariin. — Le roi vint dtner àNanteuil, dans le château, et logea ici dans un bénéfice de l'abbé Testu-Mauroy, où il loge toujours quand il passe ici. M. de Luxembourg est toujours à Soignies, où il peut demeurer encore longtemps, car il a du fourrage en abondance; le prince d'Orange est toujours à Genappe. M. de Bavière est allé faire un tour à Bruxelles; le prince de Valdeck, qu'on avoit dit mort, se porte bien et a rejoint l'armée des alliés. — Les Vaudois ont fait une course en Dauphiné, et ont emmené quelques bestiaux; un capitaine de dragons de Gramont les a attaqués dans leur retraite, et a repris ime partie du butin. M. de Catinat a fait arrêter le lieutenant-colonel des milices de Bretagne que commande Goesbriant le père, qui avoit laissé passer les Vaudois , sur la parole qu'ils lui avoient donnée de ne point attaquer le poste où on l'avoit mis.
Jfercredt 16, à Venailles. — Le roi vint dîner au Bourget, et arriva ici sur les six heures; le roi d'Angleterre y vint le voir de Saint-Germain. Le roi dit tout haut à Tourville dès qu'il le vitparoltre. « Je suis très-content de vous, et de toute la marine ; nous avons été battus, mai^s vous avez acquis de la gloire et pour vous et pour la nation ; il nous en coûte quelques vaisseaux , cela sera reparé l'année qui vient, et sûrement nous battrons les ennemis. » Monsieur est revenu de ViQers-Cotterets à Paris, et s'est trouvé mal le soir en arrivant. — M. de Joyeuse a joint M. le maréchal de Lorges, et Ton ne doute pas que les ennemis ne repassent le Rhin promptement.
Jmdi 17 , à Versailles. — Le roi alla se promener dans son grand parc, et n'y trouvajpresque point de gibier; les grandes pluies onttoutnoyé. — On a eu des nouvelles de Bruxelles, qui portent que, par l'ordre de M. de Bavière, on y fait des prières publiques pour la paix; on assure que M. le prince d'Orange et lui sont, fort brouillés. —
Le roi a pel*mis à M. de Gourtenay et à M. de la Vauguyon de lui faire la révérence et de reparotb^ à la cour. Monsieur a eu cette nuit la fièvre assez oonsidérablenjient à Paris.
Vendredi iS, à Ver$aille8. -^ Le roi alla à Saini-GennaÎQ voir le roi et la reine d^ Angleterre. — On a eu nouvelles que les Allemands commandés parle landgrave deHesse^ qui avpient passé le Rhin, Tout repassé à Mayence^ et on croit que M. le maréchal de Lorges le passera aussi dès que le détachement de Flandre Taura joint. — Madame d^ Aiguillon^ se fait religieuse; on ne sait à qui le duché d' Aiguillon tombera. Le duc et le marquis de Richelieu le prétendent également. Avant que le roi partit pour Namur^ il fit donner 10^000 écus au duc de Richelieu.
* Madame d'Aiguillon se fit novice aux filles du Saint-Sacrement , la fut longtemps, et en sortit après, sans avoir fait profession.
Samedi 19, à Versailles. — Le roi alla au Palais-Royal à Paris, voir Monsieur^ et il le trouva sans fièvre ; elle Fa quitté sans qu'il ait pri^ de quinquina ni fait aucup remède. Il mena le roi dans son appartement nouveau qui est très-grand et trèshagréable. -^ l^^i^^ië^^uralla avec beaucoup de princesses à. Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. — M. de Luxembourg est toujours au camp de Soignies et le prince d'Orange à Genappe. — On mande de Hollande que Vanbunein a dit, en parlant du combat naval et de la prise de Namur, qu'on avoit coupé les cheveux au roi de France , qu'Us lui reviendroient Tannée qui vient, et que le roi de France avoit coupé un bras aux alliés et qu'il ne reviendroit point.
Dimanche 20, à Versailles. — On a eu nouvelles d'Allemagne, quiportentquel'empereur afait arrêter enBohème M. de Schoning, général des troupes de l'électeur de Saxe, et l'a fait mener prisonnier à Prague, et il s'en prend à lui de ce que l'électeur de Saxe n'envoie point ses troupes cette année sur le Rhin. Cette violence imtera
fort Télecteur de Saxe^ et déplaira à tous les princes de l'empire. — M. de Savoie est venu camper à la portée du canon de Pignerol. M. de Catinat est campé au pied des hauteurs de Sainte-Brigitte, et ne croit point que M. de Savoie ose Tattaquer dans ce poste-là. — Madame de Lamet mourut à Paris.
Lundi 21, à Versailles. — Le roi alla tirer et se promener dans son grand parc. Monseigneur alla à Paris voir Monsieur, et de là il alla coucher à Villeneuve-Saint- Georges. — M. de Luxembourg et M. le prince d'Orange sont toujours dans leurs mêmes camps; M. le prince d'O* range a fait arrêter à Louvain M. le prince de Barbançon, et Ta envoyé prisonnier à Bruxelles. — Les troupes d'Hanovre ont joint le prince d'Orange ; on compte qu'elles sont au plus de huit mille hommes. Les ennemis ont fait passer quelques troupes à Bruxelles qui vont sous Gand, où ils assemblent un petit corps.
Mardi 2^ y à Versailles. — Le roi alla tirer dans son parc , et puis revint se promener à Trianon. Monseigneur courut le loup dans la forêt de Sénart, revint diner à Villeneuve-Saint^eorges , alla ensuite à Paris à l'opéra , où madame la princesse de Cionty le vint trouver, et revint coucher ici. — M. de Savoie a quitté son camp devant Pignerol, et s'est avancé à Saint-Second, qui est l'entrée de la vallée de Pragelas. — Le mariage de madame de Nangis* avec M. de Blanzac fut déclaré; il y a plus d'un an qu'il est fait, mais ils Tavoient tenu secret sans en faire part à personne. Blanzac revient de l'armée afin que, s'il manque quelque célébration à la cérémonie du mariage , ils puissent le réparer avant que madame de Nangis, qui est grosse de huit mois, soit accouchée.
* Madame de Nangis, puis de Blanzac, étoit iille de la maréchale de Kochefort, jolie, piquante, galante, intrigante au dernier point, avec Tespritdu monde le plus amusant, et le plus séducteur, dont on ne ponvoit se défendre , des grâces uniques en son dire, toujours si doux et si msHiuMit, que c'étoit merveiUes, mais cmfiportant toujours la pièce
sur chacun et fort librement sur ses amis, gouvernant madame de Chartres; plus que bien avec M. le prince de Conty , et dans toutes les intrigues galantes des princesses et à merveilles avec toutes. Madame deMaintenon, qui vit le roi s'en amuser, la fit chasser. Elle ne revint que longtemps après, mais un peu plus connue. Blanzac, frère du comte de Roucy , qui étoit une espèce de postillon , lui plut. Il n'avoit rien, et elle pas grand'chose. Elle cacha sa grossesse jusqu'au bout, puis l'affaire éclata. M. de la Rochefoucauld jeta feu et flammes, qui depuis la sortie du comte de Roye avoit pris soin de ses enfants; mais les maréchaux de Duras et de Lorges , oncles maternels de Blanzac , se montrèrent plus dotix, et après bien des vacarmes Blanzac fut mandé, et arriva. Le soir même de son arrivée ils se marièrent à Saint-Eustache , à minuit , et dans la matinée la nouvelle mariée accoucha d'une fille qui est aujourd'hui la comtesse de Tonnerre. La vieille Laval , qui s'étoit remariée comme madame de Blanzac sa petite-fille , les prit chez elle et les défraya de tout, longu^ années; Blanzac l'étoit à l'armée par le maréchal de Lorges. Mais le mari aux cartes, la femme à d'autres jeux, se ruinèrent et mangèrent d'avance les riches successions qui échurent à madame de Blanzac , et mangèrent déplus, tout le bien de ïïangis, qui entra dans le monde ruiné. Ce que les honunes avoient dissipé , les dames le rac(Hnmodèrent , et par elles Nangis revint sur l'eau et fit un moment figure , aidé de valeur et d'application à la guerre et encore plus à la cour, où il a fait^ un moment figure , et est revenu après, de loin, à être chevalier du Saint-Esprit et chevalier d'honneur de la Reine. Son frère du second lit a trouvé un nid fort abondant et encore plus illustre au moyen duquel il a de quoi se consoler. Madame de-Blanzac, toujours mourante ou soi-disant, mais avec la meilleure compagnie de France chez elle, la perdit peu à peu, et^ ne sachant plus de quel bois faire flèche, emprunta une petite maison de madame la Duchesse détachée du château de Saint-Maur, où, brouillée avec madame d'Orléans et avec bien d'autres et pleinement ruinée,elle a vécu plus de vingt ans sans en sortir été ni hiver; et son mari assez las l'un de l'autre, à Paris défrayé chez son frère, qui avoit épousé une fille de Ducasse si connu à la mer.
Mercredi 23 , à Versailles- — Le roi alla tirer, et puis revint se promener à pied dans ses jardins, où il vit plusieurs des fontaines renfermées. Monseigneur alla à la Ménagerie faire collation avec madame la princesse de Conty. — Il y avoit trente vaisseaux anglois devant Saini- Malo, qui ont été obligés de se retirer à cause du vilain temps. — Le prince d^Orange fait toujours courir le bruit
d'une descente en France ; ils ont voulu faire une très* petite tentative sur les côtes de Bretagne et ont été repoussés. Jusqu'ici y toutes leurs menaces ont abouti à brûler un moulin de M. de Matignon en Normandie. — Le nonce Cavallerini est arrivé en Provence ; on compte qu'il sera à Paris dans quinze jours. Cela finira Tailaire de beaucoup d'évêques.
Jeudi 24, à Versailles. — Le roi et Monseigneur allèrent l'après-dlnée se promener à Marly . — M. de Luxembourg est toujours à Soignies, où il a du fourrage encore pour longtemps. M. le prince d'Orange est toujours à Cenappe et a fait revenir tous ses gros bagages de Bruxelles, et on dit dans son armée qu'il veut entreprendre quel* que chose; c'est le siège de Namur. Vauban, qui est en* core dans la place y mande que toutes les fortifications sont réparées et en très-bon état, et le roi, outre les troupes qui sont dans la garnison, y envoie encore huit bataillons de l'armée de M. de Boufflers, qu'on fera camper sur les hauteurs de la Cozotte.
Vendredi 25, à Versailles. — On a eu nouvelle d'Italie que M. de Savoie a retiré toutes ses troupes de devant Pignerol. Il les fait marcher du côté de Nice , mais il n'y peut pas mener du canon de Turin ; il faudroit que les Espagnols lui en fissent venir d'Espagne ou du royaume de Naples ; ainsi on ne craint pas qu'il puisse entreprendre ce siége-là. — Le roi a donné à M. de BàvUle, intendant de Languedoc', 10,000 écus pour lui aider à acheter une charge de conseiller pour son fils. — Le prince de Danemark est arrivé dans ce pays-là et y a été fort régalé par ordre du roi; il viendra incessamment à la cour. — M. Ménage est mort; c'étoit un des plus savants hommes de ce siècle.
Samedi 26, à Versailles, — Le roi alla tirer et se promena dans son parc. Monseigneur prit médecine. — Le roi donna à M, de Harlay, gendre du chancelier, 100,000 francs pour acheter une charge de conseiller à
son fils. — Le détachement qtie menoit M. de Coigny à M. le maréchal de Lorges en Allemagne, Va joint et il est présentement beaucoup plus fort que les ennemis ; et il a ordre de passer le Rhin. — Tous les vaisseaux anglois et hollandois qui étoient sur les côtes de Bretagne se sont retirés à Tlle de Wight. — Monsieur, qui est tout à fait guéri, est allé à Saint-Cloud où il demeurera jusqu'au voyage de Fontainebleau.
Ditnanehe 27, à Versailles. — L'armée de M. de Luxem* bourg est toujours campée à Soignies, et celle du prinoe d'Orange à Genappe. Outre les troupes d'Hanovre qtn ont joint les ennemis , ils attendent encore dixHSept bataillons d'Angleterre. Us font toujours courir le bruit dans leur armée qu'ils veulent attaquer Namur. — Le roi a donné 2,000 écus de pension au comte de Gacé , gouverneur du pays d'Aunis. Quand il acaeta ce gouvernement, il avoit prétendu [que la Rochelle en étoit, et, comme le roi a depuis disposé du gouvernement de la Rochelle , il lui donne ces 2,000 écus pour le dédom^ mager ; mais il ne veut point que ces 2,000 écus soient attachés au gouvernement du pays d'Aunis.
Lundi 28, à Versailles. -^ Le roi alla se promener le soir en carrosse avec les dames. Monseigneur alla coucher à Villeneuve-^inirGeorges. -^M. de Béthune mande de Stockholm que le roi de Suède a quatre-vingt mille hommes de fort belles troupes, et qu'il veut être médiateur enti« le roi et les alliés, et qu'il se déclar^a contre ceux qui ne voudront point la paix ; il y a déjà longtemps que nous avons accepté sa médiation. -^ L'armée des ennemis, qui est au delà du Rhin, est campée vi!^-vis de la nôtre, qui est à Santauren ; elles se sont canonnées sans grande perte ni de part ni d'autre.
Mardi 29, à Versailles. — Le roi alla tirer dans son grand parc. Monseigneur courut le loup le matin dans la forêt de Sénai't, et revint coucher ici. — Des quarantequatre vaisseaux que nous avons à Brest, nous en avons
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fart désarmer trente; on en donne cinq au chevalier de Nesmond pour aller croiser. On ne dit point encore à quoi les neuf autres sont destinés et qui les oommandera. — Le comte d'Estrées a ordre de partir de Brest et de s'en aller en poste à Toulon. ■— Leô colonies angloises incommodent fort les François qui sont en Canada ^ et il est à craindre que nous ne puissions pas conserver Québec.
Mercredi 30^ à Marly, — Le roi vint ici en chassant et se promena fort après y être arrivé. Monseigneur vint avec madame la princesse de Conty. Il y a de gens nou* veaux à ce voyage ici , le comte de Fiesque , Lassay et Lanjamet y qui ont été tous trois aides de camp du roi cette campagne, et M. de Villette ^ lieutenant général de la ma* rine. — M. de Luxembourg mande au roi qu'il a vu des revues fort exactes de Tarmée de M. le prince d'Orange ; elle n'a jamais été si forte qu'on l'avoit dit ^ ni quand il vint sur la Méhaigne^ ni présentement^ et le roi est persuadé à cette heure que le prince d'Orange , loin de songer à entreprendre quelque chose de considérable^ n'a fait courir tous ces bruits^là que pour empêcher que nous entreprissions.
Jmdi 31, à Marly. — Le roi se promena tout le matin dans ses jardins; il fait mettre de grands cerceaux audessus de ses arbres^ afin que les allées soient en bwceau ; l'après-dlnée il alla tirer et revint de bonne heure se promener. A la promenade il parla fort de la marine et de M. le comte de Toulouse qui souhaite passionnément d'aller sur mer la campagne qui vient, et il ajouta qu'il pourroit bien lui donner cette joie-là, mais pourtant qu'il n'avoit pas enoore lAché le mot. Le roi joua pour la première fois au portique de marbre qu'il a fait mettre dans le jardin.
Vendredi i" août, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et tout le soir dans ses jardins. L'après-dlnée il courut le cerf en calèche ; il n'y avoit dç^nsla calèche que madame du Maine et madame de Maintenon ; Monseigneur
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et madame la princesse de Conty étoient à cheval. Le roi trouva la forêt de Marly charmante. — M. le prince d'Orange a marché et campa hier à Braine-la-Leude; M. de Luxembourg, qui lui veut toujours gagner les devants , est allé camper k Enghien, et fait revenir les bataillons qu'on avoit envoyés camper sur les hauteurs devant le château de Namur.
Samedi 2, à Versailles. — Le roi revint de Marly en tirant. Monseigneur demeura à jouer à Marly l'après-dlnée, et revint ici avec madame la princesse de Conty. — Mademoiselle de BezzoUa (1) mourut à Paris j elle avoit été favorite de madame la Dauphine jusqu'à sa mort, et avoit toujours été fort retirée et fort malade depuis; elle étoit venue en France , et n'avoit jamais eu d'autre qualité que celle de femme de chambre. — M. l'électeur de Brandebourg, qui s' étoit abouché avec le prince d'Orange à Malines , s'en est retourné dans ses États, après avoir tiré quelque argent de la ville de Liège.
Dimanche 3, à Versailles. — Le roi se promena à pied dans ses jardins jusqu'à la nuit. Monseigneur alla à Saint-Cloud voir Monsieur et Madame, et revint trouver le roi à la promenade. — M. l'archevêque de Paris .a refusé les dispenses nécessaires pour le mariage de Blansac avec madame de Nangis , et cela donne encore de nou*
(1) « L'estime et l'amitié que madame la Dauphine avoit pour mademoiselle de Bessola, ont fait que vous en avez souvent entendu parler. Cette princesse, qui Favoit choisie préférablement à toutes les filles de la plus grande qualité de Bavière pour ramener en France lorsqu'elle y vint en 1680, rhonoroit de toute sa confiance, et il n'y a personne qui ignore les obligeantes marques qu'elle en recevoit. Mademoiselle de Bessola, pénétrée entièrement de douleur par la perte de cette grande princesse, avoit fait depuis ce temps-là une si grande habitude avec le chagrin qu'Q a été en partie cause de sa mort , arrivée au commencement de ce mois. Elle étoit fille de Jacques , baron de Bessola, de Vérone, et de Catherine, marquise de Mafey , de Trente, dont les familles sont distinguées dans les lieux d'où elles tirent leur origine. Le roi lui a donné des marques de sa protection, même jusqu'après sa mort, si je pois parler ainsi. » ( Mercure d'aoftt, page 175-77. )
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veaux embarras à la famille de madame la maiéchale de Rochefort. — On a eu nouvelle que M. de Savoie marchoit en Dauphiné vers Embrun ; il a attaqué et pris un petit lieu qui s' appelle Guillestre, où il y avoit un bataillon de milice et deux cents Irlandois qui se sont défendus; ils lui ont tué quatre ou cinq cents hommes ; ils n'ont point voulu capituler.
Lundi k, à Versailles. — Albergotti est arrivé sur les dix heures du soir; il a apporté au roi la nouvelle que M. le prince d'Orange étoit venu hier avec toute son infanterie attaquer l'infanterie de M. de Luxembourg dans soncamp^ que le combat avoit été long pendant qu'on n'avoit fait que tirer de part et d'autre, mais que M. de Luxembourg ayant commandé qu'on mit le mousquet sur l'épaule et qu'on allât aux ennemis l'épée à la main , ils n'avoient pas tenu un moment^ et que leur infanterie étoit entièrement défaite. Comme Albergotti est parti dans le moment que le combat finissoit , on ne sait point encore toutes les particularités de l'action. H. le duc de Chartres est légèrement blessé. Le marquis de Bellefonds* a été tué, et M de Turenne blessé à mort. M. de Luxembourg a eu deux chevaux tués sous lui. M. le prince de Conty et M. le Duc se sont fort signalés à cette affaire. Le roi , dans l'instant qu'il a eu la nouvelle, a envoyé un gentilhomme à Monseigneur, qui étoit allé coucher à Villeleneuve-SainlrGeorges, et à Monsieur, qui est à Saint- Cloud, pour leur en donner part. Demain on en saura davantage de particularités,
* Bellefonds étoit fils unique du maréchal, et gendre du duc Mazarin.
Mardi 5 , à Versailles. — Le roi alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Monseigneur alla, de Villeneuve-Saint-Georges, déjeuner à Brunoy chez ja, Brunet y puis courut le loup dans la forêt de Sénart, et revint ici de bonne heure, dans l'impatience qu'il avoit
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dé savoir les partictdarités du combat. — Il n'arriva point de courrier de M. de Luxembourg, mais M. de la Bertière, sous-gouverneur de M. de Chartres, vint de sa part à Saint-Cloud, et on apprit par lui beaucoup de particularités. Le chevalier d'Estrades, colonel du régiment de Chartres, est blessé à mort. Porlier, colonel suisse et homme de grande réputation, a été tué. Le marquis d'Alègre, Tilladfet, Fimarcon, le chevalier de Mursé, Saint-Florentin, le marquis de Vins, Blainville, M. de Thianges et Vigny, qui commandoit rartillerie , ont été blessés. On compte que les ennemis ont perdu six ou sept mille hommes; les régiments des gardes du prince d-Orange ont été taillés en pièces et les Anglois ont été entièrement défaits. Les ennemis nous avoient d^abord pris quelques pièces de canon que nous reprîmes bientôt après, et nous avons pris une partie du leur. On les a repoussés jusqu'à une lieue du camp. Boufflers arriva avec une partie de ses troupes sur la fin de l'action, et fit faire à ses dragons et à son infanterie une diligence incroyable. Le régiment des gardes s'est fort distingué ; Beauregard, qui en commandoit un bataillon, a été tué , et il y a eu plusieurs capitaines et officiers de ce régiment blessés ; mais ils ont perdu fort peu de soldais. — Le marquis de Villars le père demanda au roi la capitainerie de Vincennes pour le fils du marquis de Bellefonds; le roi la lui donna sur le champ, mais il ne voulut pas lui donner le régiment qu'avoit son père, parce qu'il est trop jeune. Le marquis de Villars demanda aussi la pension de 2,000 écus, et le roi répondit là-dessus qu'il verroit. Après avoir demandé pour le fils du mort , il demanda au roi pour le marquis de Villars, son fils, le justaucorps à brevet vacant par cette mort-là, et le roi le lui accorda. — Albergotti s'étoit trouvé mal hier en arrivant de lassitude, et a conté beaucoup de particularités au roi qu'il n'avoit pu lui conter hier. Le duc de Villeroy y a très-bien fait , et
le toi en a ti*è(»-)îiien petrlé. M. de Ltixembourg mande en général qtiHl ne peut pés nommer tôilB èeux qui se sont distingués, et qu'il n'y a pas jusqu'au moindre soldat qui n'ait fait son devoir.
Htêreredi 6, à VérêaUks. — Le roi a pris médecine et a travaillé toute la journée avec ses ministres. — Il est airlvé ce soir un courrier de M. de Luxembourg par lequel on apprend encore des particularité;» considéra* blés. Nous avons douze cents prisonniers qui sont presque tous blessés de coups d'épées; nous avons pris neuf pièces de canon et quelques drapeaux. Il y a trois officiers généraux des ennemis tués. M. de Luxembourg se promena le lundi, qui étoit le lendemain du combat^ sur le cbamp de bataille, où il trouva beaucoup de chariots de munitions que les ennemis n'avoient pu emmener^ et beaucoup de marques de la confusion et du désordre dans lequel ils s'étoient retirés. Si la nuit ne fût pas venue , la perte des ennemis auroit encore été beaucoup plus grande* Vertillae mande de Mons au roi quHl y est venu beaucoup de déserteur» depuis le combat, qui assurent que les régiments des gardes anglois et danois étoient entièrement défaits.
Jeudi 7, à Versailles. — Le roi alla se promener sur le soir. Monseigneur alla à Saint-Gloud voir Monsieur et Madame. — M. de Turenne mourut le lendemain du combat de la blessure qu'il avoit reçue ; il avoit la survivance de la charge de grand chambellan de France. C'est le duc d'Albret qui est abbé qui devient Talné de la maison. Fimarcon est mort aussi de la blessure qu'il avoit reçue au même combat; il commandoit les dragons qu'amena M. de Boufflera. Le roi a donné son régiment à son frère, qui y étOit officier, et qui a été aussi fort blessé à cette affaire*là. -^ M. le nonce Cavallerini est arrivé à Paris. -^ Les ennemis, le lendemain du combat, envoyèrent demander permission à M. de Luxembourg de f^re emporter leurs morts ; M. de Luxembourg le leur
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permit. Parmi les valets qu'ils envoyèrent pour cela; Taste^ aide-major des gardes du corps ^ soupçonna un de ces prétendus valets d'être venu potir reconnoltre le camp. Son soupçon se trouva si bien fondé que le prétendu valet ^ étant pris ^ avoua qu'il étoit colonel. M. de Valdeck a écrit à M. de Luxembourg pour le repeter et tâcher à le justifier ; on ne sait encore si on le traitera comme espion ou comme prisonnier de guerre.
Vendredi 8, à Versailles. — Le roi a donné le régiment d'infanterie qu'avoit M. le marquis de BeUefonds à M. de Vergetot, son beau-frère, qui étoit capitaine de cavalerie, et le roi lui a permis de vendre sa compagnie. Le roi a fait cela en considération du maréchal de Bellefonds, dont il avoit épousé la troisième fille. — Depuis le combat, M. Rosen, avec un parti de cinq cents chevaux, en trouvaun de deux mille des ennemis; il les attaqua, renversa leurs premières troupes, et le reste prit la fuite sans combattre. Il leur a tué trente ou quarante hommes, et a fait quelques prisonniers. — On mandede Bruxelles, etonapprend par les rendus et les prisonniers , que la consternation est grande dans tout le pays et dans leur armée. M. l'électeur de Bavière n'étoit point à cette action-là ; le prince d'Orange s'y est assez montré. ,M. de Vaudemont y a été blessé légèrement, Hackay, un de leurs lieutenants généraux, y a été tué; Lanier, aussi lieutenant général, blessé à mort. Ils ont vingt généraux , majors ou colonels tués ou blessés.
Samedi 9, à Versailles. — On a eu nouvelles de Dau<^ phiné que M. de Savoie, depuis qu'il a pris Guillestre, a passé la Durance pour assiéger Embrun, à ce qu'on croit. Il a laissé M. de Schomberg sur les passages des montagnes dans ses derrières, pour assurer son retour avec quatre mille religionnaires oubarbets; ils'est saisi de quelques postes entre Briançon et Embrun. M. de Catinat est campé sur le mont Genèvre, avec treize bataillons, et y fait venir les seize qu'il avoit laissés sur les hauteurs
de Saint^Brigitte, n^y ayant plus rien à craindre pour le siège dePignerol. M. de Bachevilliers le joindra quand il le jugera à propos avec quatre mille chevaux ^ et M. de Vins se met en marche aussi. — M, le marquis de Vins, le fils, qui étoit capitaine de cavalerie, est mort de la blessure qu'il a reçue au combat d'Enghien *. M. de Saint- Florentin, colonel du régiment-colonel-général des dragons, a eu la cuisse coupée; on croit qu^il en mourra. Le chevalier de Mursé , colonel des dragons , a été trépané , et on n'en espère rien non plus. M. le comte de Luxe arriva ici; il apporta au roi une relation fort ample de M. de Luxembourg de tout ce qui s'est passé au combat. Le roi nous a dit qu'il n'avoit jamais vu une si belle relation et qu'il nous laferoit lire (1).
(1) Nous devons à Tobligeance de M. Tarpid, employé au Dépôt de la guerre, la communication de cette relation , qui se trouve dans le volume n^ 1 142 des manuscrits du Dépôt de la guerre :
AU camp de Houes , le 4 aoust 1692.
Jen'avois point voulu jusqu'à cette heure, Sire, m'engager dans un combat dln^ fanterie,|Mirce quefeusseesté Hen ayseque lacavallerieeustpeuagir (*), Cependant il me ftit impossible hyer d'en euiter un , dans lequel, quoyqn'il y ayt eu beaucoup éPo/ficiers (**) tués ou blessés , j'espère que Vostre Majesté ne laissera pas d'en estre consolée par la grande perte que les ennemis y ont faite, par la honte qui leur reste d'y avoir esté battus, la manière dont ils ont fait leur retraite, et la gloire que l'inftuiteriede Vostre Majesté s'y est acquise.
La proximité qu'il y a de ce camp à celluy des ennemis me rendoit attentif à estre informé des marches qu'ils pourroient fiûre, sans m'attendre toutesfois qu'ils s'auissassent de venir à nous. Je pensois , au contraire , qu'en décampant du lieu où ils sont, ils raarcheroient vers Ninove, et, pour en estre anertî, je tenois beaucoup de partis sur eux. Le sieur de Trassy, qui en commandoit un sur la hauteur de Tubize, en deçà de la riuière, m'escrivit à la pointe du jour que les ennemis , sans avoir sonné bonteselle, ny battu la générale, commençoient à se inettre en marche : quelque temps après, il me manda qu'il voyoit une colomne s'auanoer vers Samte-Renelle , ce qui ne me déterminoit pas tant à croire que ce fût pour venir icy, que pour reprendre sur la droite et suiure le chenun de Ninove. Un capitaine de carabiniers , qui estdt au moulin de Hante-Croix, m'auertit qu'il voyoit encore une colomne de cauallerie; mais
(*) Corrections de la main do maréchal. (**) Idem.
* On ne sait pourquoi les Mémoires appellent ce combat U'Engbién puis qu*il est inconnu sous tout autre nom gue celui de Steinkerque.
qa!\\ eroyoit que ce n^Mtoit qn*ime escorte de fourrâgears , parce qu'il en anoit où boit ou dix s'éobapper et fraochir aupiés de ees trompes qui se meitMent en bataille; ce qui (*) fit prendre le parti k M. le prince de Conty, MM« de Vandosme^ M. le comte d*Auuergne, M. le duc de Yilleroy, M. le duc d*£]beaf , M. le M. de filladei {**), M. le cheualier de Gassion, et à moy de nous waneer entre Rebay «t SCaoïkerke, où M. le Duc, qui estoit de jour, quoyqn*un peu malade, arrÎTa aussytost que nous. J*y receus un troisiesme bill^ de Trassy, par lequd il m'apprenoit qull voyojt marcher beaucoup de canalleiie et d'infanterie qui; laissant Sainte-Kenelle à droite, replioit sur le ruisseau de Steoikcrke, qu'il eroyoit que c'estoittoole l'année, qu'il y ToyoHdo canon, et qu'il alloit la côtoyer pour m'en rendre un meilleur conte, fin lisant ce dernier billet d'un endroit où nous estions auancés, nous Ttmes beaucoup de troupes des ennemis dont j'ennoyay donner auis à M. de Boufflers , qui ne perdit pas un moment pour nous Tenir joiiidrea et fit pour cela une grande dUigeBoe.
Cependant les ennemis faisoient halte dans une espèce de plaine, si petite qu'elle ne pouToit contenir que peu de troupes sur plusieurs lignes. Nous apperçeumes qu'à la gauche de ce corps qui faisoît halte , beaucoup dlnfanterie s'anançoH dans les bois, ce qui m'obligea d'enuoyer ordre à toute l'armée de prendre les armes, sans pouuoir juger par où ils nous attaqueroient, croyant comme il y auoit des bois sur leur droite, qu'ils pouuoient y ayancer de l'infanterie, comme fls le faisoient sur leur gauche, et on pensoit même qu'ils pourroient esseyer de se rendre maistres de la ville d'Enghien, ce qui m'obligea à y envoyer une brigade et à prier M. le eorate d'Auuergne de retourner à Talsle gauche qu'il commande ; mais ils ne nous laissèrent pas longtemps dans Vincertitude , et nou9 ¥ismes qne laissant le ruisseau de Stenkerke sur leur ganehe, toute leur Infanterie s'en approchoit et commençoit à entrer dans les bols, ee qui me fit juger, et aux meilleurs connoisseurs que moy avec qui j'estois, que ee seroit par là quelle feroient leur véritable attaque , croyant tous tant que nous estions , pénétrer dans leur raisonnement, qui eatoit de penser qu'estant eouuerts du ruisseau de Stenkerke, qui est bon , ils ne seroient pas inoommedés sur leur flâne par vostre cavallerie , et que la leor demeurant derrière les bois , elle ne seroit pas exposée à combattre. Ils jettèrent donc toute leur inûuiterie de ce costé*là, où la voyant embarquée, nous y limes venir la plus grande partie de celle de Vostre Bfjgesté, n'ozant toutefois déposter celle de la gauche, ne pouuant pas juger par la situalioa du pays , ce qu'ils faisoient à leur droite.
hà brigade de Bourbonnois, qui estoit campée devant la maison de Yoehre Majesté à la teste dn hameau de Beuf , aussy bien que les dragons de la droite , occupa le terrain qui estoit devant elle , et M. de Vandoeroe posta les dragone à pied à la droite de cette brigade. Celle de Champagne, qui estoit ki plus proche, où je renvoyai M. le duc d'S;Uieuf , et à la teste de laquelle estait M. du Montai, arriva la première dont les trois bataillons de ee corps furent postés à
(*) Correction du maréchal. Il y avait ce qui me fit (**) Nom ajouté par le secrétaire du maréchal.
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Dimanche 10^ à Marly. -^ Le roi entendit le salut à YersalUos; et puis vint ici; Monsieur et MacUona dévoient
la gauche de Bourbonnois, et le reste qui estoient les Italiens, Royal-Contms, et Prouence derrière les dragons.
La brigade de Stoppa fat mise en seconde ligne derrière cette première. EIH fut conduite par M, Polastrùn qui servit fort dignement dam tout ce qu'elle eut à faire f aussy bien que la première , allant partout oit le beeofn le requérait (*). Celle de Pollier derrière celle de Stoppa. Vostre Majesté jugera bien qu'on plaçoit les brigades à mesure qu'elles arrivolent, et comme Itnfanterîe dont je Tiens de parler estoit de la droite de la première et seconde ligne» la brigade des gardes qui estoit la plus éloignée et que M. d*Artagnan aToit mesme Ait avancer vers Enghien, ne peut arriver qu'après celles dont j'ay parlé cy-dessuSy et fut postée par conséquent derrière celle de Pollier , estant soutenne en sixiesme ligne par la brigade de Zuriauben.
Nous ne hésitâmes point à placer ce gros corps d'mfanterfe de cette manière, les ennemis ne nous donnant pas d'inquiétude sur leur droite, où il n'y av^t que de la ea^erie fort reculée sur une hauteur : mais comme tonte leur in'> fanterie estoit dans le bois , et que nous jugions que la première l^ne qui lefat seroit opposée , après avoir soutenu nn grand feu , ne ponrroit pent-eslre pas toigoursy résister, on jugea qnilfalloit pour éuiter laconAision, tenir ces corps séparés les uns des autres pour les faire combattre à propos, et les envoyer où il conviendroit pour le service de Vostre Mi^sté.
La brigade du roy, parce qu'elle estoit plus éloignée , n'arriva qu'après ceUe^ cy, et comme on s'apperçeut que snr la droite du bois dans lequel estoioit les ennemis, Us avançoient encore de l'infanterie derrière des bayes, on y opposa cette brigade, aussy bien que celle du Dauphin (**), k la réserve du régiment de Toulouze, qui fût posté sur la gauche de Provence, et M. le Duc, qin estoit de jour, posta avec beaucoup de soin toutes les troupes dans la manière expliquée cy-des8U8.
Vostre maison, Sire , à la teste de laquelle estoit M, le duc de Ghoiseuil, son* tenoit toute cette infanterie, et la gendarmerie estoit sur sa gauche dans une petite plaine, n'ayant pourtant point d'ennemis devant elle, et comme le terrain ne nous permettoit pas de nous estendre danantage, les brigades de Phelippeanx et de Daloux doublèrent derrière vostre maison en seconde ligne, et la seconde ligne de l'aisle droite de cavallerie avança sur une petite hauteur à portée de ces deux premières lignes.
Vostre Majesté remarquera , s'il luy plaît , que quand je dis une plaine, c'est parce que ce n'estoient point des bois; car c'est un pays tout entrecoupé de bayes à droite et à gauche, où l'on ordonna de fiiire des passages pour se communiquer par lès flancs , ne pouvant pas faire la mesme chose en avant par les difficultés qui s'y rencontroient.
Nostre disposition estant feite de cette sorte, et ne croyant pas qne les ennemfii fussent en estât de nous attaquer sitost, nous allâmes dans le cimetière deSteen^
(*) Addition faite de la main du secrétaire du maréchal* (**) Idem.
être de ce voyage , mais Monsieur a eu un accès de fièvre , et a pris le parti de demeurer à SainlrCloud. Le roi a
kerke, où M. le duc deChoiseuil avoitenvoyé les grenadiers de vostre maison pour en garder le pont , voulant découTrir de là ai les enn^nis n*en passeroient pas le ruisseau, pour mettre du canon sur une hauteur qui estoit au delà , d'où ils nous auroient pu battre par le flanc et incommoder beaucoup nostre infanterie. Nous reconnûmes qu'ils avoient eu la bonté de n'y point penser, et pour voir s'ils ne f^roient point des ponts sur le ruisseau, nous euToyâmes Ladoumae avec vingt grenadiers à cheval, qui vit qu'on ne travailloit pas; et comme nous retournions vers l'infanterie, nous entendîmes un commencement d'escarmouche qui fut bientost suifi du cx>mbat.
Il y avoH desjà longtemps que les ennemis nous canonoient avant que Toction (*) commençât sans que le canon de Vostre Majesté peut répondre, parce qu'il n'étoit pas encore arrivé. H vint bientost après. Nous en séparâmes des brigades. Vigny eicécuta la première tout aussy bien qu'il se pouvoit auprès de Bourbonnois. Il y eut des officiers tués, et il y fut blessé d'un cou^ de mousquet au bras gauche depuis le poignet jusqu'au coude, sans que cela l'empeschât d'agir durant tout le reste de la journée.
Roussel, commissaire provindal, avoit une brigade à la gauche, qui fut servie par merveilles , jusqu'à ce que les ennemis se retirassent, et on auoit enuoyé une demie brigade pour opposer à du canon qui tiroit sur les dragons, et le reste de la brigade de Champagne qui les soutenoit estant dans cette situation, les ennemis attaquerait tout de bon : les dragons qui estoient à la droite dans le penchant firent à leur ordinaire des merveilles : ils estoient commandés par le comte de Mailly et le marquis d'Allègre. Le dernier est blessé au coude, et fit à son ordinaire tout autant bien qu'il se pouvoit. M. de Mailly a esté plus lieureux s'estant tiré d'affaires sans avoir été blessé, il estoit fort estimé dans l'armée : mais il l'est encore particulièrement dans les dragons depuis la journée d'hyer, où il fit tout autant bien qu'on pouvoit faire de valeur et de teste pendant tout Je temps de Taction.
Le régiment d'Orléans estoit à lagauehe des dragons, qui soutint comm'eux tottsjours son poste sans en estre jamais chassé. Chartres estoit à la gauche tout à découvert aussy bien que le second bataillon de Bourbonnois. Ils firent tout ce qui se pouvoit, et le premier bataillon de Bourbonnois où estoit le marquis de Rochefort soutint encore son poste sans y estre ébranlé, et c'est un témoignage que je dois à la vérité de dire que le colonnel est un fort joly et fort brave garçon* M. de Lavaisse, brigadier de cette brigade, y eut un cheval tué et donna tous aes ordres fort à propos avec beaucoup de courage et de capacité.
Quoyque la plus grande partie de cette première ligne n'eut pas perdu son terrain , et que Chartres seulement se fût rejoint à Orléans, et le second bataillon de Bourbonnois à l'autre, parce que ces deux bataillons estoient à découvert sous un grand feu des ennemis postés dans le bois , M. le prince de Conti crut qu'il la devoit faire soutenir par la brigade de Stoppa dont le3 batail-
(*) Correction de la main du maréchal.
voidu mener peu de monde ce voyage-ci ; il y a trois pavillons et beaucoup de logements vides. Il y a ici des
Ions estoioit on pea séparés, et où la blessure cpie reçeat le brigadier qui luy fracassa le poignet le mettant hors d'estat de pouvoir donner ses ordres, parce <|n'i] fut contraint de se retirer, fit que les bataillons ne marchèrent pas tout à fait aux endroits où il le falloit. M. le Duc, qui estoit de jour, et M. le prince de Conti, Youlurmt forUflier les bataillons de cette nation par la brigade de Potier, qui marcha de fort bonne grâce : mais les ennemis estant ayancés sur les postes que nous occupions encore, et le régiment de Pollier ayant devant soy cette ouverture que Chartres et Bourbonnois avoient laissée en se resserrant à droite et à gauche , il essuya un si grand feu des ennemis que nous trouvAmes tous que c'estoit tousjours beaucx)up à ce régiment de le soutenir en plakie , quoyqu'il n'avançât pas autant que nous l'aurions désiré. Le pauvre oolond agit à son ordinaire pour mener son régiment comme il le vouloit, et tout le monde en fut fort content : mais malheureusement il fut tué, et, malgré sa perte, Salseguaibré, son lieutenant-colonel , tint si bien le régiment en cette place , qu'on ne s*apperçeut ix)int de la perte qu'il avoit faite.
Les choses en cet estât, les ennemis estant sortis des bois, et estant venus fort près de nous poser les chevaux de frise, derrière lesquels ils falsoient un feu considérable, tout le monde, d'une commune voix , proposa démettre nos melUeures pièces en o^ivre, et de faire avancer la brigade des gardes. L'ordre ne luy en fut pas sitost donné , qu'elle marcha avec une fierté qui n'estoit interrompue que par la guayeté des officiers et des soldats. £ux-mesmes aussy bien que tous les généraux furent d'auis de n'aller que l'épée à la main, et c'est «omme cela qu'ils marchèrent. Les gardes suisses, imitateurs des françois, marchèrent avec la mesroe guayeté et la mesme hardiesse. Renoix vint proposer de n'aller que l'épée à la main, et Vaguenair dit que c'estoit la meilleure manière. Tout aussytost il vola au centre de son bataillon, et le mena à la mesme hauteur des gardes droit aux ennemis, qui ne purent tenir contre la contenance aussy hardie qu'avoit cette brigade , on peut se servir du terme de contenance , parce qu'elle ne tira pas un seul coup : mais la vigueur avec laquelle elle alla aux ennemis 1^ surprit assez pour qu'ils ne fissent qu'autant de résistance qu'il en faloit pour en estre johits, et en mesme temps tués de coups d'épée et de picque, tous les gardes estant entrés dans les bataillons ennemis. Davejan mena cette brigade avec toute la capacité et toute la valeur qu'on devoît attendre de iny. Il n'y eut pas un commandant de bataillon qui ne suivit son exemple ^ et qui ne doiue estre loué aussy bien que tous les capitaines, et généralement tous les autres officiers , et on peut dire que si ce régiment avoit esté conune un autre de l'armée, il auroit mérité de devenir le régiment des gardes de Vostre . Mi^^sté, puisque, hors celuy des gardes angloises , cette brigade abattu tous les antres régiments des gardes d'Angleterre.
Les gardes n^avoient besoin que de leur seule valeur pour les engager à bien faire ; mais la compagnie qui se trouva à leur teste n'anroit pas peu contribué à les animer, s'ils avoient eu besoin d'exemple, puisqu'ils y avoient M. le prince de Conty, M. de Vandosme, M. le duc de Vilteroy, M. le marquis de Tilladet
gens qyi ^'f étaient jamais venus ^ M. le oomte de Luxe et M. de^Saint-Germain^Beaupré. Monseigneur le Dauphin
se puisse p rççuftt en ce lieu-lii une grande UeMure.
J'avais supUé M. le duc de Cbartres de se tenir à ea réeerra <pii aeloit 4m* lière fiugtwea , l«y doQDaiit ma parole que je troayarpii un tempe pour le faim agir el eati^&ire à reitrême enuie qu'il avoit de donner dee marquée de seii ccwrage. B Tintme trouTer pour cela dès tecommenoement, lonquenouenb* eerriofig les eoDemis : maie pour ne point trop Teapoeer, je le eoiynmy des'en retourner» ce qu'il fit avec »a douceur ordin^^y m'env^yaot pourtant des isene de sa maison pour me dire qu'il seroit bieo aysede yeir leeommeneemntdo Gomtmt : comme je ne me laissay point vaincre k leurs inetanoes» M. d'Any ne vint dire de sa part qu'il estoit si touché de s'en aller, et avait tant d'enuiede voir quelque cbose qu'il vauloit que je le laissasse un moment Je ne pena lésister à ses empresaements, non plus qu'aux prières de M. d'Arey, c'esl ee qui fit qu'il demeura » et que dans le oommencement du combat, il récent nn coup dans son juste an corps qui traversa d'une épaule à l'autre. La frayeur qae j'eus du bavard qu'il avoiteouru, m'obligea deluy dire qu'il s'en retournât à sa brisade, ce qu'il me promit.
Après que les gardes eurent bettu les ennemis , repris le canon que nem avions perdu , et quatre de leurs pièces , M* le prince deOonty, dout la oapacMé égale le ooumge , et fait qu'il a l'œil à tout ce qui se passe , se Jelta è son poste naturel, qui estait sur la droite, après avoir eii un cheval tué aone Iny au commencement de l'affaire , et un autre à la teste du betaillon de ailler. 11 trouva, en y arrivant , que le cbevaller de Oaâskm, qui avoit remarqué que quelque cavallerie des ennemis s'étoit aproebée de nostre droite par leur senche, s'y en estoit allé avec le chevalier d'Angpolesme et avec le riment dee dragons Dauphin et avait chaeeé un bataillon , qui estoit posté devant eux derrîèpc les bayes, et comme U marchait des troupes pour chasser les dregons Dauphin, il les fit soutenir par le régiment de Provence , qui chassa les enneesiB an delà des liayes jusqu'à la plaine avec une vigueur dont te cfaevatier de Gasekm pa^ roist fort content. Le régiment Royal-Italien, aussy bien qneRoyal-Oontoisi o<k le marquis de ^PeUefonds avoit de^à esté blessé à mort, firent tons deux ee qu'on doit attendre de deux braves régiments. La cavallerie des ennemis fitquel ques efforts pour soustenir et faire ravencer leur infisnterie : mais le grand feu dételle de Yostre Majesté les esloigna tousjoui's des bayes où elle estoit postée.
M. le Duc , qui veut tousjours estre partout, joignit M. le prince de Contf, qu'il trouva avec MM. de Yandosme dans le temps que les ennemis tenoient encore un petit bois sur la gauche de Provence, mais la brigade de Zurlanben , composée des bataillons de Crussol , de deux de Tiange et de deux deZurlanben, qui avoit poussé jusque-là tout ce qui s'estoit opposé devant elle arrivant il propos, M. le prince de Conty leur Ht mettre l'épée à la mam, et après un 4jombat assez disputé, il acheva de chasser les ennemis de tout le bois, et les fit poster dans les hayes jusqu'au bord de la plame.
Le régiment d'Orléans et les dragons qui s'estoient raliés ensemble prirent
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alla Taprès^lûée àSaini-Germain voir le n>i et la reine d'Mgleterre, qui lui dirent que mil(»*d Mon^oy a été tué
Ift ffiMiiftéecÉtto bripdA» et par c« moyen toiikto ligne Alt conmiai^^ eelkKtoftflftrte.
U WYaliaris Mûemie «itoit dans la plaiiie «o iwtaiUa sur d6»K< UflPM, an préÊÊDce da rinlliiitaria de Yoatre Mi^aaté , ayant on batailliHi à leur dniite, miantnaè leurgancha etmdana la centre. Us Airwt deuiL bauraa dans cette situation, disant mine quelque fois d'attaquer : mais le fan qui aorloit deaoa hayaa Im arreata totuyonra.
La cavaUerie de M. de Soufflera ectaat arrivée , on erût qu'il en pourrait faire paaaer quelque eacadron à la droite de noatre iafimterie. Il y maroha a?ec son vé^mmA et caUuy du conuniaaaire gMral ; mais lea ennamia s'eatoient retirés avant qu'il peut y arriver.
Durant que las choses se passoient ainsy à la droite, le régiment de Cbam« pafne eut affiiires aujL gurdas Msglpises qui s'en Sfwit tràs-mal trouvés.
M. Ou Montai s'estent eatiBié à poursuivre las annamia qui se retiraient devant loy, las pressa avec une vivacité eitréme, et gagna beaucpup de terrain sur eux.
. M. laducd'£lbeufastoitàGapoate,d'oa ilnalKNigeadaiNiialaooinmaneeinaBt jusquas à la fin, et 11 fit tout'ce qu'on doit attendre d'un bomma de sa nalioance et da son courage.
M. d'Altanotty y fit parfaitement bien son devoir ; et M. de BlainviUe, en le fîMiantauaey à merveUles, y fut fort blessé. Le bataillon da Mica aa trouva avec auK, qui fit parfaitemant bien, puisqu'il seconda Champagne, ce qui est une
Laa clioses en cet estât dans les endroits dont on a parlé ey-dessus^ raffaire n'eatoit pas finie à la brigade du Roy non plus qu'à celle du I>iiuphitt. Tous les ennamia estaient battus et chassés au lieu que l'on vient de dire , depuis le raisseau de Steenkerke jusqu'à la droite du bois : mais à la sortie de ce bois , e'estoit un pays fourré et ooupé d'une Infinité de bayes dont ces deux brigades ne cbaasoient point les bataillons qui leur estoient opposés aux premières, sans en retrouver de frais qui venoient pour soustenir les leurs, et d'autres qui occupoient les postes que ceux-là ne faisoient que quitter, et c'est ce qui fit qu'il y eut encore un combat fort chaud en ce lieu-là durant que nos autres troupes, par des postes qu'elles avoient pris , estoient paisibles. Le feu y estoit fort grand : M. de Boofflers y aUa quelque temps après qu'il fût arrivé, qui y donna des ordres très à propos, et trouva M. de Montai qui faisoit la mesme chose sur la droite.
Durant qu'on y oombattoit, las ennemis estandirent des bataillons aux bayes qui estoient sur leur droite, et s'estendirent considérablement vers le bois de Triou, at preaoient quelque avantage sur le bataillon de nostre gauche, qui aatolt envelopé par la teste et par le flanc, ce qui fit que M. de Bosca prit un escadron de Lorge commandé par Balivlère pour pousser sur le batafilon qui a'avançoit , ce qui le fit reeul«> bien vista.
Les régiraenta dedragans deFiroarcon et d'Àsphelt du çorpa de M. de Bouf<-
au combat d'Enghien; c^est lui qui étoit à la Bastille^ et qui fut échangé^ il y a quelques mois^ contre Hamilton» —
flera rsàxmd pM à terre, et forent postés bien à propos par hiy le long des hayes. Cela ralentit Tardeur des ennemis par leur grand feu, et Fimaroon, y faisant fort bien, y reçeut une fort grande blessure. Ce fttt là que MM» de Yandosme me Tinrent dire le bon estât de notre droite; leur bonne yolonté et leur grande envie de bien faire , les attirant partout où ils p^soient se devoir porter pour cela.
Quoyque Ton combattit sur la. droite , je ne sçavols point si on n'en Ansoit pas de mesme sur la gauche , les bois de Triou et du petit Enghien m'empeschant de voir si les ennemis se portoient de ce costé là. Cela m*avoit obligé d« prier M. du Mayne, M. le comte d* Auvergne et M. Rozen, en cas qu'ils ne fussent point attaqués , d'esseyer de s'approcher do petit Enghien , pour donner tout au moins de l'inquiétude aux ennemis ou pour nous ayder à les battre dans leur retraite en cas qu'il y eut de l'apparence. M. du Mayne m'envoya dire par Vatteoille que c'estoit un pays tellement fourré qu'on n'y pouvoit mettre un escadron en bateille; qu'ils s'avançoient pourtant qu'il leur estoit possible» bien fasché de n'avoir rien de meilleur à faire.
Il restoit trois brigades d'infanterie à la gauche, où n'estant plus nécessaire, les ennemis ne s'estant point estendus sur leur droite , on avoit crû les deroir faire revenir. M. de Soubize amena celle du Royal , qui occupa deux baye» l'une sur l'autre à la gauche du grand chemin , où estoient les dragons du corps de M. de Boufflers. Cela imposa beaucoup aux ennemis, dont le feu devint fort médiocre. Tous ces postes estant bienestablis par l'infanterie, et n'ayant plus lieu de prévoir que les ennemis fissent de nouveUes attaques , M. le duc de Villeroy jugea qu'il seroit fort à propos de faire passer les brigiides de Phelippeaux et de Dalou à la gauche de celle du Royal , et de les poster en avant en un endroit un peu plus ouvert , où il paroissoit qu'on pouvoit les mettre en bataille pour se trouver à portée de suivre les ennemis dans leur retraite.
L'arrivée des premiers escadrons de cette cavalerie en cet endroit fit prendre le parti aux ennemis d^esloigner la leur de leur infanterie , quoyque celle de M. le duc de Yilleroy av<nt postée eut devant elle des forêts impraticables et des bayes an travers desquelles il aoroit fallu nécessairement deffiier, ce que je ne jugeay pas à propos de faire, jusqu'à ce que la brigade de Lyonnois et celle de Navarre qui arrivoient fussent postées à la pointe du bois de Triou à nostre gauche, comme une partie de l'infanterie l'estoit à la pointe du bols du Bosquet où elle avoit combattu , voulant que la droite et la gauche de la cavallerie que l'on auroit pu faire passer fussent couvertes par l'infonterie.
Le régiment de Senecterre que M. le duc de Villeroy avoit pris en passant auprès de la réserve fut placé par son ordre à la gauche de la cavaHerie, et il le fit avancer à des bayes qui communiquolent an bois de Triou jusques où il marcha avec la brigade de Lyonnois, et la teste de Navarre arrivant, M, le doc de la Rocheguyon occupa une baye auprès de la cavallerie.
Les ennemis nous voyant dans cette situation sur les sept heures da soir ne songèrent plus qu'à la ivtraite. Les bataillons le plus avancés se ratiri^rent
On a chanté aujourd'hui à Versailles le Te Deum^ et on le chantera mardi à Notre-Dame à Paris.
à oeax qui estoient derrière et insensibleaieDt se trouvèrent dans le chenÛB qn'ild «voient fait le matin pour venir noué attaquer, qui passe entre Rebay et Sainte-Rendle^ nous le suivîmes une bonne demie lieue sans trouver de jointure pour le charger. Dès que leur cavallerie commença à démarcher de la hauteur où elleestoit, elle disparut si vite que quand nous y arrivâmes, nous ne vîmes plus d'escadrons.
Pour rinfiinterie qui avoit un pays fouri'éet plus favorable , elle se retira en bon ordre, et la nvulct estant venue, je crus qu'il valoit mieux faire rentrer rarmée de Yostre Amesté dans son camp que de nous attacher à une poursuite inutile.
M. le duc de Barwick se trouva dès le commencement lorsque nous allicms leeonnoistre les ennemis , et agit durant tout le combat aussy bravement que j'ay rendu conte à Yostre Majesté qu'il avoit fait la campagne passée.
Le comte de Lucan estoit avec luy , en qui nous avons bien remarqué de la valeur et de l'intrépidité dont il avoit donné des marques en Irlande; je puis assurer Yostre Majesté qu'il est très-bon officier et très-capable.
M. de Guldenleu s'est aussy trouvé depuis le commencement du combat jusqu'à la fin avec le comte de Bielke et le colonel Trembe ayant marqué l)eaucoup de valeur aussy bien que ces Messieurs qui l'accompagnoient.
C'est avec bien de la douleur que je feray ici l'éloge de M. de Turenne : nous le trouvâmes aux gardes , il estoit de jour : mais sa bonne v.olonté le portoit autant que son devoir partout où il y avoit quelque chose à faire, ayant trouvé qu'il n'avoit fait que trop, je le renvoyay à sa brigade api'ès la charge des gardes; mais malheureusement il la quitta et vintdadsle poste qu'occupa Fimarcon où il reçeut la blessure qui fait perdre à Yostre Miyesté un homme qui l'auroit très-bien servie.
Je n'ay point voulu parler du major général, parce que sa fonction l'engageant à estre partout, on ne pourroit le placer en un Keu û\e : mais je puis répondre à Yostre Majesté qu'il a rempli tous ses devoirs et au delà, se trouvant dans tous les endroits nécessaires et y faisant partout ce que Yostre Majesté luy a vu faire.
Je ne m'estendrai pas davantage à louer tous ceux qui méritent de l'eshre. 11 faudroit commencer par tous les officiers généraux, et finir par le dernier soldat, tout le monde ayant fait son devoir au-delà de tout ce que je pourrais vous en dire.
Le miiord Lucan parla hyer au gouverneur d'un jeune seigneur d'Ecosse qui venoit de Bruxelles chercher son corps sur le champ de bataille, ce gouverneur luy dit tout basa l'oreille et en confidence que des Anglois et des Êcossois il estoit resté trois mille hommes sur le champ de bataille, et que de ces deux nations Us àvoient encore plus de trois mille blessés.
Les Danois sont presque entièrement déijiits, et en contant l'échec qu'on souffert les «ntres nations, la perte des ennemis est assurément très-considérable. Un sommeillier françois qui est à M r d'OVerkerqne a dit a un de mes
Lundi 11 1 à Marly. — Le roi ise promena tout le mattn dans ses îardins , et Taprè^^née il alla courre le cerf en calèche dans la forêt de Marly. Madame vint dé Saint- Cloud pour la chasse. — Le roi nous dit que M. de Luxembourg lui mandoit qu'il quittoit le camp d'Enghieïi, où il commençoit à manquer de [fourrages, pour aller à Lessinnes. Laoier, lieutenant général de Tarmée de M. le prince d'Orange, est mort de ses blessures. M. le prince d'Orange faisoit courre le bruit dans son armée qu'il reviendroit attaquer M. de Luxembourg pour prendre sa revanche, mais il n'y a pas grande apparence, ayant été obligé de renvoyer en garnison vingt de ses bataillons qui ont été entièrement défaits au combat. -^ Le chevalier de Mursé est mort de ses blessures ; il étoit colonel d^un régiment de dragons. M. de Saint-Florentin, frère de M. de Chàteauneuf, est mort de ses blessures; c*est Tarchevêque de Bourges qui sera son héritier, et M. de Tessé, colonel général des dragons, aura le régiment à vendire.
Mardi 12, à Marly. — Le roi et lancine d'Angleterre vinrent ici sur les sept heures, fure^t quelque temps enfermés avec le roi, puis ils allèrent à la promenade et jouer au portique de marbre, et puis le roi, en les promenant, les ramena jusqu'à leur carrosse. — On a eu nouvelles que M. de Savoie avoit mai'^hé pour assiégé* Embrun , mais que ses troupes en chemin avoîent eu un
gj^des qu'ils tenoient parmi eux qu'ils sivoieni perdu {dus de dix mille hommes, et je pense qu'on peut conter tout au moins sur cela.
Nous croyons avoir huit ou neuf drapeaux. Il y en avoit un dans k réghnent de Champagne que les soldats déchirèrent, et deux dans le régiment du Koy dont on n'en a retrouvé qu'un. On n'en porte que cinq à Yostre Majesté.
Il y a eu dix pièces de canon prises que j'ai envoyées à Mons.
M. de Bagnols a les estais des prisonniers qui se montent à treize cents et tant dont la plus part sont extrêmement blessés» sans conter les offîciers dont on envoyera incessamiiieot la liste à Vostrc Majesté.
oontre-cMPdre et étment retournées à Saint^lément stir la Duranoe, ayant du avis que M. de Larrey a'ëtoit jeté danslaplace^ et qu'il y avoit six bataillons dedans. M. de Gatinat est toujours eampé sur le mont Genèvre^ et mande au roi qu'il ira secourir Ckerasco en cas qu'il soit attaqué^ comme ce ohâteau en est menacé par M. le duc de Schomberg, qui Ta déjà fait sonmier. Leduc deSchombe(rg est à la tète de quatre mille religionnaires ou Vau^ dois, et c'est oe qu'ils appellent^ en ce pays-l& , l'armée du roi d'Angleterre , parce qu'elle est payée de l'argent du prince d'Orange. -^ On a ohanté le Té Deum à Paris pour le gain du combat de Steinkerque (1).
Mm-credi 18, à Versailles. — Le comte de Luxe repartit de Marly pour aller trouver M. de Luxembourg son père. Le roi lui a donné 1,000 pistoles pour son voyage ; le roi l'a fait brigadier d'infanterie, et on croit qu'il épousera la fille du duc de Gramont et qu'on le fera duc. — Le roi demeura à Marly jusqu'à sept heures du soir. — On mande au roi, de Dauphiné , du 7 de ce mois, qu'on entend tirer beaucoup de canon du cô té d'Em* brun; le roi ne doute pas que M. de Savoie ne soit revenu assiéger la place: cependant la nouvelle n'est pas encore bien assurée. •«- Le roi donne à vendre à M. de Villette le régiment des dragons de la rrine qu'avoit M» le chevalier de Mursé, son fils.
Jeudi ik^ à Versailles. «-*' Ou a eu nouvelles que les troupes angloises que le {^inde d'Orange a deslinéeepôUf flaire une descente sur les o6tes de Franoe étolent endsor^ quées. C'est Ruvigny qui les commande ; on ne sait encore si le prince d'Orange le fera fam^v en Flandre pour for-
(1) Dangeau dit maînftenani le combat de Steinkerque, et non le combat d'En* llfik», eoMme SAfttb-Simott le fUî à repi'oché d^ils son addition au d août, 0!iibfittic|«enaniiaaéeiitipii^»éledMéRMirtk nifti& Oti JtoiVAly et «fH^à in date du 9 août, le nom de la bataille n'était paar eicore fixé. Ce sont ces ittipresfiions du moment, si rares chez Saint-SimoA et si fréquentes chez Dangeâu, qui MHI le |«fM 4tt lMini«l dé oé dèrUM-.
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tifier son armée^ ou sHl suit son premier dessein , ce qui n^est pas fort à craindre^ car toutes nos côtes sont fort bien gardées^ et la saison est déjà bien avancée pour tenir des vaisseaux dans la Manche. — M. de Luxemboui^ est campé àBassilly^ près de Lessinnes^ mais le manquement d'eau et de fourrages Tobligeront bientôt à dépamper. Le prince d'Orange est toujours dans son camp auprès de Hal. — Le chevalier d'Estrades;^ est mort des blessures qu'il avoit reçues au combat de Steinkerque; il étoitcolonel du régiment de M. le duc de Chartres. — M. le duc d'Albret, qui , paiia mort de M. de Turenne **, devient aîné de la maison de Bouillon^ quitte ses bénéfices^mais il ne quittera point son nom; il ira servir dan¥ peu de îours dans Tannée de M. de Gatinat.
* Le chevalier d'Estrades étoit un cadet du feu maréchal et homme de grand mérite en tout genre.
* * M. de Turenne mourut écrivant à sa maîtresse. Ce qui n'empécba pas le cardinal de Bouillon d'exiger du P. Gaillard une oraison funèbre, qui eut la complaisance de la faire. Il fut fort regretté de sa famille, dont il avoit tout Tesprit.
Vendredi 16, à Versailles. — Le roi et Monseigneur firent le matin leurs dévotions , et allèrent Taprès-dlnée à vêpres. Après vêpres. Monseigneur alla coucher à Villeneuve-Saint-Georges , et le roi travailla avec le P. de la Chaise. — Le roi a donné Tévêché d'Angers à M. Fabbé Pelletier, fils du ministre, l'abbaye duMoutier, qu'avoit l'abbé de Beuvron à M. l'abbé de Soubise, et l'abbaye qu'avoit feu M. d'Angers dans Angers à Fabbé de Ro» q^épine. La charge d'aumônier du roi qu'avoit feu M. l'abbé de Beuvron n'est pas encore donnée. — On ne sait encore rien d'assuré du siège d'Embrun, on croit que les ennemis ont peu de canon. -— On mande de Mons que la blessure de M. de Tilladet va fort mal, et on ne croit pas qu'il en puisse réchapper.
Samedi 16, à Versailles. — Le roi alla tirer dans se»
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parc^ malgré la pluie qui dura jusqu'à la nuit» Mousen gneiur courut le loup dansSénart^ et revint ici de bonne heure. Monsieur et Madame revinrent de Saint-Cloud. -— > On a eu des nouvelles sûres du siège d'Embrun. La tranchée fut ouverte la nuit du 6 au 7 de ce mois. La place est très-mauvaise ; ainsi il y a apparence que M. de Larrey n'y pourra pas tenir longtemps. M. de Savoie ^ H. de Caprara^ et M. deLeganès^ gouverneur du Milanois^ sont au siège; M. de (]ommei*cy et le prince Eugène de Savoie y sont aussi. Il ne sera pas possible à M. de Catinat de secourir la place.
Dimanche 11, à Versaitifis. — Le roi^ après le salut^ alla se promener. — On a eu nouvelles que le comte de Schomberg s'étoit retiré de devant le château de Cherasco, qu'il avoit assiégé avec un corps de quatre mille hommes ; les paysans qui se sont attroupés sur les montagnes ont tué cinq ou six cents des ennemis, et les ont chassés d'un poste qu'ils avoient occupés. Ils avoient aussi voulu se saisir du poste de Belveder près de Sainte-Brigitte avec environ mille hommes^ mais ils en ont été rechassés. — Le sieur GavaUerini^ nonce du pape^ eut sa première audience particulière du roi. — On a eu avis que le prince d'Orange avoit été obligé d'envoyer quelques troupes à Ter Goes en Zélande, et que les magistrats avoient fermé leurs portes et n'avoient pas voulu recevoir ces troupes.
Lundi 18» à Versailles. — Le roi alla tirer; Monsei-* gneur alla coucher à Brémont chez le chevalier de Lorraine, après avoir tiré toute Faprès-dinée dans la forêt de Sénart. — Les nouvelles d'Embrun portenlt que M. de Larrey a fait une sortie la nuit du 13 au iky qu'il y a. eu assez des ennemis tués, que le prince de G ommercyà été blessé au visage. Les ennemis manquent de beaucoup de choses ; cependant la place est si mauvaise que, ne pouvant être secourue , on doit croire qu'elle sera bientôt prise* «— La comtesse de Roye a envoyé son consentement
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pmir lé mariage A& Blanzac avec madame de Nangis; il fût fait la nuit de samedi dernier^ et elle acôôticha le dimanche matin. H y avoit déjà plus d'un an qu^lb étoient mariés^ et ceci n'a été qu'une eonfiirmation ponr 6ter tout sujet de procès à Tavenir. -^ Madame la Ihichesse accoucha^ le matin à six heures^ d^n prince qui portera le nom de duc d'Enghien; Monseigneur arriva eheï elle avant qu'elle fût accouchée;, et le roi un instant après.
Mardi i9, à fersailhB. — Le roi travailla longtemps l'après-dlnée, et ne sortit qu'à six heures pour aller ti^er. Monseigneur voulut courre le^oup, et, n'en trouvant points il prit le parti de demeurer à Frémont pour reoourre le lendemain. Il envoya Dnmont au roi pou^ s'excuser de n'être point au conseil du mercredi , et le prier de trouver bon qu'il demeurât ee joup4à & Frémont ; Monsieur et Madame dévoient être de oepetit voyage» là, mais ils n'en ont point été. «^ On a eu avis par dést lettres d'Angleterre du là que les vaisseaujE de transport et une piy?tie de la flotte avoient été obligés par les viénts contraires de ralAcher à la rade de Sainte-Hélène. QMlque infanterie a déjà débarqué en Angleterre j^ et Ton ercât que le prince d'Orange fera pass^ en Flandre lé reste de ces troupea^là pour fortifier son armée très* affaiblie par le eombal de Steinkerque , où ila aVOMiii qu'ils ont fait une très-grande perte. Voilà tous les {»f^^étll pour des descentes en France avortée.
Menredi 20^ à VenaiUéi. ^-^ Monseigneur révint de Frémoiit^ après avoir couru le loup dans Sénart. -^ Le comte d'Estrées va commander quinte vaisseaux qui paiw tent de Brest; il a pour chef d'escadre sous lui le mfti^ quis de la Porte. ^-^ On croit que cet armement est de»« tiné pour la Méditerranée. ^^Lesieur Du1k»s> procurenr général de la cour des aides ^ fut élu samedi passé prévôt des marehan(](s à la place du président de Fôuroy , gendre Au dhancdier, et hi^ il prêta son serment entre Wmaim
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du fcÂ [i). *-* On à m que le dei^m Am Anglo» étoit d'aller à Brest, à Roohefort on à Payoûne, que ramiral Htissell et le éomte de Nehombet*g' avoient des in^ttuction^ qu^ils ne dévoient ouvrir qu'en mer, et qu^aprds les avoir ouvertes ils avoient assemblé un conseil de guerre , et que tous les officiers avoient opiné que ces entreprises étoient impraticables et qu'ils avoient pris le parti de re* venir. C'étoit Ruvigny et la Melonière qui dévoient commander les troupes de la descente; on a intercepté quelques lettres de Huvigny à des religionnaires.
Jeudi 21 , à Vêf^llêS. -^ Le roi eut nouvelles le soir que M. de Larrey avoit capitulé dans Embrun ; la gar^ nison a obtenu la capitulation qu'elle demandoit; et a été renvoyée à Grenoble. M. de Savoie a fort bien traité Far^ chevèque d'Embrun et Larrey , et leur adonné à diner. La place a tenu depuis le 6 jusqu'au 17; les ennemis y ont perdu asse£ de monde. Il y a eu des gens considé*râbles parmi eux : le marquis de Pitrère blessé à mort , le prinœ de Gommeroy blessé au visage^ le prince Eugène a eu deux doigts caseés, et le frère du marquis de Leganés aaseat blessé. Nous y avons perdu le marquis d'AmauBé, colonel d'infanterie. On ne compte pae que les ennemis puissent garder oeite place; ils y ont trouvé beaucoup de £winefi dont ila avoient grand besoin. «*^ Le prinee d'0<^ range est venu camper à Ninove sur la Dender, où toutes les troupe§ qu'ils avoient destinées à la descente en France
(1) (t Le noBveAu prérdt des marchand* et le» noutéaux écbevias oot élë à V«ngaiUes prMer senMiit entie ke main» de Sa Ms^té. M. le Gamas , iMltftdfa reqeélia, fls de M. la pmnier présidant de la cour des Aides, |fféaeata le seratie , el fil ua diaeoiira aur «e soiet que toute la eoor afifiUiadit Idrt. Le roi kn fit nioimeur de hU dire qu'il aroit patlé m tionune de qualité. M. de Foercy sufiiitta le lOi de kii ^rdoneer les faetes qu'il powreit aToêr folles pendant qu'A éloit préYdt des marchands; et ce prince lui répondit qtill .étoit tellement satisfoit de sa condmte qu'il le prapoeoit pour exemple à M. du Boia qui entrait danaoe même emploi. Le roi dit ensnte à M. le Nonce, ^ui étoit présent , qu'il venoit de kû voir foire une dea fonctions de la rojfaoté ; mais qu'elle n'étoit pas des plus grandes. » (Mercure dVioM, page 301.)
viandroat le joindre. Il y eu a déjà une partie qui a dé* barque à Ostende , et quelques régiments de cavalerie en Hollande. M. de Luxembourg est dans son même camp, sa droite à Lessines et a le ruisseau d'Augy devant luL Il a dans son camp un terrain à remuer sa cavalerie ai* sèment; ainsi il est difficile qu'on Ty vienne attaquer; cependant on dit toujours dans Tarmée du prince d'Orange qu'il veut prendre sa revanche du combat de ^teinkerque.
Vendredi 2%, à VersailUi. — Depuis que le nonce est arrivé, il reçoit tous les jours profession de foi des nouveaux évéques à qui le pape a donné des bulles^ et il y en a déjà plusieurs de sacrés. Le roi a donné le régiment 4ju'avoit le marquis d'Amanzé à [Chamilly], neveu de Tévéque de Troyes. — M. le duc d'Albret a rendu au roi l'abbaye de Redon en Bretagne ^ et S. M. Ta donnée à l'abbé d'Auvergne, fils de M. le comte d'Auvergne, qui est chanoine à Strasbourg. Les autres bénéfices qu'avoit le duc d'Albret lui avoient été donnés par M. le cardinal de Bouillon, son oncle, qui redonne aussi à l'abbé d'Auvergne ce qu'il y avoit de plus considérable. — Le comte de Charny^ est mort en Espagne, où il servoit depuis trente ans; on Tavoit toujours cru fils de feuMonsieur (1), mais Monsieur ne le voulut point reconnoltre en mou-
(1) Le comte de Chamy est porté dans le P. Anselme à Tarticle : Enfants naturels de Gaston, duc d'Orléans, « Louis, bAfard d'Orléans, comte de Cbamy , gouverneur d*0ran, naquit à Tours de Louise Roger de la Marbelière en 1638. Il ne fut point légitimé, et, après la mort de son père, il alla s'établir en Espagne, s'y signala dans la guerre contre le Portugal, foi fait général des années de la o6te de Grenade sur la in de Tan 1684, puis goovemeur d'Oran, et après divers «mplois, mourut en 1692, laissant un fiU naturel, Louis, comte de Chamy, qui s'est signalé tout jeune dans les campagnes en Catalogne avant la paix de Rtswick. Jl a servi utilement le roi d'£spagne PhUippe V, surtout à la bataille, d'Almansa, et fut fait maréd»! de eamp en 1710, ayant eu la clef de gentilhomme de le chambre en août 1707, et a eu le gouvernement de Jaca en mars 1719. » {Hist&ire généalogique et chronologique de la maison Royale de France, etc., par le P» Anselme, '^^ édit. 1726. Tome I, page 148.)
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pant, et, n'ayant pu avoir aucun rang en France, il s'étoit jeté dans le service d'Espagne. Sa mère est dans les filles Sainte-Marie de Tours, où elle mène une vie trèsexemplaire depuis longtemps. — Le roi alla se promener Faprès-dlnée à Marly, où il s'amusa à faire planter ses arbres*
* Du temps que ce Chamy alla en Espagne, il ne s'agissoit pas de rang pour lui, mais d'emploi dans le service. Quoique M. Gaston ne t'eût pas reconnu dans les formes, il le reconnoissoit en effet, et Mademoiselle après lui, que l'un et l'autre lui ont toujours donné assez gros. Ce furent les liaisons de Gaston et de Mademoiselle, sa fille, avec M. le Prince, et celles de M. le Prince avec les Espagnols, qui mirmt Cbamy au service d'Espagne, où il n'eut et ne prétendit jamais aucune autre distinction que celles de son grade militaire.
Samedi 23, à Versailles — Le roi. Monseigneur, Monsieur, Madame^ les princesses et toutes les dames allèrent à Saint-Germain, où se fit la cérémonie du baptême de la petite princesse d'Angleterre , que le roi et Madame tinrent sur les fonts; elle fut nommée Louise-Marie. — Tillàdetest mortàMons de sa blessure (1). Il étoit lieutenant général, capitaine des CenfrSuisses de la garde, gouverneur d'Arras, et lieutenant de roi d'Artois. Il avoit les grandes entrées chez le roi; il avoit \m justaucorps à brevet et étoit chevalier de l'ordre. M. de Courtenvaux a la survivance de la charge de capitaine des Cent- Suisses, charge qui vaut près de 50,000 livres de rentes; il vaque par cette mort une treizième place dans les chevaliers de l'Ordre. — M. de Savoie a mis dans Embrun deux bataillons de religionnaires; il espéroit que les nouveaux convertis malintentionnés le viendroient joindre.
(1) « n a vécu jusqu'au 22 de ce mois, et, lorsqu'il s'est vu près de mourir, il a marqué un si grand désir que ses créanciers fussent payés, qu'il a ordonné aux exécuteurs de son testament de ne point faire prier Dieu pour lui , avant qu'on eut satisfait à toutes ses dettes. Bel exemple pour ceux qui ne pensent à leurs créanciers que pour chercher les moyens de les frustrer de ce qu'ils doivent! » (Mercure d'août, page 289. )
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mois pas un n'a branlé. Au <»ontraîre^ ils sont ton» vdaus dcmwr des nouvelles a^wupwoes de fidélité^ et œu^ qui sont dans les troupes des ennemis désertent fort et re* vienuentehe» euic (1).
Dimanch$ ik, à VerMilUi. ^ Le roi, après le salut, «dla chasser et se promener. Monseigneur se promena sur le canal avec madame la princesse de Conty, et puis revint dans les jardins où il fit aller les fontaines des bosquets.
— Le roi a donné au comte de Mailly, mestre de camp général des dragons, le justaucorps à brevet qu'avoit Tilladet. — Mademoiselle de la Trémoille^ sœur du duc de la Trémoille , est morte à Paris dans un couvent ; elle ne paroissoit quasi jamais à la cour ni dans le monde.
— Le premier président de Grenoble est mort ; il s'appeloit M. de Saint-André, et avoit été ambassadeur à Venise ; il étoit mari de madame de Virieu» -— Le roi a donné à l'abbé de Brancas l'abbaye de Notre-Dame des Alleuds^
(1} ft Le zèle qa*a fait paroltre maddinoiselle Philis de la Charsse, nouvelle convertie ea Danphiné, pour le service du roi, ne doit pas être oublié. £lle a ampécbé la désertion des peuples depuis l9s environs de Gap jusqu'aux Baronnies. Elles s'est mise à leur tête, a fait couper les ponts, fjarder les pj^sages, empêché les ennemis de pénétrer au delà de Gap. Cette amazone, ayant informé les généraux de tout ce qu'elle avoit fiEût ^ en fut approuvée et complimeoiëe, et| de leur sveu, «Hé fit armer tout ce qu'aHe put de monde pour le service du roi et la sûreté de la province. Madame la marquise de la Charsse. sa mère, exhortoit les peuples de la plaine à se tenir dans le devoir pendant que sa fille résistoit aux ennemis dans la montagne. Madame d*Urtis , son aînée, fit, d'un autre côté, couper toutes les cordes des bateaux qui traver-
soient la Durance, afin que les ennemis ne s^en pussent emparer M. le
marquis de la Charsse fit lui-même, il y a quelques années, ruiner la terre dont il porte le nom, à eause que les religionnaires y avoient fait des assemblées contre led ordres du roi. Et puisque nous en sommes sur les actions glorieuses de cette famille, on ne doit pas passer so us silence le courage et l'intrépidité avec laquelle mademoiselle Dalerac de la Charsse, cadette de cette maison, soutint le parti des catholiques contre les mutins qui s'étoient assemblés en Dauphiné proche de Bordeaux^ et qui avoient baptisé leur assemblée du nom de Camp de r Éternel. Cette demoiselle est présentement à Paris, où elle fait briller son esprit, sa piété et ses autres vertus, et l'on dit qu'elle voudroit être en Daupliiné pour partager avec sa famille la gloire qu'elle s'est acquise dans cetttf dernière rencontre. » ( Mercure àe septembre, pages 3îî8-3t.)
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vitrante par la démission du président Amolot^ qui a <{Oiité 099 bénéfices pour m avarier.
Zniwli 2(i^ à Veriaille$. — lia roi aUatirer «t seppomenar* ' Honaeigoaur aU^ aoualter à Villenauva-fiainIrGaorgfg. •*- M. le prinoa d^Oraoga a quitté 1^ camp da Minove^ et ast all4 àGavre; il assemble force pionniers» et a envoyé tous ses gros bagages à Gand. Le bruit de son arméa est qu'il veut assiéger Ihinkerque ou Ypres; ij n'y a pas grande apparence ni à l'un ni à l'autre* M. de Luxembourg a quitté le camp de Lessineg et est venu à Pottes; il alloit devancer M. la prince d'Orange an cas qu'il veuille aller du côté de la mer. On a détcushé six régi*-» ments de dragons de l'armée de Flandre pour aUer servir dans l'armée de M« de Gatinat. •**- La commMideur de Flacourti ebef d'escadre^ est mort à Brest de maladie. «-*« On a publié un édit portant création de maire perpétuel dans toutes les villes du royaume.
Mardi 26 1 à VermUe$. ^ Monseigneur denieura à Villeneuve-Saint^eorges pour courre le loup le lende^ main, n'en ayant point trouvé ce jour-là; il envoya au roi pour lui demander permission. Il alla, l'après^dlnée, en bateau àChoisy, voir la grande Mademoiselle, et revint, en tirant dans la plaine , de Créteil à Villeneuve^-Saint* Georges. — Le roi a donné le gouvernement de Guérande en Bretagne à Lanjamet; ce gouvernement vaut 4 ou 5,000 livres de rente, et étoit vacant par la mort de M.de laChapelle-Coquerie. — On ne sait point encore quel parti M. de Savoie a pris depuis la prise d'Embrun , mais on ne croit point qu'il fasse rien de considérable.
Mercredi 27, à Marly» — Le roi vint ici en chassant. Monseigneur revint de Villeneuve-SaintrGeorges à Versailles, çù il prit madame la princesse de Conty, et vint ici avec elle; Monsieur et Madame sont du voyage* — On a eu nouvelles que trois de nos vaisseaxuc de guerre en ont trouvé quatre Espagnols qui convoyoient des vaisseaux marchands auprès du cap de Finistère ; ils les
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ont attaqués. Le chevalier de Lévy s'est attaché à un vaisseau de soixante pièces de canon ; FEspagnol s^est défendu longtemps^ mais^ comme son vaisseau étoit près de couler à fond, il a demandé quartier. Le chevalier de Lévy a fait entrer des officiers dedans^ qui ont donné des ordres si à propos qu'on a sauvé le vaisseau, que nous avons ramené.
Jeudi 28 y à Marly. — M. de Luxembourg écrit au roi d'hier au matin que M. le prince d'Orange marchoit, et qu'on disoit dans son armée que toutes, lesiroupes angloises qui étoient sur la flotte étoient débarquées à Ostende et arrivées à Bruges , que M. l'électeur de Bavière marchoit devant M. le prince d'Orange avec un corps séparé, qu'ils ont un grand nombre de pionniers qui ont eu ordre de prendre du pain pour huit jours. Ils font toujours courre le bruit qu'ils veident assiéger Dunkerque ou Ypres, et l'on croit toujours ici que cela n'est pas faisable. M. de Luxembourg va camper à Haerlebeke, et aura toujours deux jours devant eux. — M. d'Orty, gouverneur de Bapaume, est mort. Le roi a donné dès ce soir le gouvernement, mais il n'a pas voulu dire encore à qui; ce gouvernement ne vaut guère plus de 10,000 livres de rente.
Vendredi 29 , à Marly. — Le roi courut hier le cerf, après dîner, en calèche. Il a tiré aujourd'hui une heure ou deux, et a passé le reste de la journée dans ses jardins, où il fait toujours faire quelque chose de nouveau. — M, de Luxembourg a mandé au roi que le prince d'Orange étoit venu camper à Deinse, et qu'il commence à croire qu'il veut faire le siège d'Ypres. Nous avons dans la place une très-bonne garnison; on y a même envoyé un bataillon d'augmentation, et nous avens deux mille cinq cents chevaux campés sous la place. M. de Luxembourg est à Haerlebeke, et par conséquent plus proche d'Ypres de quatre lieues que le prince d'Orange^ ainsi on ne saurôit croire ici qu*il puisse songer à ce
siége4à. — Le premier président de Bourgogne, qui s'fl^peloit Brulart, est mort. — Monsieur a donné à l'abbé de Pibrac Tabbaye de Saint-Mesmin qui est dans son apanage.
Samedi 30 , à Versailles. — Le roi demeura à Marly jusqu'à la nuit à se promener dans ses jardins. Monseigneur joua l'après-dlnée , et revint ici avec madame la princesse de Conty. — M. d'Henrichemont, fils du duc de Sully, qui est en garnison à Namur, ayant été commandé avec quatre cents hommes pour aller au-devant d'un petit convoi qui nous venoit par la rivière , ayant été attaqué par un parti des ennemis de cavalerie et d'infanterie trois fois plus fort que le sien , a été pris. Il n'est revenu que cent soixante-dix hommes des nôtres ; le reste a été tué ou pris. Nous avons perdu à cette petite affaire deux colonels qui y étoient allés volontaires, qui sont M. le marquis d'Hocquincourt, gouverneur de Péronne, et le marquis d'Escots, lieutenant de roi de Brie. L'abbé d'Hocquincourt est venu ce soir demander le gouvernement de Péronne, et va quitter l'église pour se mettre dans les mousquetaires ; il ne reste plus que lui de garçon des enfants de M. le marquis d'Hocquincourt; les trois autres ont été tués depuis dix-huit mois, et le roi leur avoit donné à tous trois le gouvernement et le régiment.
Dimanche 3i, à Versailles. — Le roi, après le salut, alla se promener. * — Le roi a donné la lieutenance de roi de Brie au frère du marquis d'Escots, et il n'a pas voulu lui donner le régiment parce qu'il est trop jeune; il n'a commencé à servir que de cette année et est garde-marine. — M. de Luxembourg a passé la Lys, et M. de Boufflers est campé sous Ypres et a détaché de son armée dix bataillons pour aller à Bergues ou à Dunkerque en cas que les ennemis tournassent de ce côté-là. — Le chevalier de Gramont, colonel de dragons, a été tué en duel par un capitaine de son régiment. Tous les officiers T. IV. n
ont écrit à M. de Bârbezieux pour le prier de demander au roi le régiment pour le lieutenant-colonel qui est ancien officier et Franc^Oomtois comme eux. Il s'appelle. . . . Le roi le lui a accordé. — C'est à Congis, capitaine aux gardes^ que le roi a donné le gouvernement de Bapanme ; il vendra sa compagnie. Le roi le dispense d'aller à son gouvernement^ et lui promet de le faire servir dans see armées dont il est maréchal de camp.
Lundi 1*' septembre, à Venailles. **^ Monseigneur alla coucher à Villeneuve-Saini-Georges , où M. de Fraacine lui donna un opéra nouveau et fait pour lui. Monseigneur n'avoit avec lui que ses courtisans ; il n'avoit aucune dame de la cour^ mais il en vint beaucoup de Paris. — Le roi a donné au fils aîné de M. de^ Pomponne le régiment d'Artois^ qu'avoit le marquis d'Escots; M. de Pomponne avoit un nouveau régiment d'infanterie qui vaque par-là. — M. Foran, chef d'escadre^ estmort demaladie à Brest; voilà deux places vacantes dans les chefs d'escadre. — M. de Savoie marche vers Gap ; M. de Catinat, avec seize bataillons, a jointla cavalerie que commandoit BacheviUiers, qui avoit été joint aussi par quelques troupes qu'a amenées le marquis de Vins. Il se va poster au bourg d'Oisans pour couvrir Grenoble, où les ennemis disent qu'ils veulent marcher ; il n'y a point de garnison dans Gap. — La reine d'Angleterre vint de Saint-Germain i Versailles voir le roi, et Monseigneur ne partit pour Villeneuve-Saint-Georges qu'après que la reine d'Angleterre fut retournée à Saint-Germain.
Mardi % à Versailles. — Le roi et le roi d'Angleterre allèrent tirer dans le parc pour voir qui tueroit plus de gibier des' deux; le roi se fit même un peu de mal à l'épaule en tirant. Monseigneur revint de Villeneuve- Saint-Georges après avoir couru le loup dans la forêt de Sénart. Monsieur et Madame allèrent à Saint-Cloud pour quelque temps. — Le commandeur de Hautefeuille, ambassadeur de Malte , achète pour son neveu Malioorne,
qui est capitaine de cavalerie y le régiment des dragons de la reine ; il en donne 100^000 francs. Le roi fera vendre la cornette des chevau-légers de la garde 20^000 francs, et ces deux sommes payeroïit les 40,000 écus que le roi a fait donner à ]tl. le marquis de Villette, père de M« de Mursé qui avoit ces deux charges-là. — Les éleo< teurs consentent à l'élection d'un nouvel électorat en faveur de la maison d'Hanovre ; mais il y a plusieurs pi>mces de l'empire qui s'y opposent encore; cependant il y a de l'appareace que l'empereur, qui a cette affaire4à forti cmur, en viendra à bout.
M^rcr^i 3; à Ver$ailUs. — ^ Le roi se promena avec les dames dans ses jardins. -^ Mademoiselle de Montpen* sier a donné le gouvernement de Honfleur, qui dépend d'elle et qui vaut 5,000^ livres de rente, à des Alleurs, capitaine aux gardes, qui est de ce pays-là. Ce gouverne^ ment vaquoit par la mort du comte d'Escars, qui avoit toujours été fort attaché à Mademoiselle. — Six de nos vaisseaux qui étoient k Saint-Malo sont sortis du port ; il y en a un qui a touché en sortant, et on croit que ce ne sera rien. -^ M. de Saini*Pierre et le chevalier des Adrets^ qui furent mis en prison l'année passée pour avoir voulu faire une remontrance au roi^^ ont été cassés; ils étoient capitaines de vaisseaux , et sont même en réputation d'éti'è bons officiers. — Le roi a donné la compagnie aux gardes vacante par la mort de Baauregard à Saint^imon, qui étoit aide-major ; il est de même maison que le duc de Saini^imon.
* Le petit Renaud, basque de lieu obscur et courant fort jeune le imys, entra chez Colbert du Terron, intendant de marine, porta la queue à sa femme avec un petit habit bizarre répondant à sa taille , et y montra tant d'esprit et d'ouverture que du Terron crut devoir essayer d'en faire quelque chose, et y réussit si bien qu'on n'a point eu de son temps un plus fort homme dans les connoissances les plus importantes à la navigation; joignit à ces talents beaucoup de valeur, de probité et de modestie, qo*it a décorées par des actions éclatantes en
tous ces genres, qui lui ont acquis des amis et beaucoup de réputatiaii. On s'en voulut servir pour une école de mariné qu'on établit, et qui en révolta beaucoup d'officiers. Ces deux-d se mirent à la tête de cette petite révolte et la payèrent chèrement. Saint-Pierre se raccrocha mal depuis, par sa femme, chez madame la duchesse d*0rléan8,^t passa sa vie dans les extérieurs de la cour à faire l'homme important et de qualité, sans que personne l'en ait jamais voulu croire. Il étoit d'après madame d'O , et «a femme d'après madame d'O en beaucoup de choses ; et cela étoit assez plaisant.
Jeudi 4 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur allèrent se promener à Marly, où ils demeurèrent jusqu'à la nuit. — Le roi a donné au chevalier de Montchevreuil, colonel de son régiment d^nfanterie , le gouvernement d'Arras et la lieutenance de roi d'Artois qu'avoit Tilladet; cela ne sera encore public de quelques jours. Le roi disposera de son régiment, mais il. ne s'est pas encore déterminé là-dessus pour choisir le colonel. — M. de Savoie est entré dans Gap^ où il n'y avoit point de garnison ; on ne sait point encore s'il tournera du côté de Grenoble ou s'il descendra vers Die et Valence. Le roi envoie vingt bataillons en ce pays-là , huit de Bretagne, deux de Mont- Royal, quatre de l'armée de Roussillon, et six de l'armée d'Allemagne. Le comte de Tessé y va servir de lieutenant général, Vignau et Vaubecourt de maréchaux de camp. La plus grande partie de ces troupes arriveront à la fin de ce mois, et le reste au commencement de l'autre , après quoi M. de Catinat sera beaucoup plus fort que les ennemis.
Vendredi 5, à Versailles. — ^ Le roi s'alla promener avec les dames à Trianon; Monseigneur l'y vint joindre et puis alla trouver madame la princesse de Conty à la Ménagerie. — Le roi a donné la charge d'aumônier qu'avoit Tabbé de Beuvron à l'abbé de Tonnerre, neveu de M. de Noyon. — M. de Luxembourg est toujours campé entre Courtray et Menin ; M. le prince d'Orange est toujours à Deinse. On croit que tous ces pionniers qu'il avoit assemblés n'étoient que pour faire travailler à Furnes et à Dixmude qu'il
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veut gafder^ pour prendre des quartiers d'hiver de ce côtélà. M. de Boufflers marche avec soixante ou quatre-vingts escadrons vers le pays de Liège ; si M. de Tzerclaes le vouloit atte;idre en ce pays-là, il s'y passeroit peuWtre quelque action. Les ennemis ne disent plus qu'ils veulent assiéger Namur ; ils se réduisent présentement à dire qu'ils attaqueront Dunkerque. Toutes les troupes qu'ils avoient sur leur flotte sont débarquées à Ostende.
Samedi 6, à Versailles. — Le petit mal que le roi avoit à Tépaule est passé ; il a été à la chasse après son dîner. Monseigneur a couru le cerf avec les chiens du roi. — Le roi rend la paulette à toutes les compagnies souveraines, et il aliène un million pour augmentation de gages au denier dix-huit; cette affaire-là lui donnera dix-huit millions, celle des maires perpétuels neuf millions, et cinq millions qu'il tirera des francs fiefs. — Le prince d'Épinoy, colonel du régiment de Picardie, qui sert dans l'armée d'Allemagne, a fait une si cruelle chute en courant un lièvre qu'on croit qu'il en mourra. Sa sœm^ aînée est à Paris à l'extrémité, et il ne demeureroit plus que mademoiselle de Melun de toute la maison. La jeune princesse d'Épinoy est grosse.
Dimanche 7, à Versailles. — Le roi ne sortit point et travailla avec ses ministres après le salut. — Le soir il arriva un courier du maréchal de Lorges qui mande au roi qu'il y a eu un assez grand combat entre son armée et celle des ennemis qui avoient passé le Rhin vers Santhofen ; le maréchal de Lorges avoit marché de Philipsbourg pour passer le Rhin au fort Louis ; Feuquières, qu'il avoit laissé avec cinq bataillons vers Santhofen , lui mande que les ennemis passoient avec toute leur armée de ce côté-ci, et que ne pouvant leur résister, il se retiroit vers «Spire. En même temps que le maréchal eut cet avis, il fit remarcher toutes ses troupes , et ordonna au marquis d'Huxelles, qui descendoit le Rhin avec les douze bataillons irlandpis, de le suivre. On trouva les ennemis dans la
petite lie que forme le Spierbaoh; ils nous attai{uèreiit fort vigotlreusatueût^ et furent itopoussés avee beaucoup de perte de leur o6té et fort peu du nôtre. Les Irlandois arrivèrent à temps et firent très-bien ; ils avoient la gauche de tout. M. le maréchal de Lorges mande au roi que, dans le moment qu'il éoi^it ^ il croit que les ennemis repassent le Rhin.
Lundi S, à Verêaillês, — Le roi entendit vêpres di^s la chapelle. Monseigneur^ après vêpres y alla à Villeneuve- Saint-Georges^ oomme il a fait tous les lundis , depuisqn'il estrevenu de Namur. -^On aeu nouvelles que H. deSavoie avoit la petite vérole ; il s'est fait transporter en litière de Gap à Embrun. On croit même que> comme il ne seroit pas là trop en sûreté ^ il se fera transporter jusqu'à Turin. Il a fait brûler le château de Tallard et plusieurs villages de ce paye-là , ce qui pourra bien nous obliger cet hiver à en faire autant en Piémont. -^ Toutes les troupes d'Allemagne qui avoient passé le Rhin l'ont repassé fort précipitamment, et> oomme ils avoient peur d'être suivis dans leur retraite, ils avoient envoyé toute leur cavalerie à Worms pour aller repasser le Hhin à Mayence. Mais comme ils n'ont point été suivis, et que toute l'infanterie et leur canon avoient passé le pont de Santhofen , leur cavalerie est revenue et a repassé après l'mfanterie.
Mardi 9, à Versailles. -^ Monseigneur n'a pu chasser aujourd'hui à Villeneuve -Sednt-Georges, à cause du vilain temps; il a envoyé dire au roi qu'il ne reviendrcMt que demain , et en même temps a envoyé prier madame la princesse de Conty de le venir trouver à l'opéra. J'y suis allé tète à tête avec lui dans son carrosse, et nous sommes revenus de même coucher à Villeneuve-Saint-Georges. — On a eu nouvelles que trois de nos vaisseaux qui étoient î4ortis de Saint-Malo il y a quelques jours, avoient attaqué, vers le cap Lézard, deux vaisseaux de guerre hoUandois qui convoyoient une flotte marchande. Ils ont pris les deux vaisseaux de guerre, dont l'un est de cinquante-cinq
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pAces de canon et Tautre de quaraotensinq. Us ont pris aussi quelquefihuns des vaisseaux marchands. Le chevalier de Forbin est un de ces trois capitainefhlà; je ne sais pas le nom des autres (1).
Mercredi 10, à Uarly, -^ Le roi vint ici en chassant. Monseigneur courut le loup dans la forêt de Sénart, et trouva^ 6n arrivant à Versailles, que madame la princesse de Conty étoit d^à partie pour venir ici. Il y a à ce voyageci des gens nouveaux, M. Tévéque de Laon et Sainir Pouanges; M. de Montchevreuil, qui y venoit toujours et qui n'y couchoit jamais, y a eu un logement. Il y a trèspeu de monde^ et il y a quatre pavillons de vides. Quoiqu'il n'y ait pas encore un mois que madame la Duchesse soit accouchée, elle y est venue, et le roi lui a donné un défi quatre appartements du bas du château^ afin qu'elle n'eût point la peine de monter. Monsieur et Madame sont à Saint-dloud* — H. le maréchal de Lorges marche au fort Louis pour passer le Rhin et alla camper à Stolhofen.
Jmudi 11, à Marly. — Le roi se promena tout le matin danfi ses jardins, et l'après-dlnée il courut le cerf en calèche ; le roi d'Angleterre étoit à la chasse. Madame vint aussi de Saint-CIoud; madame la princesse de Conty étoit à cheval avec elle. — Le roi donne à tous les gouverneurs de places une compagnie de cent hommes où il y aura doubles offiders; ces compagnies se lèveront dans leiijrs gouvernements j sur la frontière , et cela ne nuira point aux reeruesqui se feront dans lededans du royaume. Cette nouveUe levée4à ira peut^tre à six mille hommes. -^ M. de Luxembourg est toujours campé auprès de Courtmy et M. le prince d'Orange à Deinse, qui ne songe apparamment qu'à Uixe fortifier Furnes et Dixmude. Cependant le bruit court toiiyours dans son armée qu'il veut faire le siège de Dunkerque ^ et M. de Luxembourg envoie
(1) IM aiAros étâksttt le olMtaltor ém kv^gan et M. 4'fitry.
quinze cents chevaux de ce côté-là. Il y a déjà beaucoup de troupes dans Dunkerque et dans Bergues, et cette^ entreprise-là seroit folle.
Vendredi 12 ^ à Marly. — Le roi se promena tout le matin dans ses jardins, et alla l'après-dlnée tirer. Monseigneur courut le sanglier avec les chiens du petit Bontemps. — Madame la marquise de Goislin mourut à Paris après une longue maladie; elle avoiteu 500^000 francs en mariage^ qui reviendront au marquis d' Alègre, son frère, car elle n'a point eu d'enfants. — M. de Savoie ne s'est point fait porter à Turin comme on avoit dit. Madame sa mère et madame sa femme le sont venues trouver à Embrun. — On a eu nouvelles que milord Harbord, ambassadeur du prince d'Orange à la Porte, est mort; cela retardera un peu les négociations de paix. Le prince d'Orange est reconnu roi d'Angleterre en ce pays-là.
Samedi 13, à Versailles. — Le roi revint de Marly ici en chassant. Monseigneur courut le cerf le matin à Marly, et l'après-dlnée alla à Saint^iermain voir le roi et la reine d'Angleterre. — Le roi apprit le matin, parle lieutenant-colonel du régiment d'Asfeldt, étranger que le marquis d'Harcourt lui envoya, qu'il y avoit eu un combat de cavalerie et de dragons assez considérable entre les troupes ennemies qui étoient dans le pays de Luxembourg et les troupes que commande le marquis d'Harcourt en ce pays-là. L'action s'est passée» à Ourteville et Houffalize; les ennemis avoient trente-huit troupes et nous n'en avions que vingt-deux. Ils venoient pour nous attaquer et avoient poussé nos gardes; le marquis d'Harcourt fit monter ses troupes à cheval, marcha à eux , passa l'Ourth, monta une hauteur assez rude sur laquelle ils étoient. Les ennemis ne tinrent pas un moment ; on leur a tué ou pris plus de cinq cents hommes ; le général major Wheten et le comte de Mérode , qui les commandoient, sont prisonniers. On les a poussés jusqu'à la nuit; l'action a été fort jolie , et le roi a fort loué le marquis d'Harcourt.
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Dimanche 14, à Versailles. — Le roi, malgré le vilain temps y chassa toute Taprès-dlnée. — M. de Polignac est mort au Puy, dont il étoit gouverneur et où il étoit retiré il y a longtemps ; il laisse une quatorzième place vacante dans les chevaliers de l'ordre. — M. le prince d'Orange est toujours à Deinse, et Ton dit toujours dans son armée qu'il veut assiéger ou bombarder Dunkerque; M. de Luxembourg est toujours près de Courtray, — M. le duc de Savoie a brûlé beaucoup de villages et la petite ville de Gap; ses troupes remarchent vers Embrun. On dit qu'il veut se faire porter à Coni, ne se trouvant pas assez assuré à Embrun qu'apparemment il abandonnera bientôt et se retirera dans son pays avant que nos troupes qui marchent de tous côtés soient arrivées en Dauphiné.
Lundi 15, à Versailles. — Monseigneur alla à Saint- Cloud voir Monsieur et Madame. — Il y a présentement quarante-un bataillons et quarante-sept escadrons aux ordres deM. deMaulevrier qui commande dans Dunkerque, et on fait travailler à un retranchement qui ira jusqu'à Lestrant et qui reculeroit fort les batteries des ennemis s'ils vouloient bombarder Dunkerque comme ils le disent. — M. le landgrave de Hesse n'a point repassé le Rhin connue on l'avoit dit, et M. le maréchal de Lorges ne l'a point passé non plus et est campé à Belheim; les ennemis sont dans un pays fort ruiné, et il est impossible qu'ils ne p&tissent beaucoup. — M. Pelletier de Souzy est parti en poste pour aller donner ordre aux fortifications de Namur ; Vauban en est parti pour s'en aller en Dauphiné. — Le maréchal de BeUefonds et le maréchal d'Estrées ont eu leurs congés et reviennent à la cour.
Mardi 16, à Versailles. — Monseigneur alla tirer dans la plaine Saint-Denis. — Les nouvelles de Hongrie portent que le prince Louis de Bade avoit trouvé l'armée de l'empereur beaucoup plus faible que l'année passée, et qu'il mandoit à Vienne qu'il ne seroit pas en état, cette annéC) de rien entreprendre. — Les trente escadrons
de dragons que le roi envoie eu Dauphiné y arriveront au premier jour^ et nos vingt bataillons bientôt apràs ; le6fax)apes de H. de Savoie sont revenues à Embrun» etoa eroit qu il va incessamment remaroher dans son pays. — La campagne est finie en RoussiUon, et les armées se séparent. -^ Nos vaisseaux ^ui étoient restés à Saint^4lalo en d<Mvent sortir aujourd'hui si le vent est hoa* Bonrepaus^ qui revient de là^ a assuré le roi qu'ils y avoient totgours été en sûreté et qu'il étoit impossible que les ennemis vinssent les y attaquer.
Mercredi 17 ^ à Marly. — Le roi vint ici en diâasant; Monseigneur y vint avec madame la princesse de Conty. Monsieur et Madame sont à Saint-Gloud» U n'y eut jamais si peu de monde à Mariy qu'à ce voyageai ; il y a quatre pavillons du côté des hommes» et deux du côté des dames qui ne sont pas remplis. «^ Il oourt un bruit que le roi de Pologne fsât sa paix avec le Turc» sans participation de l'empereur; mais cette nouvelle a besoin de confirma** tion. — Le marquis d'Harcourt avec ses troupes a joint M. de Bouffiers. -^ Oii continue de dire dans l'armée du prince d'Orange qu'il va bombarder Dunkerque« M. de Luxembourg fait fortifier Courtray» et les ennemis fortifier Furnes ; on croit qu'ils fortifieront aussi Dixmude» et ë^paretnment le reste de la campagne se passera â c$la.
Jgudi 18; à Marly. — Le roi se promena tout le mar tin dans son jardin ; il fait faire une petite cascade au bout de sa grande aUée à droite. Monseigneur alla IV |»ràs-dinée au sangher avec les chiens du petit Bontemps. Monsieur vint dîner de Saint-Cloud avec le roi, et la grande Mademoiselle y vint aussi diner pour dire adieu au roi ; elle s*en va à Eu. Gomme le roi étoit prêt de sortir de table, on s'aperçut d^un tremblement de teire» et Mademoiselle même se leva de taUe fort effrayée» et vouloit faire lever le roi qui ne s'aperçut pas du trem- Uenfieni Après-diner le roi prtmiena Monsieur et Ma*
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dèitloifsell^ dans ses jardins^ et qUniid ils forent partis il alla à la chasNse. -*^ M. de Luxembourg^ qui ecrt toujours près de Clourtray, mande au roi que M. leprinoe d'Orange avec toutes ses troupes marche verB la Kenoqiœ.
Vmdt9di 10> à Marly^ «^ Le roi passa toute la journée à faire travailler dans ses jardins. Monseigneur retourna eiitore au sanglier^ •*- M» de Luxembourg mande au roi qu6 Ml. le prinoed'Oratige ^ aveo toute son armée» a mar* dbé à Dixmude^ et que Ton croit qu'il doit incessamment repas(ker en Angleterre. Voilà tous les projets sUr Dunkei^ que évanouis. M. de Maulevrier a renvoyé toutes les troupes qu'il avoit> et M» de Luxembourg en laisse une partie au duc de Choiseul^ qui est campé entre Yprea et Bergues. -^ Il est arrivé aussi un ûouiritr d'Allemagne. Les ennemis n'ont point repassé le Rhin ; ils sont toujours dans leur même camp et nous dans le nôtre. Le prince d'Épinoy étoit À la dernière agonie quand le courrier est parti. Le comte du Bourgs mettre de camp du régiment Royal ; est aussi à l'extrémité.
Samedi Wy à Vermilies. — Le roi revint ici en chassant. Monseigneur joua raprè»*dinée& Marly> et alla avec les princesses à la roulette avant de partir. — Le comte d'Estrades^ fils du marquis d'Estrades^ acheta, ces jours passés, le régiment de dragons de Barbesières; il en donne 80^000 francs ; c'est ce régiment-là dont le marquis de Jarzé étoit venu demanda l'agrément au roi, pen«* dant qu'il étdit à.Namur, et le rcH ne lui voulut pas permettre de rentrer dans le service après l'avoir quitté. -^ Le maréchal de Lorg^ mande au roi que les enne^ mis sont venus camper à Vintzingen sûr le Spierbaeh^ près de NeiistlMlt; il est campé isur la QuMch, près de Eandau , et il croit que les ennemte ont marché là À à»»sein de le venir attaquer. Cependant ils le feroient aveo beaucoup de désavantage , car ils ont deux rivièi'es à
Dimanche Si, à VerêaUUi. — Monsei^eur alla à l'o-
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péra> à Paris, avec madame la princesse de Conty. — *M. le marquis de Pluveau le fils a été choisi pour colonel du régiment de M. de Chartres; le roi a agréé le dioix qu^a fait Monsieur. M. le duc de Chartres avoit eu envie de le donner au comte de Ch&teauvilain^ fils de M. de Morstein, grand trésorier de Pologne. — J'ai appris que le marquis de Sache étoit mort il y a quelque temps à P&ris ; il étoit gendre du marquis de la Rongère^ et avoit la survivance de la charge de chevalier d'honneur de Madame. — M. le prince d'Orange fait fortifier Dixmude; on dit toujours qu'il doit repasser au premier jour en Angleterre. M. de Luxembourg est à Courtray, qu'il fait fortifier^ et sa santé se rétablit un peu.
Lundi 22^ à Versailles. — Le roi supprime la charge qu'avoit M. de Bonrepaus d^ntendant général de la marine; il lui a donné 12^000 francs de gratification pour le voyage qu'il vient de faire sur les côtes. M. Âmoul fera une partie de cette charge^ et aura la qualité d'ins* pecteur général de la marine. — Nos vaisseaux qui étoient restés à Saint-Malo en sont sortis tous seize; huit vont à Brest , deux au port Louis y et les six autres à Rochefort. — Les ennemis en Dauphiné ont brûlé beaucoup de villages dans le Gapençois. Us se sont retirés à Embrun^ et commencent déjà à faire filer leurs troupes pour repasser dans leur pays. Nos trente escadrons de dragons sont arrivés dans ce pays-là^ et notre infanterie y arrivera bientôt aussi; c'est sur ces avis*là que les ennemis ont pris le parti de se retirer. On dit que M. de Savoie est guéri de sa petite vérole.
Mardi 33^ à Versailles. — Le roi a donnée M. de Chamlay 10,000 écus de gratification^ en attendant qu'il fasse des choses plus considérables pour lui. — M. de Boufflersy qui étoit avec cent escadrons dans le pays de Juliers, dont il a tiré de grandes contributions 'y a repassé dans Namur^ où il a pris huit bataillons de la garnison y et marcheà M. deFlemming^ qui est avec un corps detroupes
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dans la Hasbain. — Le prince d^Orange doit partir le 25 pour aller à Loo^ et de là repasser en Angleterre. •— * H. le maréchal de Lorges mande au roi que les enne» mis qui avoient passé le Spierbach Tout repassé , et que^ ne pouvant plus subsister dans le pays où ils sont, ils se préparoient à repasser le Rhin. Dès qu'ils le repasseront^ M. le maréchal de Lorges le repassera aussi à Philipsbourg ou au fort Louis.
Mercredi 24, à Versailles, — Monseigneur vint coucher à Frémont, où Monsieur, Madame et Mademoiselle vinrent aussi. Monseigneur le duc de Bourgogne et monseigneur le duc d'Anjou, qui sont du voyage, vinrent coucher au Plessis. — Le roi et la reine d'Angleterre viendront à Fontainebleau d'aujourd'hui en huit jours. On a pris le logement qu'avoit M. de laFeuillade, celui de M. le chevalier de Lorraine et celui de madame de Ventadour, pour M. et madame de Chartres ; celui de madame de Montespan sera pour madame la duchesse du Maine. — On a eu nouvelle que M. de Savoie avoit abandonné Embrun et Guillestre, après en avoir fait sauter quelques tours et quelques murailles; mais ils ne l'ont point brûlé. M. de Caprara s'excuse même de ce qu'on a brûlé Gap, par dire que, s'il y eût eu des habitants, on n'y auroit fait aucun désordre. Toutes leurs troupes repassent dans leur pays , et ils ont eu la mortification de voir que, pendant qu'ils ont été en Dauphiné, pas un religionnaire n'a branlé.
Jeudi 25 , à FontainMeau. — Le roi vint diner à Frémont, où Monsieur, Madame et Mademoiselle l'attendoient; ils arrivèrent ici sur les sept heures du soir. Moniâeigneur étoit parti de Frémont à la pointe du jour, et étoit venu courre le loup dans la forêt ; il vint recevoir le roi sur le degré de la chapelle. — En arrivant ici , le roi eut des nouvelles de M. de Luxembourg par Tracy, exempt des gardes du corps, qui partit hier de Courtray ; on dit toujours dans l'armée des ennemis que
iU JOURNAL DE BÀNGBAU.
le prince d'Orange en davoit partir le 35 pour aUer à Loo. r^ Le roi avoit dans son carrosse Moiisidury Mar dama^ madwie de Chartms, Mademoiselle^ madame la Puohcsse^ madame la princesse de Oonty sa fille et madame du Maine. -«^ L^abbé Lenet est mort y il étoit abbé de la Victoire ^auprès de Chantilly; cette al^ye vaut plus de iO^OOO livres de rente, et a toujours été re* gardée comme une des jolies abbayes de France par ses b&timenta et par safitaation.
* Cet abbé de la Victoire étoit attaché à M. le Priooef cooiiae on te voit par les Mémoires de son frère, et fut son agent en l^spagne jusqu'à la paix des Pyrénées. C*étoit un fort bon et honnête homme, d'une grosseur monstrueuse, plein d'esprit et d'agrément, d'excellente eoiiipii9nie,qui avoit passé sa vit avtcla mailleure «n tout pays oà il avpit été, d'une mémoire dianpnante, ^ qui connoispolt. biao son monde et ses gens, admirable ^ur le ministère de France et d'Espafoe, et qui tourmenta bien aux Pyrénées M. de Lyonne et le cardinal Maxarin. l\ vécut et mourut dans l'hôtel de Condé.
Vendredi 26, à Fontaimbleau. -^ Lq roi entendit la messe de bonne heure, et puis alla oourre le cerf en C9r lèche ; Monseigneur et les dames étoient avec lui. Lie soir Monseigneur et Madame allèrent à la comédie, où l'on vit jouer Passerade, comédien nouveau, qu^on a pris à la place de Baron. — On a en nouvelles que M. le maréchal de iQVgf^s avoit paasé le Rhin. — Le prince d'i^pinoy se porte considérablement mieui: % et on espère qu'il n'en mourra pas. — Madame de la Baume , mère du comte de Tallard , est morte ; il y a déj4 longtemps qu'elle étoit hors de la cour. Elle étoit fille de madame de Gourcellea, sœur du maréchal de Villeroy> et avoit fait beaucoup de bruit dans sçt jeunesse.
Samedi 27, à Fontainebleau, ^ Le roi, s^près son dîner, alla Hver. Monseigneur courut le cerf avec les chiens de M. le chevalier de Lorraine. — Il y aura ici un jour appartement^ l'autre jour comédici et le troisième qu'il n'y aura nul spectacle avant souper, on aura portique après
swper dans le cabinet qui est entre Vappartement du roi et celui de Monseigneur. <— M. le prince d'Orange a quitté son armée, et n'a pa» môme entrepm le siège de laKenoque, comme on lecroyoit; ainsi saeampagne finit à peu près oomme elle a commencé; son armée se sépare. •^ M« de Savoie y qui a repassé les montagnes avec toutes ses troupes, est encore fort languissant, et on ne If croit point guéri.
Dimanche 28, à FonUiinehleau. — Monseigneur vit jouer les bons joueurs à la paume. Le roi alla à la chasse, mais il ne fut pas longtemps dehors. — M. de Martangis, ambassadeur du roi en Danemark > se trouvant mal en ce pays^là, a demandé son congé ; le roi y enverra bientôt un autre ambassadeur en sa place. --^ On a appris d'Espagne que le marquis de Valenzuela est nmrt en revenant de son exil. Il avoit fait beaucoup de bruit k la cour d'Espagne par le crédit qu'il avoit sur l'esprit de la reine-mère *. — Nos armateurs de Saint-Malo ont pris depuis un mois près de cent vaisseaux des ennemis ; il y en a vingt-quatre y dont le moindre vaut plus de iO,000 écus.
* Après que ia reine-mère d'Espagne eut ^té obligée par don Juan d'éloigner le P. Nitard, son confesseur, que, tout jésuite qu'il étoit, elle fit son ambassadeur «xtraordinaire à Rome et bientôt après eardinal , Valenzuela, bonune d'esprit et de qualité, devint son bonune de confiance. 11 fut &it grand d'Espagne et rallia un parti à la reine; mais celui de don Juan, s'étant reconnu et senti ses forces, subjugua la reine une autre fois, fit chasser Valenzuela aux Philippines, confisquer ses biens, exiler et disperser sa famille , et ce qui se peut, mais qui n'a point presque d'exemple en Espagne, lui fit dter la grandesse, qui n'est pas depuis rentrée dans sa famille. Cétoit néanmoins un fort bon* néte homme, point intéressé, habile, nullement insolent dans sa pros* périté, à ce qu'on en dit encore en Espagne; mais la reine-mère y étoit détestée, et par conséquent les siens, et don Juan adoré.
Lundi 39, à FwUainMeau. — On a eu nouvelles que les Allemands qui n'ont point repassé le Rhin marchent du c6té de Kim et de Ebersbourg, et on croit môme
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qu^ils ont commencé d'ouvrir la tranchée devant cette dernière placer M. le maréchal de Lorgesest au delà du Rhin avec toute Varmée du roi, et on croit qu'il fera un détachement pour aller au secours de Ëbershourg. — Les Vénitiens qui ont assiégé la Canée avancent fort leur siège ; mais on craint que la diversion que font les Turcs qui sont entrés dans la Morée ne les oblige bientôt de lever le siège pour comr au plus
Je partis ce jour-là pour aller trouver M. le cardinal de Furstemberg à Sully, et de là à Dangeau.
Mardi 30, à Fontainebleau. — Les nouvelles de Hongrie portent que l'armée des Turcs est de plus de cent mille hommes; le grand vizir la commande et se prépare à passer la Save. — Le tremblement de terre que le roi sentit étant à Marly, et qui n'a pas été violent en ces paysci , a fait beaucoup de désordre à Liège ; il a été trèsviolent en Angleterre, où on ne se souvenoit pas qu'il y en eût jamais eu. — Le roi sépare l'évèché de Chartres en deux ; l'autre évéque fera sa résidence à Blois, et aura les archidiaconèsdu Blaisois, duDunois et du Vendômois. On joindra à cet èvêché l'abbaye de Saint-Lomer qui est dans Blois, et le revenu de l'évéque de Chartres ne sera point diminué. On attend le consentement du pape pour achever cette affaire; M. l'abbé Bertier est celui qu'on destine à avoir ce nouvel évèché.
Mercredi V^ octobre, à Fontainebleau. — Blanzac arriva ici ; le maréchal de Lorges l'a envoyé au roi pour lui porter la nouvelle qu'il avoit battu cinq mille chevaux de l'armée des ennemis auprès de Heidesheim. On en a tué neuf cents et pris plusieurs, entre autres le duc Frédéric-Charles, administrateur du Wurtemberg, qui les commandoit, et le baron de Soyer, et un colonel de houssards. Nos troupes ont fait un très-grand butin ; tout le bagage des ennemis et la vaisselle d'argent du duc administrateur ont été pris. C'a été plutôt une déroute
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qu'un combat, car les' ennemis prirent la Mte après avoir tiré quelque volée de canon. — Le roi et la reine d'Angleterre dévoient arriver ici aujourd'hui; mais ils ne viendront que la semaine qui vient. — Le maréchal de Lorges, quelques jours avant le combat^ avoit {Mis Pforssheim et y avoit fait cinq cents ^scmniers de guerre.
Jmdi 3 , à Fontainebleau* — Les nouvelles dé Flandre sont que les ennemis ont séparé leurs troupes; l'électeur de Bavière est à Gavre sur l'Escaut et toute leur cavalerie est entré Oudenarde et Gand. Us commencèrent à décamper de Deinse le 27, et le 28 leur infanterie marcha par brigade vers le canal de Bruges. Le prince d'Orange arriva à Gand le 27, et s'en va à Loo par Anvers. — Depuis la défaite du duc de Wurtemberg, six cents' hommes qui étoient dans Ketlingen l'ont abandonné, et nous y avons pris six pièces de canon que les ennemis y avoient laissées. Nous en avons trouvé trois aussi à Neubruch que les soldats de l'armée ont trouvé abandonnées. Le marquis de Brandebourg-Bayreuth s'est retiré derrière le Necker ; l'épouvante est grande en tout ce pays-là, et le dégât qu'on y a fait en trois jours est de plus de trois millions.
Vendredi 3 , à Fontainebleau. — On apprend de Pignerol que M. de Savoie arriva le mois passé à Saluées, où il a une grosse fièvre ; les troupes qui étoient entrées dans le Dauphiné marchent toutes du côté de Coni. Ils font courir le bruit qu'ils en veulent à Pignerol; apparemment cela aboutira à faire le dégât aux environs. — Le roi a fait distribuer gratuitement des grains et des farines aux peuples du Dauphiné qui ont le plus souffert pendant que les ennemis étoient dans leur pays, et il y a des commissaires qui examinent les pertes qu'ils ont faites pour y remédier. — Le duc de Villeroy partit hier du camp de Courtray avec une partie de la cavalerie de l'armée pour aller camper à Pottes , et M. Rosen marche
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avec vin^ esoadit>nset dix^hutt hataillonsdii oôiéd'Yprài.
Smnêdi k, à Fonktinèhiêmê. -^Les seize vûsseatux de guerre du roi qui étoient à Saintr^MaLo «rrivèroirt le 26 du moi» demîef à Brest. -^ Le ehàteftu d'Eberskourg que le IttodgMve de Hesse aEttaque d^uis dowie jours se défend arec lâgueur^ et^ sur }a ncuveUe qu'a eu le landgrave de Hesse de la défaite du duc de Wurtemberg, et qm le maréefaal de Lorges se dispose à repasser le BlLiu p<^ur seceiorir la place, om ft^ doute pie qae* les ennemis n'en lèvent le siège. Lemaripûs deBayreuth, qui s'étoit rutiré derrière Heilbronn avec dis bataillons, remarche du eôité dé Mayenee. --^ Les.' princes de l'Empire s^opposent plus que jasnais à Férectien que l'empereur veut faire d'rat nuatvtl électcHrat en faveur du diic^'HaAatre.
Dimanehe &, à FontaimblêeM. — Le rdi a donn^ lé régiment de Lorraine à Montgaillard, qui étoit €a|tttai]ie dans le régiment du t<à, et le régiment de Ifainaui au comte de Ch&teaiuvilain,. qui^étoit aide de camp de Monseigneur. -^ Le roi compose ckmze nouveaux régiments des bataillons qui étaient dans W place», et ces domte régiments serviront en eampagne. Les colonels sont : le comte d'Évreu;^ , fils die^ M. le due de Bouillon, le cbe* valier de Croissy, fils de M. de Croissy, et IIH. de Poiîh denx, de Gnerohies^ d^ llldie, le comté de liu^t^ le chevalier du Bouirdet , Ghoilseul-fièaupré , Yauciemi , le chevalier de Hautefort, le marquis de la Chaise et le maripplis de Tourouv)?^. Ces régiments s'app^elleront BlaiscNs^ Gàiûiois , Thiérache ^ Barrois ^ Albigeois ^ Laonois, Auxeprois, Agenois, Gharolois, Labourd, Bugey et Santerre^ et je ne sais point précisément quels CQlonelB auront ces régiments , car je les m^ saus ordre.
Lundi &, à FoniainéblMu^ -^ Le roi a ordonné qne le dw^ d'Elbeuf jouirait des l(>,006lr francs^ qu'il avoit des Étals d'Artois comme susvivajlcier.; ainsi il aura cela de j^ius que n'avoit M. don<père. 11 tirera près de 80,000 livresder^atede sesgQuvevnements. — On cpnpmenceÀne
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plus gaèfe porter d'argent àlaMonBoie; il y apaasé<fttaihre oent tr^dteHDipq millions, cela ira tout an moina à quatre cent einquante sans compter les pièieei^de qiiatre sols et la petite monnoie. ***- Los arlnaleurs en Bretagne ont tant fait de piises depuis la fléelaitetioii de la gtierre qu'on croit que M« de Ghaulnes a eu pour sa part huit ou neuf oènts mille francs. Qa le dixième, ayant les droite d'amirauté qui sont attachés au gouvernement de la pro* Yince. Quelques antnatcturs'de âaini*Malo ont pris des commissions du roi d' Angletep^e et portant sa bannière. Par là ce sera le roi d'Angleterre qui profitera de ce qui seroit revenu à M. de Ghaulnes des prises qu'ilsferonty et le roi a permis aux armateurs d'en user ainsi.
Maard(i 7, à Fontainebleau. — l^ roi et lareiiM d^Angle-^ terre partirent de Saint-Germain eiarrivèrent ici; ils ont amené plus de dames et une plus grosse oooi* que l'aimée passée. Us logent dans le gra^d appartement, et on lair lait tous les mêmes traitements que les autres voyages. Lé roi mange toujours en public avec eux , et toutes les prin-^ cesses y mangent aussi ; la reine est placée au mUièu des deux rois ; le roi d'Angleterre a la droite partout. On jouera au lansquenet le jour d'appartement, parce que la reine aîme ce jeu-là. — Les nouvelles. de l'année de M. de Luxembourg sont qu'il a séparé toutes ses troupes pcyot avoir les fourrages plus à commodité; il les distribite en différents quartiers depuis Tournay îusques à Mons. -^ Le roi a envoyé l'ordre pour les quartiers d'hiver à toutes les troupes qui sont sous le commandement de M. de Catinat. — M. Rosen, avec le détachement qu'il a de l'armée de M. de Luxembourg, commandera depuis Spire jusqu'à Manheim.
Mercredi 8, à Fontainebleau. — H. de Bonrepaus a été i^ommé à Tambassade de Danemark en la place de lî* de Martangis, qui demandoit son congé ; le roi hû 4onne 12,000 écus d'appointements > 10,000 écus pour son équipage ; il lui continuo, outre cela, 12,000 francs
qu'il avoit d'appointements à la charge d'intendant général de la marine que le roi a supprimée , et il a encore une pension de 1^000 écus y et sa charge de lecteur du roi. — Les nouvelles de Hongrie sont que le prince Louis de Bade se retranche à Peterwaradin, et que le grand vizir avoit passé la Save avec une nombreuse armée. — Le roi a envoyé ses ordres pour les quartiers d'hiver aux troupes qui sont sous le commandement du duc de Noailles. — Le maréchal de Bellefonds est revenu de Normandie; il y a déjà quelque temps qu'il avoit son congé. Nous n'avons plus aucunes troupes en ce pays-là.
Jmdi 9^ à FùniaiwbUau. — Le roi a reçu la nouvelle de la levée du siège d'Ebersbourg^ après treize jours de tranchée ouverte; le landgrave de Hesse-Cassel, qui commandoit à ce siège ^ n'a pas jugé à propos d'attendre le maréchal de Lorges qui avoit repassé le Rhin et marchoit à lui à grandes journées ; il étoit déjà arrivé à Flonheim. Le gouverneur d'Ebersbourg s'appelle Dubois^ ancien officier d'infanterie, qui a très-bien fait son devoir; le roi en est fort content. Il auroit tenu assez pour donner le loisir au maréchal de Lorges d'arriver. Les ennemis avoient un pont sur la Nahe, par où ils se sont retirés, et mardient à Mayenee, où ils repasseront le Rhin pour retourner en leur pays. Voilà la campagne aussi finie de ce c6té-là, et on va incessamment envoyer les ordres pour les quartiers d'hiver.. — Notre armée s'est fort enrichie dans le peu de temps qu'elle a été dans le pays de Wurtemberg, qui a été bien pillé.
Vendredi 10 , à Fontainebleau. — Le roi a donné 2,000 écus de gratification et 2,000 francs de pension à H. Dubois, qui est celui qui a défendu Ében^ourg. La place avoit été attaquée assez vigoureusement; on croit que les ennemis y ont perdu sept ou huit cents hommes. Ils y ontlaissé une pièce de vingt-quatre, qu'ils n'ont pas pu emmener. — La flotte d'Espagne composée de seize vaisseaux, dont il y en a six de fort gros , et de dix-netif galères des
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escadres de Naples, du duc de Tupsi et de Sicile^ est entrée dans le port de Gènes; les Génois s'excusent de les avoir laissé entrer dans leui* port , en disant que les Espagnols leur avoient demandé permission de radouber deojc de leurs vaisseaux ^ qui avoient été rudement battus de la tempête, et qu'ils avoient fait suivre ces deux vaisseaux par tout le reste de leur flotte. — On n'a aucune nouvelle du comte d'Estrées qui va dans la Méditerranée avec seize gros vaisseaux du roi; par les supputations qu'on ftdt, il doit avoir passé le détroit.
Samedi H, à Fontainebleau. — Les plaisirs continuent ici ; le roi mène tous les jours le roi d'Angleterre à la chasse ; les princesses et les dames font leur cour fort assiduement à la reine d'Angleterre. — Madame la duchesse du Maine a eu la rougeole y mais elle se porte bien et est entièrement hors d'affaires. — Le roi met sur pied un régiment de hussards de cinq cents chevaux en dix compagnies. Il leur fait un fort bon traitement ; il donne 230 livres pour la levée de chaque hussard , et leur paye sera encore meilleure que celle des troupes étrangères. Il a choisi pour colonel de ce régiment le baron de Corneberg, Allemand, qui a servi longtemps de lieutenantcolonel dans les troupes de l'empereur, et qui vint trouver le roi au siège de Namur. Ce régiment ne fera ni guet ni garde , et marchera toujours à la tète de l'armée. Le colonel promet au roi qu'il sera complet au mois de mars, et compte que les hussards de l'empereur déserteront pour le venir joindre. Nous en avons déjà quatre-vingts dans les armées de Flandre et d'Allemagne.
Dimanehe 12, à Fontainebleau. — Le prince d'Orange fait repasser en Angleterre toutes les troupes qu'il avoit fait débarquer le mois passé. On dit qu'on murmure fort en Hollande contre lui, et le roi a conté au roi d'Angleterre qu'un bateleur, à Amsterdam, avoit dit sur le théâtre qu'il vouloit changer de condition et se faire une destinée à souhait; que, pour cela, il ne vouloit pas être empereur
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d«» TurcS) parce qu'il avoit trop de femniâs ; qu^il ne vech» )oit pas être empereur cIbs chrétiens, p^ree qu'il avoit à répoQidm & trop de princes et qu'il sereit trop eutéoré 4e jésuites; qu'il ne vouloit pas être pape, parce qu'il laUxHt ^tre trop vieux pour reioplir cette placch^là^ et qu'il falleit tenir ^op de cousistoires; qu'il ne voUleit pas ëfans roi d'Efipagne, parcjs qu'il étoit trop ^eux ; qu'il ue vou» loit pos être roi de France , parce qu'il avoit trop d^en? nemi^ ; mais qu'il vouloit être le roi <kullauaie« parce qu':U prenoit de l'argent de tou3 côtés et qu'il ne t^iuAi rien; Qe& pa3quinedes-là n'empêchent pas le prince d'Orange d'en m^v en fueitre dans toute la PoUai^ley et il a cassé h^ boiu*gSQU9s1r^ que les villes de Rotterdam et de Leyde avoient npmmés.
Lundi tSy è Foniaimblem- — Le roi a donné à mert d^if^ la maréchale de Bellefonds une pension de 19,000 feaacs. {46 ma£é(^el de fiell^ioads, à qui le roi l'a aceordée, 1% uÀdw aimée pour sa feInfn^ que pour lui, parce qof s'il £û4 mprt avant elle, il ne lui seroit rien demeuré* — r M. de Boufflers a tiré un gros argeut de la Hasbain et du Gpudros , et il a ordre présentement d'aller à Chart leroy . Il a deux mille cinq cents bombes pour bombarder la fdaoe , et il attaquera la basse ville, qu'il démolira en^ fièrement après l'avoir prise. La basse viUe de Charleroy fifst en deçà^ de la Sambre, et il n'aura point de besoin de faire passer de troupes de l'autre côté. M. de Luxem-r Jptourg est campé à Pervez, et marcheroit aux ennemis s'ila youloient s'opposer à l'entrepris de M- de Bouliers» -rrr- Les nouvelles qu'on a dç M. de Se^voie sont toujours qu'il ^t encore fort malade à Salaces , qu'il n'est point en état di9 se faire Iransporter à Turin; meidfujE^es les dinçhei^seâ ^ Savoie sont auprès de lui à Saluce^.
Mardi i^ 9 à F(mUUnd)leau. —r On a eu nouvelles que l^s Vénitiens avoient levé le siégje de la Ganée; sachant que les Turcs étoient entrés dans la Morée, ils ont voulu secourir ce pays^là et conserver les nouvelles conquêtes
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qM^tis y oat faites. *« Le m donxa ém compagnies de greaadiers et fies fd^ves aux ddMueiumT^aiix fégim^iite qu'il 4 iaits; ils seryfanNit tous en aampa^ae Tété qm vieat. r- M. d'EvvieuX) ismitM d'hMei Mdinaire du roi^ n eu pemûssiondese défaire deeta (diaige; ilTavoit achetée 460y(M0 frajftet de feu Sanguin, et on ne lui en o£ù[^ que 100^000 éeua.
Mercredi 16 ^ à FimimnMeou. ^^ h^ deux poîb alli^ im^t ensemble en eaLèehe & k dbaéee; il aJJièpent ei reh vHiDent de même après avoir tiré (bacim de leur q6|4^ -<- M . de Boofflers partit avao^faier d(^ Tabbaye dii Mouli4 et arriva hier au soir devant la basse ville de Charle^r^y» ^^ On a nouvelle que M. de Sevi^ie ee porte ma peu mieux H, qu^il se fait porter à Turin* «-^ M* le maràeliel d'P^ jb^es revint à la oonr ; il y aviMt dia-buil moi^ qu'il était absent ék toujours oc^apé à différents emplois,
JeuéH 16 ^ à FontaimebUau. r^ 1'^ trouvé en revenant ici que le major des gardes av<Ht le bâton , M. de Purae étant malade, et les tvois autres capitaines éti^ à la tMe des années du roi. Le nugop a eet bonneujp comme étant le plus ancien Ueutenant du corps; les Uout tenanis de NoaiUes lui vouloient disputer , parce qu'il$ prétendoicnt que ce sont les officiers de cette compagnie-? là q^ doivent toujours ccHnmander; mais le roi a décidé^ il y a d^À longtemps^ que le major doit avoir les même» privilèges que les offîoiers de cette eompagnie-U^ parce qu'il est eensé suivre toujours la compagnie écossoiiie. ^^ Le roi fait venir de Provence une cbiourme pour deuJi galères de celles qui étoient 4^D^^wéai| à Rouen» On ve^^t les envoyer à Brest pour essayer si Ton ne pourra point. se servir de ces galères^là sur la Seine ; on n'est pas goU'^ tent de l'épreuve qu'on en fit il y a deux ans*
Vendredi 17, à Fontain^Um. — hà comte de Tessé demeurera cet hiv^ dans Pignerol, et am^ 3pus lui le chevalier de Tessé, son frère. Langel^ie commandera e^^ ProveQce, et aura sous lui d'Uesoh. La Hoguette demeu-
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riera en Savoie^ Bachevilliers en Dauphiné^ Lairey à Suse ; tout cela sous les ordres de M. de Gatinat. — Les vaisseaux et les galères d'Espace sont sortis du port de Gènes ; les vaisseaux vont à Messine , et les galères à Naples. Si H. le comte d^Estrées eût pu arriver plus t6t^ cette flotte d^Espagne auroit couru grand risque. — On a la confirmation de la levée du siège de la Canée y mais on n'en sait encore aucun détail. — Le roi de Pologne fait courir le bruit qu'il va assiéger Kaminiec^ et toutes les troupes de Pologne et de Liihuanie marchent de ce côtè-là; mais la saison parolt bien avancée pour une si grande entreprise.
Samedi 18, à Fontainebleau. — Le roi et la reine d'Angleterre partirent d'ici pour retourner à Saint-Germain ; le roi les alla reconduire jusqu'au bout de la forêt , près de Chailly; ensuite le roi dln^ dans une des routes de la forêt. Il vouloit courre le loup avec Monseigneur^ mais il ne s'en trouva point; il alla tirer. — On a nouvelles de Charleroy qu'ils ont làx^hé les écluses et qu'il y a eu une grande inondation devant la ville basse, qu'iLs ont faite des eaux d'une petite rivière qui s'appelle la Louvoise. S'il est aisé de saignei^ l'inondation, on atta* quera la ville basse; sinon, on se contentera de bombarder la forteresse. Les ennemis rassemblent leurs quartiers, et l'on dit même dans leur armée que le prince d'Orange y reviendra, et que les Iroupes qu'il avoit embarquées pour passer en Angleterre retourneront à l'armée. M. de Luxembourg est toujours à Pervez, et rassemble aussi ses quartiers pour s'opposer aux ennemis en cas qu'ils voulussent tenter quelque chose pour empêcher la bombarderie de Charleroy.
Dimanche 19 , à Fontainebleau. — Le roi a donné à M. l'abbé d'Aubigny * l'abbaye de la Victoire, auprès de Chantilly ; elle étoit vacante depuis trois semaines par la mort de l'abbé Lenet. M. l'abbé d'Aubigny est de la même maison que madosne de Maintenons mais partit
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fortélmgné. -^ On a eu nouvelles que la maladie de M. de Savoie augmente considérablement. — On n^atlaquOTa point la basse ville de Charleroy^ l'inondation en empécbe. L'on commence à bombarder la forteresse, après quoi M. de Boufflers ramènera l'armée à Philippeville, et là il distribuera les quartiers d'hiver. Pour lui il demeurera à commander en Flandre^ comme l'année passée. Quand l'affaire de Charleroy sera finie, toutes les troupes de M. de Luxembourg entreront aussi en quartier d'hiver. On metdestroupes dans toutes les généralités duroyaume, mais il n'y en aura point dans les villages; elles seront toutes dans des lieux fermés.
* L'abbé d'Aubigny, qui fut depuis évéque de Noyon, et eofin archevêque de Rouen avec un brevet de conservalîon d'honneurs, étoit frère de M. de Tigny, père de M. d'AulHgny, maréchal de camp, inspecteur dinfanterie et gouverneur de Saumur. C'étoient des gens de condition bonne et ancienne, avec très-peu de biens. Entre Aubigny et Aubigné Il n'y a pas de différence sensible. Madame de Maintenon , qui avec raison en trouvoit fort pour la naissance , s'enta sur eux et les récompensa largement de leur complaisanee.
Lundi %0, à Fontainebleau. — Monsieur alla à Paris; il en reviendra mercredi. Il est allé voir le grand appartement neuf qu'il a fait faire au Palais-Royal. — M. le marquis de Yillarsle fils demeurera cet hiver dans Tournay^ et aura sous lui le comte de Hailly et Vandeuil. Le . comte de Gacé demeurera à Sedan^ et aura le chevalier de Gassion sous lui. Le marquis d'Harcourt demeurera à Luxembourg et aura Barbezières sous lui. Le comte de la Hotte commandera vers Menin^ et le marquis de la Valette à Ypres, et depuis Ypres jusqu'à la mev. Ximenès commandera à Mons y Maubeuge , Landrecies et Avesiîes. Le comte de Guiscard commandera à Namur^ Dinant et PhilippeviUe y et tous ces officiers généraux4à seront sous les ordres de M. de Boufflers. — Le marquis dHuxeUes commandera en Alsace, et aura sous lui le
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eèmlê de (k»gny et N^lao. L«eoiii4e.deTaUàn|'iAeiBaM* nra à KayseraUutern cooame Faimée paasée.
Jfani{îâ4,à J^onlmneblaou. -^ Le roi TitjoHiOP les bo&$ joueurs i la paum^ ; pendant qu'il £u.t dans le je» de {Miume, il eiat des lettres de Mv de Ciati&at pei* an iieutç* Bant colenel qu^il a fait partiir d» PigneEfd. ^-*-^ M. de Catinat mande au rm que les erniAmis ee sont-^out à fait retirés du voisinage de Pi^^enol et pemardient vers Tur rm; toasiles reiidus de ceÉte BS^mée disent que la cous* t^nation est fort giviade paraû ks Piéoiontois^ et que M* le due de Savoie est à Vaiitémiàiè. tr*- Le roi eut aiisri des nouvelles de M. de Luxembourg^ qai mande epie té prince d'Orange revient à Bruxelles et que les ennemis assemblent leurs troupes; qu<e l'an {lit dkns leur année qu'ils tenteront de secourir Charleroy si on Fassiége, mais qu'ils ne marcheront point si on ne fait que lé bombarder.
]^ercre4i %% à Fontain^lecm, — Le roi m\f hier aft spiri ide$ ^o4veUes 4e M. de B<^i#b^$^ qud jui saaiideqiie les bombes ont déjà fait un terrible désorAre dans Chain leroy ; les rendus assurent que les magasins , la maison du g;ouvenieitP et celle du lieutenant de roi sont en- Uèmtfydnt renversées. -^^ Le reAy h la, seortiediii conseil, a donAé congé À toue ses ministres; ils soi^t tous aliésà leurs maieofis de campagne. Monsieur revint de faak m. ^ Le roi a eu k soir des inouvelleside M. de Bouf» flers^ qui lui mande qu'il a Aussâ bofidoardé labaase viUe^ etqu^eUôfist en fèu depuis viàgttquatre heures. H. de Bouffiers commence à faiire retirer les mortiei^s et le ca^ ne»^ etrèm^^rcfaeira demain vevsPhilippeville avec toutes lesteoupes. t-* Le roi courut le eerf dans une calèche ^ quatre chevaux qu'il mitaie lulrmème. Messeâgneurs les dues de Boui^dgne et d- Anjou étoient À la chasse à ehor val^ et toutes les princesses aussi à eheyoly d; ils furent toup à la mort du cerf .
. Jeudis, àFipimifMêm. r^ Le prim» d'Orange dHii
y#Hu A fipWQUa» tàt s^ao rï^touTM M flbUailâe , é'xA il îwpa^aincpî^mfliiôat pwr l'An^etwi». -^ On a eu l^livfU^ qm U. le due cb ^yoie étoit eansidéffahlDnieBt xnîiey^; wi le oi<o«t hors «te drâgev. t-- W oins . m'avoi» peffduà.|abombanâem da OJw^lepoy qtl'un liwteiiaiii M .<^q $qldate. Les rend«9idela plaee diseiit que tous les giaga^^ins de ia^villô baute et d^ la FÎUe ba^se soot leut |i^&ip^t brùliis. M. da Boufflara a r^iuwûbé à Philippe? yiU^av^G touies lestopup^; Içs quMiers d'faiyart^ont liiEirtîs pour to)iteaceUe(s q<ii Mit sj^m en Flandre, —r I49 pape donne dea buUes aw <éirâques de Moailiaubaii^ de £bp ^ . de Sarlat e| de Lavaui? ; il leur ^n avait refusé ju&^ i]fl^i4 fijayy^ qu^ik Vétoiept trwyés ea 68 chez M. l'avt chfi^^V^ de Ptftfiâ^ ^tque V&a préieDdeitàfimne qu'ils /i^Toient ^àb/i^ré i T^appel eu f tévr eeuoile ; il ne reete pfaifi, pour finij* toyiteë l^s affaires, que de donner dies bulles aux (évf^quiËis qui ont été de rassemblée de 1682.
Ymdr^i^s àFont^ii^ekkm. rt lie i^i courut le œfff dans sa calèche ; au retour de la chasse^ il donna à dîner dans soi^ ^and cabiniet ^jix princesses et ausç daqies qui âvoiept été à la chasse. Après midi^ il nii^pa toutes le^ éwàm qui avaient diné avec luti au jeu de paume , où il 9it jouer tous les bons joueurs. — M. de Gvignan a evi-* voyéun courrier à M. de Pontchartrain pour lui mander que les vaisseaux que commande M. le çpmte d'Estrées étoipnii; arrivés aux lies d'Hi^ères; 4>n n^ sait enpof e aucune, pairticttlsunté de leur iiayigpatiû>n*. H en tiendra appavem** ment ces jouî«-ci par un oottrrier du comte d^Estrées; ce courrier est parti le 19 de ce mois. — M. de Varangeville *, gendre de M. Courtin, mourut ces jours passés à Paris. Il avoit été autrefois secrétaijfis de^ commandements de Monsieur. > ^
. * Û3 VarangeyillB s'appelok Hocq. C'éto^ un hoiuttie de n^, fortnohe, de Nonnâiidie^ qui fut anèas$adeiir à Venise qù ses deux filles iif«(qir^t, qui depuis sa mort épeusèreut I0 fféM^nt de Maisons et (e.^ d0 YMarSv 4IU depiiis lafit niiiiM^
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Samedi â5, à Versailles. — Le roi dîna au Pleseis, à la maison de Prudhomme ^ et M. le duc de Chartres, qui revient de Tarmée de Flandre, y vint saluer le roi et dîna avec lui. Le roi arriva ici de bonne heure ; Monsieur, Madame, M. de Chartres, madame de Chartres et Mademoir selle sont allés à Paris. — Par le courrier qui arriva hier de Provence, on a appris le détail de la levée du siège de la Canée. Deux mille Allemands qui étoient dans les troupes des Vénitiens, et huit cents déserteurs françois que l'empereur y avoit envoyés, n'étant point payés, se sont jetés dans la ville, et ont fait une sortie vigoureuse sur la tranchée ; les Vénitiens se sont retirés fort à la hâte, et ont été poursuivis par les Turcs jusqu'à leur embarquement. Les chevaliers de Malte ont fait Tarrièregarde de tout et ont perdu beaucoup de monde. — Le roi eut nouvelles que le marquis de Béthune *, son amr bassadeur à Stockholm, yétoitmort; ij vaque par sa mort une quinzième place dans les chevaliers de l'ordre.
* Ce M. de Béthune étoit fils de la soeur du duc de Saint- Aignan , dame d'atours de la Reine. Son père et son grand-père étoient gens fort considérables, qui s'étoient acquittés avec capacité de grandes ambassades , d^uis lesquelles ils avoient toujours figuré à la cour, en charges et en grande considération, tous deux chevaliers du Saint- Esprit; le premier frère cadet du premier duc de Sully , l'autre chevalier d'honneur de la Reine , et qui a enrichi la bibliothèque du Roi de plus de 2,500 volumes, la plupart originaux précieux, recueillis par son père et par lui , et si connus sous le nom de M. de Béthune. Celui-ci, qui figura seul de beaucoup de frères et de soeurs qu'il eut, épousa la fille du marquis d'Arquien-la-Grange, capitaine des Gent- Suisses de Monsieur, qu'on n'avoit pas cru devoir faire son élévation. Elle avoit une sœur que la princesse Marie de Gonzague aimoit fort, qu'elle emmena avec elle lorsqu'elle alla en Pologne épouser en moins de quatre ans les deux derniers frères Jajellons, rois de Pologne. Elle l'y maria à Jacques Radzi wil, prince de Zamoski, palatin de Sandomir, après la mort duquel elle ^usa le fameux J. Sobieski, en 1665, déjà grand maréchal , et ensuite grand général de Pologne qui fut élu roi , 20 mai 1674, et qui mourut à soixante-douze ans , en 1696. Cette reine maria son antre soeur quatre ans après au comte Wfelopolski ,
grand chanoeUer de Palogne , qui fut Japrès ambassadeur en Ftaioe, et attifa auprès d'elle madame de Béthune et son maiî, qui y passa presque tout le reste de sa vie, y fut ambassadeur extraordinaire et chevalier du Saint-Esprit, qu'il donna au nom du roi au roi de Pologne. 11 fut toujours fort bien avec tous les deux, etsut se concâier en màne temps les.seigneurs et la naticm. Sa femme jalouse de lui, hautaine et qui lui vouloit faire sentir que ce n'étoit que pour elle qu'il figuroit dé la sorte, se it ha!r et m^riser jusque de sa sœur, qui engagea le roi à la fiiire revenir et qui l'exila en arrivant, d'où eUe ne revint à la cour qu'au départ du chancelier, son beau-frère, qui le demanda et l'obtint, etquislque temps après ële retourna en Pologne.
Sa soeur, qui vint faire un tour en France, n'étant encore que grande maréchale , désira passionnément de s'y revenir montrer reine, et se fit ordonner les eaux de Bourbon, quoiqu'on fort bonne santé ; mais, quand il fut question du voyage, elle le rompit elle-même, parce qu'ayant fait sonder Louis XIY , elle désespéra d'obtenir la main chez la reine. Comme pas un roi, de Pologne ne l'a jamais eue d'aucun roi de France, le dépit qu'elle en conçut fut si vif qu'elle se servit de tout son crédit sur le roi , son mari , pour le lier à tous les ennemis de la France et à l'empereur (1) , mal^ le traitement indigne qu'il en reçut après lui avoir sauvé l'empire en fsusant si glorieusement lever le siège de Yiemie aux Turcs. Elle eut donc la plus grande part à la ligue d'Augsbourg, eut Thonneur que son fils aîné, né avant que le père fût roi, eut l'honneur d'épouser une sœur de l'impératrice et de tant de reines, et, quoique son extrême avarice eût privé ses enfants de la couronne et l'eût rendue odieuse et méprisée , elle ne laissa pas d'obtenir l'ordre pour ses deux cadets, qui ont toujours vécu jusqu'à la mort dans les intérêts et presque toujours dans les États de l'empâreiir ; et obligée elle-même de quitter Rome en 1714, après un séjour de quinze ans, et où elle s'étoit retirée après la mort du roi son mari , elle né laissa pas d'être reçue et bien traitée en France, où elle mourut en 1716, à soixante-dix-sept ans, à Biois, qu'elle avoit choisi pour sa demeure. Ces deux chevaliers du Saint-Esprit sont morts sans postérité. Leur aîné n'a eu que deux filles, mariées au roi Jacques III d'Angleterre, à Rome, et l'autre, à force d'adresse et d'argent, au duc de Bouillon, après l'avoir été huit jours à sonfirère aîné, et lafîUe de cette reine de Pologne fiit mère des électeurs de Cologne, de Bavière, etc. Elle a eu un frère marié en Pologne , et n'ayant pu venir à bout d'obtenir que son père (3), qu'elle
(1) Léopold.
(ft) D'Àrqoieo.
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twoit Mt y&àt «n PolosDe, fiât felt duc, eHe lut ptoéttm ht tKMft» nation de Pologne et Tordre du Sailit-flq^t, et il edt mort à Rômé, en 1707, à quatre-vingt-dix-sept ans, dans là douzième année de «on eardmaiat, logé avèe la rdne sa fille.
Pour ie?«mr à M. et à màdaïkie de Bélhuiie, le inffi^ étoît un 1^^ d'esprit, aiitiaiile.el airiiéde loi}t le inondeydout, faisftiuAat, gflâàitti cpii dépçnsoiltvoiff ou quatre M^ eë q«'â avoit , et qtd atoit ^IqHé capacité , beaneoop d'amis e^eetifà ei oonstdéraMes i et des cni^ld^itéi sans aucune affectatioiÉ ; par exemple celle de n'éorire et de ne dkfkH jamais pas une lettre qn'entre deux draps, et de retemr froidttiieM s'j^ mettre toutes les fois .^il avoil à éonre ou à travailller, et se retevdit aussitôtîaprès. il a¥oit aoquiB du cvédlt dans tout œ Net d ^ et sa mort fut regjBffdée oomme une pe»te. 11 eut deux filles mariées ea Pologne, Tune auprmee RadziwiK-Kleski, grand maréehal de Utboanie , neveu du roi de Pologne, pois à un Sapefae, petit marécM de lillKUBde; Taotre, en 1698, au contté JdrfonoWski , nnan après palatisr de VeOii^ nie, puis ds Russie, onde matesneldèlsi rane,^me de Louis XY. Les deux fils de madame de Bédnnis ne purent jamais are peisnadés, flaelques jeunes qu'ils lussent, d'aèe^pter la nomination de Poldgiie, tellement qiïe ee ne fut qa'ati refus obstiné de tous les deux que leur graml-père matemd fut eardinal. L'alnéfuttné à la bataille d'Hoc6stett sans avoir été marié, an désespofr delà duretédesa nière, et de nV Vioir jaonaia en ra pai» ni diansws. Lé seeond a étNyosé une SOBut* do maréchal duc d'Haieourk, dont il a un» fille mariée àtiellèsAt,^ pem Sécuté par M. le Duc pendant son premier iniuistère , et si £gn<snent échappé de ses mains ; puis une fille du duc de Tresmes, dont il a dèl enfants et de laquelle il est séparé. C'est un homme dont là fortune et l'état sont fort différents de ses pères. San^e à vécu à Vms où eHé se retira à la mort de son mari, taoïtdt pimpante, tantôt gneusante, avec beaijfoottp d'esprit^ d'hunleur, de bizarrerie et mi CMrps de ht^ qui est parvenu è quatre-vmgt-douze ou treize ans.
Dimanche 26, à Versailles, — Le roi et la reine d^Anglcrterre vinrent ici sur les ciûq[ heures; le roi les reçut à son ordinaire .dans son aaidchamibrey et les mena dans sûn sailoH, oùîlsdemêurèrentjusqu'àrheuredusalut, oùilsallèreût tous ensemble. — Le marquis de Coetlogon est mort en Bretagne; il étoit gouverneur de Rennes et lieutenantdu roi de la haute Bretagne; il étoit frère jumeau de madame de Cavoie. — Le roi a eu un courrier du comte d'Estrées, qui lui rend compte de sa navigation; il avoit passé k dé-
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tpoitrle as dH' BBiebs peuBsé^ et a eu èm venfe si MBÉndi^es depuis^ qu'il n'a pu arnivar que le 18 de eé mois aux Iles d'Hière^. — M. le duo du Maine est reventit ce soit* de Flandre.
£iifi4t aiy à Versailkê. -*- Lepei ne scntitpcliftibiei^ de tout le jouf* — M. le Due , M. le prince de» CkAvly el M. de Yendôme retinrent de Tarmée. — Lé rèi a donné des^ pensioi£»«ux deux fib de H. de Béthune^ lyOOO écns à Talné qui etst dans W mousquetaires y et S^^OOO &ànesr au cadet qui egt dans la marine» M. le mmqnxs de Bé^ thune n'avoii qiie 4^000 francs de pension du i^oi et les 1,000 écus de chevalier de Tordre. Il avoit le pcftit gomvernemept de Romorantin auprès de ses terres qui dépend de Monsienry et Monsieur Fa donné au fils aîné. — On a ev> nouvelles que les Vénitiens avoient* été battu» en Oalmatie et dans- la Moirée ^ cela et la levée du siège de la Ganée relève fort le cœur des Turcs. Ils parlent pré* sentement d'assiéger ks plaices de Iforée qu'ils ont perdues les campagnespassées. -^Hanseigneteir eotirut le loup ; le roi d'Angleterre vint à la chasse.
Mardi 28 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour. Monseigneur courut le cerf avec les chiens de H. le duc du Maine. — M. le duc de Bavière a jeté un grand convoi dans Charleroy ; il y a deux cents cha^ riots de planches pour rétablir les maisons de la haute et de la basse ville, -r- M. de Lux^nbourg a laissé fiéisseleau pour commande dans la Kenoque , d'Âvejean à
Poperingen> et Caraman à .; tous trois sotos» les
ordres de M. de la Valette. — M. le maréchal d^Komières est parti pour s'en? aller tenir les États à Lille; il reviendra dès que cela sera fait. — On a des nouveUes de Pié^ mont, qui portent que M. de Savoie est retombé et éfu'il est fort mal*
Mercredi 29, à Ver$mlks. — M. de NoaâHes salua le rei en revenant de commander Faarmée de Ronssillon. — ' M. de la Vauguyon qui avoit demandé instamment au
roiramba^MidedeSuède^ ne pouvant l'obtenii*^ é'st entré dans un tel désespoir que sa raison s'en est troublée. Il a pris un cheval de M. le Prince qui revenoit de l'abreuvoir y et s'en est allé par des chemins écartés se mettre à la Bastille , croyant toujours que le roi le vouloit faire arrêter. M. de Baisemeaux^ qui n'avoit point ordre de le recevoir^ tâcha de lui remettre Fesprit, et le retint dans sa chambre jusqu'à ce qu'il eût reçu les ordres du roi.
— Don Pedro Corbet^ qui commandoit les vaisseaux d'Espagne qui étoient dans le port de Gènes ^ avant que d'en sortir^ a demandé aux Génois 1^200^000 francs de quartiers d'hiver pour vingt mille hommes et de déclarer la guerre à la France. Les Génois ont refusé toutes ces trois propositions , et les vaisseaux se sont retirés.
Jeudi 30, à Versailles. — Le roi a nommé M. d'Avaux pour son ambassadeur en Suède en la place de M. de Béthune; on n'a encore rien réglé pour ses appointements ni pour ce qu'on lui donne pour son équipage.
— Le roi a donné 12,000 francs de gratification à M. le comte de Grignan , lieutenant général en Provence , et qui a très^bien servi cette année. — M. le comte d'Estrées est reparti des îles d'Hières avant le retour du courrier qu'il avoit envoyé ici. Le chevalier de Noailles étoit allé recevoir de lui les ordres de ce que les galères ont à faire ; il y en a trente d'armées.
Vendredi 31, à Versailles. — H. de Luxembourg est revenu de Flandre et a salué le roi aujourd'hui. — J'ai appris que le colonel Stoppa le cadet, celui qu'on appeloit ordinairement le vieux Stoppa, étoit mort de sa blessure à Mons, il y a déjà quelque temps. On l'a enterré sur les remparts de la ville à cause qu'il étoit protestant. Le régiment suisse qu'il avoit a été donné à Sorbec , qui avoit un régiment allemand dont le roi n'a pas encore disposé. Le régiment suisse qu'avoit Porlier, tué à Steinkerque , a été donné à Reynold , lieutenant-colonel des gardes suisses. Le roi lui a conservé sa compagnie et
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son rang; son fib gouvernera sa ooaipagme» La lieate^ nance colonnelle qu'il avoit a été donnée A Vakener. — M* de la Vailguyon , àqui toute sa raison et son bon sens sont revenus^ est retourné dans sa maison à Paris ; le roi lui a fait dire de sa part tout ce qu^il y av<»t de plus {ffopre à lui remettre Tesprit, qui n^avoit été blessé que par la peur d'avoir déplu à S. M.
- Samedi 1*' mftmAre.jour de la fouiiatnl^ 4 YerMilhe. *^Le roi et Monseigneur firent leurs dévotions^ et passer rent toute la journée à la chapelle. -— Le roi a donné deux abbayes qui vaquoient en Franche4k>mté par la mort de l'abbé de Lède , qui les avoit eues du roi d'Espagne. La meilleure, qui vaut 2^000 écus de rente^ il l'a donnée au fils de la Fouillée y lieutenant général y et la petite^ qui ne vaut que 3,000 francs, à un parent du P. de la Chaise. -*- M. le maréchal de Lorges est revenu d'Al* lemagne , où il commandoit l'armée du roi ; il est présentement en quartier, mais il ne prendra le bâton qu'au retour du voyage de liarly, où l'on va lundi, parce qu'il ne se porte pas trop bien. •— Les nouvelles qu'on a de Pignerol portent que la maladie de M. le duc de Savoie augmente plutôt que de diminuer.
Dimanche â, à Versailles. — M. le marquis d'Amfreville est mort à Yincennes , après une longue et cruelle maladie; il étoit lieutenant général de la marine, et avoit épousé la seconde fille du maréchal de Bellefonds. On croit que le chevalier de Nesmond, chef d'escadre, aura sa place de lieutenant général. — Monseigneur alla à Paris avec madame la princesse de Gonty pour voir le grand appartement de Monsieur, et ensuite ils allèrent . diuis sa loge pour voir l'opéra. Le grand appartement de Ifonsieur est achevé et meublé magnifiquement; le roi lui a donné un parfaitement beau lit que madame de Montespan lui avoit fait faire. — Le toi ne sortit point de tout le jour, et alla au salut. — Le roi fait lever huit nouveaux régiments de milice , savoir trois en Flandre ,
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un dans le pays de Ltuembcurg , un en Lamàm^ on «i Francbe-Gomté et deux en Altoee.
Lundi 9, À Marly. *^ Le foi a fort travi^llèeeè jause-oi^ et a doiinéi f^ongé à ses ministres pour toute la sesiainê ^'U passera ^ Marly* Monsieur et Madame ne sont foini dvi voyege. M* die Ûainville a eu une chamlatfe iâ pour la première fois; M. le oomte de Soissoms y est aussi, i} y aYoit 4tux ims qu'il n'y «voit été. — Le duc a^ninistratem* de Wurtemberg est arrivé iParis; le roi n^a peint encore dit quel parti il prendroit sur son diapi<#e« Le }mon de Soyer, qui af oitété pris avec lui^ a eu permis* sion de retourner en Bavière. — Le prince d'Orange demande à }0I« les États une levéede vingt mille Sommes; il y a déjà quelques provinces qui y oui eonsenti. Il se prépaife àrepa^sere^ Angleterre, et emmènera avelybû beaucoup de troupes angloises, de oelles qu'il wdi fait débarquée 9Ur la &n de la campagne.
M(trdi k, àifar jy« *— Le roi œurut le eerf dans sa ealèobe, et revint dîner ioi ; leâ princesses étoiept à la chasse. Le roi d'Angktwre et Uonseigneur demefu^èrent pou courre un second cerf. Le roi se proniena tou^ Tiqpa^ dlnée dans ses jardins, r-^ On a au nouivellea qi^ele prtnse d'Oraj^ge s'embarqua le SiT du mois passé .pour repasser en Angleterre; ainsi on ne doute pas qu'il ne s<Ht poésen* tement arrivé à Londres. -^ Les nouirelles qu'on a eues de Pignerol du 30 du mois passé sont qu^ M. de Savoie est toujours bien malade ; mais, comme lemallva^e en longueur, on creit qu'il en pourra guénr.
Mercredi 5, ^Marly. — Le roi alla tirer le matin, et revint diner ici ; l'après-dlnée, U se promena da^s ses jajv dins. T- On mande de NfMinur qu'un de nos partiauis avec trente bommes a passé la Meuse au-dessous de liége, et a enlevé deux quartier des ennemis, où ils avoi^nt quatre compagnies de cavalerie; il a pris deux éten* dards, quarante cheyaux, un lieutenan,t-oolonel et quelques cavali^raiy a ramené son butin à Namur sans avoir
perdu un seiul homme. — Le comte de Vienne, mestre de eamp du régiment du roi ^ a demandé permission de y^Didre sou régiment; et Fa obtenue ; sa santé ne lui permet pas de demeurer dans le service.
. Jeudi 6, à Marly. -^ Le roi alla, le matin, faire la revue de deuk compagnies de ses gardes du corps, celle de Nomlles et ceUe de Lorges; il les avoit fait venir sxir la pelouse qui est auprès du parc Sainte-GeHnes. Û revint dliwr ici, et se promena toute Taprès-dinée dans ses jardins; Monseigueur étoit allé couire le loup dans la forêt de Saint-Germain , mais il n'en trouva point, et il revint dlnér ici. — On a eu nouvelles que madame l'électrice de Bavière était accouchée d'un fils; elle n^avoit point d'enfants. — L'empereur veut toujours que le neuvième électorat soit créé ; il s'y est engagé pour récom penser le duc d'Hanovre, mais beaucoup de princes de l'empire s'y opposent, et ne veulent plus reconnoltre l'électeur de Màyenee pour directeur, parce qu'il a déclaré l'érection du nouvel électorat, prétendant qu'il suffisoit de la pluralité des voix du collège électoral sans aucune participation des princes et des autres États.
Vendredi 7, àMarly. — Leroiallacourrelecerf etrevint dîner ici; l'après-dinée il se promena dans ses jardins, où il fait planter des palissades de spées toutes entières. — Le prince d'Orange est arrivé en Angleterre. 11 promit à MM. les États, en partant de la Haye, qu'il reviendroit au mois de février ; il ne leur a point proposé la nouvelle levée de vingt mille hommes comme on l'avoit dit ces jours passés. — L'armée de Pologne n'assiège point Kaminiec; la saison étoitsi avancée que les généraux se sont contentés de bloquer la place. Le roi de Pologne n'est point àl'armée. — La reine douairière d'Angleterre, qui étoit à Avignon, en est partie pour retourner en Portugal; elle pass^a par l'Espagne, et les Portugais que' Ton envoie au^evant d'elle viendront la recevoir à Irun. — Les dernières ettres qu'on a eues de Pignerol portent
que M. de Savoie étoit guéri ; il avoit été fort mal de sa
dernière rechute. L'empereur renvoie le ck»ntè Carraifa
en la place de Gaprara pour commander seis troupes en
Italie.
Samedi 8, à Versailles. —Le matin, à Marly , le vm fit la revue de deux compagnies de ses gardes , celle de Luxem*^ bourg et celle de Duras ; il avoit vu jeui les deux aû1i*es. — Le duc d'Aumout a salué lé roi, revenant de son gouvernement de Boulogne. Avant qu'il partit pour y aller, il avoit perdu un procès contre le roi , et étoit condamné à rendre la terre de Vaujours, qui vaut 8,000 livres de rente, et à payer 100,000 francs pour des jouissanbes. Dans son absence , le roi lui a remis les 100,000 francs et lui a redonné la terre. — On a de continuels avis des prises que font nos vaisseaux sur les ennemis ahglois et hollandois. Un vaisseau de Saint-Malo nonuné le Pontchartrain a fait une prise estimée plus de 200,000 écus , et un des vaii^aux du roi que commandoit un fils de mademoiseUe de la Roche en a fait encore une plus considérable, après un combat qui à été très-opiniàtre. Le vaisseau ennemi étoit de cinquante pièces de canon; le nôtre n'en avoit que quarante.
Difnanche9 y à Versailles. — Leroiallatirerraprès^lnée, et revintavantle salut. — On a eu nouvelles que le comte d'Estrées étoit revenu à Toulon. Il n'a point trouvé les vaisseaux espagnols qui apparemment se sont retiras sous Naples ou en Sicile. Le comte d'Estrées les a cherchés jusqu'à la hauteur de Livoume ; il va désarmer présentement qu'il n'y a plus rien à faire. — La connétable Colonne a repassé par la France revenant d'Italie pour retourner en Espagne. — On donne à M. d' Avaux, pour son ambassade en Suède, 1,000 écus par mois et 3,000 ëcus pour son équipage. — Le duc administrateur de Wurtemberg vint faire la révérence au roi, qui le reçut à la sortie du conseil dans son cabinets Le roi fut toujours debout et découvert, et traita son prisonnier fort gracieusement. On
le laisse à Paris sur sa parole ^ avec permission de venir ici faire sa cour au roi quand il voudra. Il a salué Monseigneur^ les enfants de France , Monsieur^ Madame , et toute la maison royale*.
* Il n'y a rien que de tout. ordinaire à celte réception du duc adorinistrateur de Wurtembeq;. C'est de la sorte que tous les sujets du roi le saluoient en allant, en arrivant de quelque part, et jamais le roi ne s*est couvert chez lui que pour des premières audiences d'ambassadeurs, rhommage de M. de Lorraine et choses semblables.
lAnmdi 10, à Yer$aillts. — Le roi alla tirer ; Monseigneur donna à diner à madame la princesse de Gonty . — M. le marquis de Nevet^ officier dans la gendarmerie et neveu de Matignon , a eu l'agrément du régiment des vaisseaux, qu'il aehète 50^000 francs du comte de Mailly. — Le roi nous dit à son coucher qu'il avoit eu^ ce jour-là^ des nouvelles des prises considérables qu'ont fait encore ses vaisseaux depuis peu^ et à Bayonne, et à Saint-Malo^ et à Dunkerque; il y en a une seule qui est estimée 400^000 écos. — Le duc de la Meilleraye avoit demandé l'agrément pour acheter le régiment royal d'in&nterie qu'a le marquis de Gréquy ^ mais il a été refusé. . Mardiiij à VenaUhê. — Monseigneur alla sur les dix heures du matin voir une course de chevaux qui se faisoit au Pecq ; le roi et la reine d'Angleterre y étoient. La course fut fort belle , et le cheval du grand prieur gagna de. deux longueurs de cheval. — Le roi alla, l'aprèsdlnée^ à SainirGermain^ voir le roi et la reine d'Angleterre. — M. de la Baume , père du comte de Tallard, est mort à Lyon ; Tallard a perdu, en un mois de temps^ son père y sa mère et son beau-père^ et a eu son château rasé par les ennemis.
Mercredi 12 , à Venailleê. — Le roi a réglé que les nouveaux lieutenantsde roi de Languedoc^ qui sont neuf^ auroient entrée dans les États; il y en aura trois par an. Le roi a réglé aussi la manière dont les nouveaux Ueute- '
nants de roi danis tout le royamne seroieat traités dant les provinces^ dans les présidiaux et par les corps de ville quand ils seront commandants. La {»*emière fok qu'ils iront dans une ville, ils feront avertir le présidial et le corps de ville qui les enverront complimenter par des députés. Qoandils ne commanderont point dans des provinces, ils demeureront comme ils étoient auparavant que d'avoir acheté leur charge. Cela a été réglé au sujet de M. de la Borde, nouveau lieutenant de roi d'Anjou, qui s'étoit plaint de la réception qu'il avoit reçue à la . Flèche.
Jfudî 1.3, à Versailles. — Monseigneur alla à Chantilly pour y demeurer quelques jours ; il y courut le cerf en arrivant;. Madame la Princesse, madame la Duchesse, et toute la maison de M. le Pmnee y aUàijeni dès hior pour y ifeceyw: Monseigneur. — Madame de Mornay se &it le- %ieu$e aux Clérets (1) ; elle a choisi cette maison-là parce qu'elle ne coanoit personne en ce pays-là , et que cette in^ison ed; fort régulière et fort austère. Il y a déjà quel ques mois qu'elle s'éprouve ; elle avoit été au Calvaire l^al>-Malo, où sa sœur s'est fait religieuse depuis peu, ainsi leur frère sera seul héritier. Elle avoit 4,000 francs 4e dûuaiire et d'autres prétentions sur la maison de feu ^n majiri, qui en seront dégagés par là.
Vendredi li, à Versailles. «*^ La reine douairière 4'Àngleterre a passé par Bayonne, s'en retournant en Portugal; le duo de Cramant l'a reçue avec de grandes magnificences, e^ l'a conduite jusque sur ks terres d'Esgagne. Elle lui a envoyé un diamant qui est estimé l^^QOO écus ; le duc de Cramont n'avoit pas voulu que les équipages de cette princesse payassent rien à la cou* tume de Bayonne, qu'il partage avec le roi. Le roi, pour l'en dédommager, lui a donné 1,000 pistoles. -«- Le roi
(1) Les Clérets , abbaye de religieuses en France dans le Perche , diocèse de Chartres , de l'ordre de Glltftia,
a ikinilé à l'abbé de Baillant l'abbair» de Saint-Yinoent de Seidis; elle étoit Vèu^afite par la liioFt d'un bomi^equi avoit été dans la maison de €hoifleul> et qu'où ne nom*' moit c^e du nom de son abbaye. Le roi l'a noimné pé:t une promotion extraordinaire^ sans attendre les temps or^ dinairës j U Ta fait à la ^ère de II< de Luxemboiii^^ qui M avoit demandé cette grtee avec beaucoup d'empressen ment.
Samedi 15 , à Versailleê. — desgrais alla ces jours passés^ par ordre du roi^ à SaintrMandé ; il prit ral>bessè et la mena à Mâlenoue. Le roi lui a détoné trois commissaires^ qui sont M. Tarohevèque dé Paris, M. d'Aguesseau et M. de Harlay. Elle est fille dm premier lit du maréchal do firancey ; elle a été autrefois «bbesse de Vignats en Normandie, ensuite prieure dé la Saussaye^sur le chemiti de Fontainebleau, et a transféré la communauté de la Sheiussaye dans la maison que M. Fouquet aToit fait bjtlir à Saint-Mandé. Elle avoit eu depuis de grands démêlés avec madame la Grandé«Ihi0lies6e qui est rë^ tirée dans son abbaye. — [ Il y aura désonnais à Sainte- Cyr des filles de la Visitation , au lieu des dames qui y étoient; celles qui y sont présentement feront de nefUvavBE vœux si elles veulent demeurer dans la maison. Ls ptpe aérigélamaiison de Saint-Gyr en monastère, de la Visitation > et le mméè en porta il y a quel^ que tempe les bulles à madaine de Maîntenon à Sainte
Cyr](t).
IHmaMh^ 16, à Vermltes. — BkmseignMr revint de GhantiUy ; il en partit Tap^èiHllnéë^ et passa par Paris, où madame la prineesse de Conty alla le trdUver à l'o^ péra. Pendant qu'il a été à Chantilly, il a couru tous les jours ou le loup avec ses chiens , ou le cerf avec ceux dé IL le duc du Maine. Outre ees chasses-là, il y en eut samedi une de saiIgMers dans les todles; on en avoit mis
(1) Ce passage est ra^é dans le mànnserit orignal.
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plus de cent. Les soirs , il y avoit muMqme et jeu ; M. le Prince a fait toute la dépense. Mons^gneur n'avoît point mené ses officiers. *— On apprend que les Tartares ont déposé leur Idban^ et ont mis i sa place celui qui rétoit auparavant^ et qui est fort ami des Turcs; ainsi on ne doute pas qu^ils ne se joignent bientôt aux troupes du grand vizir. — M. de Pontchartrain a fait venir pour la Provence des blés du bastion de France (1)^ qui est sur la c6te d'Afrique v^rs Alger.
Ltmdi'iTy à Versailles, — Il y eut, le soir^ appartement pour la première fois depuis qu'on est de retour de Foa« tainebleau;leroiyvintyetilyeatportique;maison croit qu'il n'y aura plus de portique, et que le roi n'y viendra plus. — M. le marquis de Bouligneux le père est mort; il laisse deux fils^ dont Falné est colonel d'infanterie. H avoit été lieutenant des gendarmes de la reine-mère, et le roi lui en avoit conservé les appointements; il étoit fort vieux, et ne paroissoit plus à la cour. — M. de Saini- Quentin, qui avoit été à M. d'Épernon, est mort depuis peu; il avoit un petit gouvernement auprès de Bordeaux, qui s'appelle Castillon et Gastillonet , qui vaut quatre ou cinq mille livres de rente.
Mardi 18, à Vermilleê. — Le roi alla à la chasse, à son ordinaire; les soirs, quand il n'y a ni appartement ni comédie, on joue chez Monseigneur dans son caveau. — M. le nonce Cavallerini eut sa première audience de ce-* rémonie. Il avoit fait son entrée à Paris le dimandie précédent; M. le comte de Brionne le menoit. — Madame la marquise d'Ambres (S) mourut à Paris. Elle avoit été fille d'honneur de la reine-mère , et se nom*
(1) Le bastion de France et la CaUe formaient tes Concessions, nom que Ton donnatt aux andens étaliliagementfl français sur la cMe d^Aigérie. Ces mloRÎes datent de 1560, et furent organisées par le cardinal de Richelieu^ en 1628.
(2) « Femme de beaucoup d'eq[>rit et de dangereuses intrigues, qui aToit eu de la beauté. » ( Note de Soinf -Simmi. )
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moit mademoiflelle de Bonrneiiil; elle.avoit épomsé eà premières noces le marquis d' Arpajon^ fils du pirenmr lit du duc d'Arpajon , et cela lui avoit donné de grands procès avec madame la comtesse de Roucy, fille du ae« cond lit du duc d'Arpajon.
Mercredi 19 ^ à Vwêailks. ~- MademmseUe de Vertus mourut à Port^oyal des Champs; il y avoit vingtrdeux ans qu'elle y étoit retirée^ et depuis douze anaelle n'avoit pas sorti de son lit. Elle -étoit sœur de feu madame de Diontbazon. — Les ennemis avoient assemblé un corps de troupes pour essayer de forcer quelques-uns desquartiers ique nous avons autour de Charleroy^ et de jeter un convoi dans cette place-là; H. Ginkle^ qui s'appelle présent^nent milord d-Athlone^ les commandât. Us ont marché au GhAtelety ont feiit sommer YaUères, lieutenanlrcolonel d'infanterie , qui y commandoit ; VaUtoes a répondu qu'il se défendroit assez longtemps pour donner loisir au secours d'arriver. Ils n'ont pas jugé à p*opos de l'attaquer^ et se sont retirés après avoir jeté leur convoi dans Gharleroy.
Jeudi ao^ à VttêMlu. — Le roi et Monseigneur allèrent courre le cerf le matin^ et revinrent dîner i Harly avec les dames qui avoient été à la chasse. Il n'y en avoit point d'autres, pas même les dames d'honneur des princesses ; les courtbans qui l'avoient demandé eurent tous peiv misfflon d'y aller. Monseigneur avoit dit à l'ahbé de Nogaret d'y venir jouer l'aprësHlinée, mais il a pris le* ps^ de quitter le jeu et la cour pour se mettre en retraite à Paris; il s'est mis aux Pères de la Doctrine chrétienne , à Paris. — Guiscard a forcé un des faubourgs de Huy^ a obligé les ennemis qui y étoient de se retirer avec ' précipitation^ et a ramené quelques prisonniers.
Vendredi 31, à Yenailles. — Le vicomte de Lauzun est mort en Provence. Il étoit capitaine de galères ; il^t<»t frère du duc de Lauzun. —-Le capitaine Bart, armateur deDunkerque^ a pris vingt-trois vaisseaux marchands
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diargé» de blé qui venoraiit àê haniûek. On a eu oét iVia pu* un attire armateur qui est arrivé à Dankef^ue^ et qui avpit pris an vaifiseau chargé de mâts et d'agi^<r Oh ne sait point n Bait pouisra amener sa prifie, on s'il sera obligé de couler ces vaisseaux4i à fond. G'éfoii M. de Megret qui Sèrvoît de dârg^it dé bataille.
Sùini9di9St,àVersàill$$. ~ U. le comte de CSterniont de Lodève eibt mort) îl étoit frère aîné de M. de Seyssao , et il y avojft beauoèup de bien de substitué dans la maison. -^ Le marquis de Nesmond , chef d'eseadre^ qui est à \A mer avec quelques vaisseaux du roi ^ a fait einq oi» si^ prises conâdérables. — Le roi a augmenté de 9^0 francs les pensions qu^il doni^ au comte de llaîUy^ mestre de oamp général des dragons^ et il s'en retourne à Tournay^ où il servira cet hiver comihe brigadier d'infanterie. Le régiment des vaisseaux dont il est colonel n- est pas encore vendu, celui qui en a Fagrânent n'ayant pas encore trouvé Fargant.
DmfMMhe 93^ à Vermlk$. — Ue roi a donné une pen*sion de 1^000 écus au comte de la Motte^ soui^Ueutenant des ebevau-légers de la garde ; il eeA maréchal de camp^ et sert cet hiver en Flandre ^ où il est a^tueUement. ^-^ Le fils de H. Daquin , premier médecin, qui est capitaine aux gardés^ a épousé une fille de Titdn^ celui qui fournil dee armies à toutes les troupes, et le roi fait un présent 4 la. mariée p qui vaut 3,000 pistole0. -r Madicfiie de la llarxélière à été à Tabbaye des Clérets chercher madiimie doMornay, sa fille^ et a obtenu d'elle qu'elle reviesîdroit à Paris^ où elle estprés^itement; on ne croit pas qu'elle change le dessein qu'elle avoit de se laire religieuse,
lAmdi ^kf à VêrsaiUeê* -^ U y eut appartement le sok| le roi n'y vint point, et il pârolt qu'il n'y veut plus venir ; il y eut musique et jeu' de lansqueneit , et point de pertique. — On maiide de Piémont que M. le d«|p de SaviHA est entijtoement guéri ; cependant il n'a pas encore paru en public.
MOYRIIBIIE iW%, m
r/r'Jfai^dfSft, à Vbrsifilleii •— Le m alla se promènera piftrly; où H: Mt toujours luxMHnmoder quelque ohose I daàa hs jardins. Monseigneur allft dîner à Paris avee
lUfagbtir; eùsuite ik allirèat dans la ville à plusieurs Mûtiqties de enriéûx. Bn reatraut au Palais-Royal, ils treuvèrent les princesses sanAvé^ de Yersailles ; ils allé* inat tous ensemble à Topera dans les loges de Monsieur. Après l'opéra, il y eut grand jeu jusqu'au souper, et a^s^ souper il y eut bal. Les princesses étoieo^ fort parées; il n'y avoit que neuf danseuses : madame de Ciharires, Mademoiselle, madame la Ducbesse , madame la princesse de Conty, mademoiselle d'Armagnac, mademoiselle de la Trémouille, mademoiselle de Menetou, mademoiselle de Tourbes et mademoiselle de Moreuil , et on ne laissoit point entiter les masques. Après le bal. Monseigneur et les [O'ineesses revinrent coucher ici.
Mercredi 26, à Vereailleê. — Monsieur a donné une pension de iii.,000 francs à Yacogne, qui étoit autrefois exempt dans les gardes , et à présent attaché auprès de M. le duc de Chartres. «— Le marqqis de Gassion avoit traité du régiment du roi-cavalerie avec le comte de Vienne; il lui en donnoit 86,000 francs, mais le roi ne lui en a pas voulu donner l'agrément, parce qu'il est trop jeune. Cependant U y a déjà deux ou trois ans qu'il est capitaine de cavalerie; il est neveu des Gassion qui sont dans les gardes du corps.
Jeudi 97, à Versailles. ^-^ Le roi alla Taprèfr-dlnée se promener à Marly, où il fait planter. Monseigneur prit médecine. -^^ On a eu nouvelle que le capitaine Jean Bart étoit entrédans Dunkerque avee lesdix-sept vaisseaux qu'il a pris ; s'il eût euquelquesfrégates de plus, il auroit pris le reste de eette flotte qui étoit de quatre-vingts voiles. -^ Les noavellce de Ifongrie sont que Tarméede l'empereur est entrée en quartier d'hiver, et que le prince Louis de Bade, qui la œmmandoit, est retourné i Vienne,
Vendredi M, à VfrsaiHêe. -<- Le roi alla tirer à son
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ordinaire. Monseigneiir alla à Paris^ et entendit Fo^^ra dans la loge de Monsieur avec Madame et Mademoiselle; il y étoit venu de Versailles seul. — Le roi a donnera charge de premier président de Grenoble à M. Pucelle, conseiller à Parts ^ qui est neveu de M. de Gatinat, ^-^ Le roi a prolongé la valeur des espèces d'or et d'argent vieilles et nouvelles jusqu'à la fin de Tannée, après quoi on diminuera leur prix.
Samedi 29^ à Versailleê.'^ Le roi a donné 3^000 écus de pension à M. d'Avaux, qui s'en va ambassadeur en Suède; "il emmène avec lui M. de Bonrepaus. Ilsn^atten-* dent pour partir que les passe*>ports qu'ils ont envoyé demander pour aller par terre. — Le prince d'Orange a assisté à l'ouverture du parlement d'Angleterre, et, dans la harangue qu'il y a faite, il a fort exalté la puissance de la France. On a remai*qué que la chambre basse, qui>a toujours accoutumé d'aller remercier les rois le lendemain qu'ils ont paru dans le parlement, n'y a été que sept jours après.
Dimanche 30, à Ver$ailleê. -^ Le roi entendit le ser-> mon de l'abbé Bignon, et alla au salut. — Il y a eu quelques soulèvements dans le Mondovi, où H. de Savoie a été obligé d'envoyer des troupes; ce prince est présentement à Turin , et n'a plus du tout de fièvre. — Le roi a réglé que les officiers qui n'auroient point de congé de la cour, ou qui ne se rendroient point à leur garnison le jour que leur congé expireroit, ne seroient point payés du temps qu'ils auroient été absents; jusqu'ici on avoit eu plus de facilité à leur accorder des retiefe. Lundi 1*' décembre^ à Venaillei. — M. le marquis de Pianesse , par ordre de M. de Savoie , avoit fait des propositions de neutralité pour Casai; il offroit que si Ton. vouloit ne point demander de contributions aux pays de M. de Savme et laisser descendre les bateaux sur le P6, M. de Savoie s'obligeroit à ne point assiéger Casai et à laisser entrer et sortir toutes les tix>upes qu'on y voudroit
metire ou en tirer/ et d^y laisser passer tous les eouvois de vivres et dé munitions q[u'oii y voudrmt jeter. Cette négociation n'est pas finie parce que M. de Savoie est ioiqons malade et ne peut travailler à ses afEairea^ et qu^ils ne veut point que ses nnnîstres &ssent rien sans lui. Les Espagnols consentent à ces propositions /mais on ne croit pas qu'elles soient agréables à l'empereur. Le prince Eugène est retourné à Vienne.
Mardi % à Venailles. — Le roi a donné le gouverne^ ment de la citadelle de Dunkerqueà TÉcossois, lieutenant colonel de Normandie^ qui . se défendit Tété passé dans Téglise de Worms, et qui y fut pris après une très-vigoureuse défense; ce gouvernement vaut 11,000 livres de rente. — La duchesse de Guastalla est morte; elle étoit mère de la duchesse de Jf antoue ; elle est grande ,tante de la reine d'Angleterre. Le roi en prendra le deuil pour quelques jours, parce qu'elle étoit petite fille d'une fille d'Espagne — Les ennemis en Flandre avoient assemblé quelques troupes, mais ce n'a été que pour jeter des convois dans Dixmude et dans Fumes.
Mercredi 3, à Marly. — Le roi partit de Versailles après son diner/ et vint ici en chassant. Monseigneur alla à Saint-Germain avec la princesse de Conty voir le roi et la reine d'Angleterre, et puis vint ici. Monsieur et Madame sont du voyage ; toutes les princesses en sont; ainsi il yi a eu peu de places pour les dames. Beaucoup de courtisans considérables qui avoient demandé et qui y venoient toujours n'y ont point eu de chambres, et quelques-uns même des grandsofficiers.de la maison du roi qui y venoient sans demander n'ont point été nommés. Gela n'étoit point encore arrivé depuis que le roi vient à Marly.
Jeudi 4, a Marly. — Le roi passa la journée à se pro-r mener dans ses jardins. Monseigneur joua au lansquenet, com<ne à son ordinaire. Le soir, après souper, il y eut portique.— On a eu nouvelles que le prince de Val<*
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deck 6tt mort «li Hidlioidi; il <f>il' fort vieiK, laoKil passoit enooro ]^oiir le niietUear général qtd {M âaiia toutes les troupeâ dfl0aiiii«niù|. ^ Le eiomte de Gtusiùoi*, fpà est malade à Paris dapoûs FoniainehLeaQ^i vog/à sa» .sacrements; il asoixaot^treizeana^ et on ne èioiftpas qa'il en puisse réchapper. ^
* Le comte de Gramcmt élipit frère du premier maréchal duc de Gra« mont, maïs d'un autre lit. La mère du maréchal étoit fille du maréchal de Koquelaure, et celle du comte de Giràmont étoit sœur de Boutetille , père de M. de Luxembourg. Quoique la mode du temps Feét fait aller fort à la guerre, il n'y avoit jamais tiriftté ni e^éré 4e sV vanoer. Il fiit quelque temps à M. le Priace, et se prostitua yolontters pour attrapper; grand escroc et grand faiseur de dupes au jeu; de l'esprit, desgasconnades, de l'impudence , de l'effronterie , de la bassesse et de toutes les misères à l'avenant , dont ses propres mémoires Êiîts et avoués par lui font une foi singulière. On y voit râstoire de son mariage et beaucoup d'autres aussi peu honorables; avec teoS cela £Qirt dans le graad monde et de la cour, où à la fin il attriiva les premières entrées chez leroi^ à qui fl se rwdit agréable par son assiduité^ ses bouffonneries et se montrer valet à tout faire.
Ce comte de Gramont fut également le mépris et la terreur de la cour par tout ce que son âge , sa faveur et sa malice lui donnoient droit de dire, et même en face, sans qu'il fût possible qu'il y en eât amme suite sans se rendre parfait^nent ridicule à force de mépris pour l'essentiel. Il avoit toujours vécu d'industrie, et'les ministres le ménageoient et lui facilitoient des grâces pécuniaires. Son visage étoit d'un vieux singe. Sa femme, qui avoit le port et l'air d'une reine, en avoit aussi toutes les manières. Rien de plussalé, de plus instruit , de plus digne, de plus trayé pour ses easapagaies, ni de plus recherché à la oaur. Son dédain naturel étoit tempéré par une piété haute et éclairée qui ea avoit fait une véritable pénitente. Le roi avoit pour elle un goût que la jalousie et l'art de madame de Maintenon , ni toutes les carres de jansénisme qu'elle ne redoutoit guère, ne purent jamais vaincre. Elle avoit tant d'esprit qu'elle en èmmoât aux autres, et qu'eHe allioit le devoir «t lerespeet de femm avec la parfaite coimoîsaance et le {d^ vrai mépris des déportements et des misères de son mari ; elle luiap^t dans cette maladie les premiers éléments de la religion, et comme elle lui récitoit le Pater : « Comtesse, lui dit son mari, répétez -moi encore cela : cette prière est belle. Qui Ta Éadte? » Telle étoit son ignorance, llsn'eurent que deux filles , laides, et plus dans les aventures et le graad monde qœ lesbelles , et toutes deux fillesde nuidams la Dauphine de
^itSè^i Ii*iMiip<HNfiiai Bovaql, qii'fn âppeMi mlanl SMMi;
qui passoit sa vie avec les nouvellistes des Tuileries, om îI ^$1^ IPlIgRt^ méprisé, qui se brouilla bientôt avec elle, et s'en allèrent séparément en Angleterre, où ils sont demeurés sans enfants ; l'autre mouru^ abbesse de Poussey, en Lorraine , après plusieurs années de pénitence. La comtesse de Çramont eut b/eaucoup de conâdération et d^amis,. et étoit partout fort comptée.
Yênidredi 6, à Jtarly. — Les Étate de Laiigued^ ^int âecoidé au roi trois millions pour le don gràtôit; e'est le comte de Peyre , lieutenant général en année^ qui le^ a tenus. -«- Le roi et la reine d'Angleterre vinrent à Marly sur les sept heures; la reine joua au lansquenet, et à neuf hiaures ils s'en Détournèrent à Saintr^^eMiain. lewoi ne sortit point de Marly; il se promena tout le matiH e4 raprèshdlnée dans ses jardins ^ où il a fait des fontaines nouvelles, et ordcmne une peftte cascade tout au bout des jaidins»
Sûurnii^y 4 f^lotUei. •-« L^ roi partit de Harly à I» niiit> après s'être promené tout le joi|r dans ses jardins ; il n'a point ohassé dç ee voyageai. Monseigneur de-* meura à jouer à Marly, et ne revint ici qu'après le rol^ ^— Le roi envc&e M« de Saint-Olon^ un de ses geiiiilshommes ordinabws, ^u roi de Maroc pour aœommoder tous les dËJffénendfl que noua avons avec oe prince; il sou« haite faire a paix avec la France, et S. M. veut bien la lui iiceorâer.
Diitumche T, à Y$r$aillei. -^ Le roi entendit le sermon de M* l'abbé Bigvom ^, et alla aii sahit. Le soir il y eut appartement où le roi n'alla point, et quand le roi n'y va point il n'y a point da portique. Monseigneur joua au lanequenet. -*- M. de Turmenies/ tréso< rier eactraordinaire de la ga«n*e, a l'agrément pour acheter la charge de garde du trésor royal qu'a ]f . de Frémont; le prix est fait à vik million, et M. de Pilla, qui a les vivres, a eu l'agrément pour la charge de tré» sorier extraordinaire des guerres; mais il n'a pas encore
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trouvé toat Taigent qui est nécessaire pour terminer cette «f&ire-Ià.
* Cest cet abbé Bigaon, parvenu depuis à être le modérateur de toutes les académies , doyen des conseillers d'État et bibliothécaire du roi. Sesdeux frères parvinrent aussi à être, l'un intendant des finances, l'autre de Picardie, puis de Paris, et tous deux à être conseillers d'État. Leur père l'étoit aussi ; et leur mère étoit sœur de M. de Pontcfaartrain, qui a été chancelier de France, et qui, ayant aimé tendrement cette soeur, fit leur fortune et les chérit comme ses en&nts. Il ne put parvenir à faire évêque cet abbé dont la vie répondoit peu aux sermcms, et dont l'esprit et le savoir en tout genre firent amèrement regretter les mœurs, et ce pis encore que l'âge ne corrige point. Il fut peu reeonnoissant pour son protecteur et sa famille, quoique si proche ; et quoique cela fUlt poussé fort lom, cet onde eut toujours un foiUe pour lui) dont il avouoit sa honte de bonne grâce.
Lundis, à Versailles. — L'abbé Morel partit^ ces jours passés^ de Paris ; on croit que le roi remploie à quelque affaire, mais on ne sait pas où ni pourquoi. — M. le maréchal de Gréquy vend le régiment royal d'infanterie dont il est colonel à M. de Galvo^ neveu de feu Calvo, M.OOO francs.
Mardi 9 y à Versailles. -^ Le roi a dîné tous ces jours-ci à son grand couvert; la gelée Tempèche de sortir. Monseigneur alla à Topera à Paris. — On a nouvelle d'Allemagne que raffaire du neuvième électorat en faveur du duc d'Hanovre ne s'avance point; trois électeurs et prèsque tous les princes de l'Empire s'y opposent. M« Groot, son ministre, est toujours dans le fai^urg de Vienne, qui attend l'investiture de l'empereur.
Mercredi 10, à Versailles. — M. de Gatinat arriva ici le matin ; il y avoit trois ans qu'il n'avoit été à la cour. Il fut enfermé avec le roi le matin, l'après-dlnée et le soir; il repartira incessanmient pour retourner à Pignerol. — Le roi prend demain le deuil pour la duchesse de Guastalla.
Jeudiil, à Versailles. -^ Le roi dina à son petit couvert
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et alla se promener â Marly. — • Le roi a donné au chevalier de Nesmond la place de lieutenant général de la marine^ qu'avoit le marquis d' Amfreville ; il étoit le plus ancien chef d'escadre. Le roi a fait aussi quatre chefs d'escadre en la place des deux qui sont morts cette année , de Nesmond et du chevalier de Béthune^ qui quitta Tannée passée et que Ton compte hors du service. Lé roi a fait aussi trente capitaines de vaisseaiix, doiit il y en a cinq qui n'étoient point en rang de monter; savoir : le chevalier d'Armagnac , le chevalier de Bouillon , le chevalier de Luynes, le chevalier de Villaoerf et le marquis de la Ferté, frère du comte de Roucy. La promotion de lieutenant des enseignes et des gardes marines n'est pas encore faite.
Vendredi 12, à Versailles.^ — Les quatre chefs d'escadre choisis, sont : d'Infreville , Cogoliri , du Magnon , d'Amblimont. — M. de Morosini, doge de Venise, a été élu tout d'une voix capitaine général et a accepté; il y a deux cents ans que cela n'étoit arrivé. — Le roi avoît été quelques jours sans sortir, à cause delà gelée, et a recommencé à chasser aujourd'hui.
Samedi 13, à Versailles. — M. le prince Paul de Lislebonne achète le régiment de Chàtillon, et le roi lui a promis le premier régiment vacant qu'il vendra pour se rembourser; il étoit capitaine dans le régiment de Chàtillon. Le marquis de Châtillon quitte parce qu'il est fort ancien mestre de camp , qu'on ne l'a point fait brigadier ' et que_beaucoup de ses cadets le sont. — Le roi alla laprè»-dlnée à Marly y faire planter.
Dimanche 14, à Versailles. — Madame Moreau, nourrice de Monseigneur et première femme de chambre de madame la Dàuphine, est morte en deux jours. — Madame Royale mande à Monsieur que la fièvre a repris à M. de Savoie. — Le roi entendit le sermon, le salut, et travailla le reste de l'aprés-dlnée.
Lundi 15, à Versailles. — M. de Tallard a insisté si for-
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tement pour faire le siège de Rhinfels*SainMio9r^ qpi est au landgrave de Hesse^Rhinfels, que le roi s^ est résolu, et M. de Tallard doit être arrivé aujourd'hui devant la place avec dix-huit bataillons^ quatre mille chevaux^ dix-huit pièces de batteries et tout ce qui est nécessaire. La place est petite, mais elle est sur le roc, et il y a beaucoup d'ouvrages revêtus.
Mardi 16^ à Versailles. — MM. de Hautefort, de la Châtre^ de Montgommery, de Sainte-Hermine, de Vivans, ont pris la poste pour aller à leurs régiments qui sont devant Rhinfels. — Le roi a tenu ce soir^ chez madame de Maintenon , un conseil où étoient le maréchal de Lorges, le marquis d'Huxelles et Chamlay. — Le marquis de Coîgny, maréchal de camp^ a passé le Rhin avec deux nuUe chevaux, et s'est posté du côté de Fribourg ; Barbeûères, d'un autre côté, marche vers le pays de Juliersavec deux mille chevaux, etSaint-Frémontest sur laNahe, vers Bingen, avec un corps de cavalerie.
Mercredi 17, à Versailles. — M. de Saint-Mars, fils de celui qui a longtemps commandé dans Pignerol, a ax^heté 110,000 francs le régiment colonel de dragons qu'avoit M. de Saint-Florentin, tué à Steinkerque , et que le roi avoit laissé à vendre au comte de Tessé. Q y avoit eu quelque difficulté pour savoir si le roi disposeroit du régiment ou s'il en laisseroit la disposition au co* lonel général des dragons , et le roi jugea que ce devoît être comme dans la cavalerie, que M. le comte d'Auvergne avoit vendu le régiment colonel quand il avoit été vacant, et qu'ainsi M. de Tessé vendroit celui-ci.
Jeudi 18 , à Versailles. — Par les nouvelles qu'on a d'Allemagne, on apprend que l'empereur veut donner au duc d'Hanovre l'investiture du neuvième électorat^ malgré l'opposition de trois électeurs et âe beaucoup de princes qui n'y veulent pas consentir. On apprend aussi que l'empereur veut envoyer le prince Louis de Bade^ la campagne prochaine, commander sur le Rhin , mais ce
DËCE1IJ»R£ 1608. tl(
j^mce Qie veut point accepter ce commandement si on ne lui promet de lui donner douze mille h(Mnmes des troupes derempereùr.
Vendredi 19, à Venailles. — On n^rend dô Rome que le pape s'est entièrement raccommodé avec les Espagnols; il refuse toujours des bulles à nos évéques qui étoient de l'assemblée de 82. Il persiste à vouloir une rétractation en forme de ce qui se fit dans cette assemblée , et c'est ce qu'on n'accordera jamais en France. — Il y a au une assez grande sédition à Bruxelles sur quelques nouveaux impôts; les bourgeois avoient tendu les chaînes dans les rues, et M, l'électeur de Bavière a été obligé de faire venir des troupes des environs pour ren-» forcer la garnison.
Samedi 20, à Versailles. — M. d'Avaux, qui s'en va ambassadeur en Suède , et M. de Bonrepaus , qui s'en vh ambassadeur en Danemark, ont pris ccmgé du roi. Ils vont s'embarquer à Dunkerque , et seront conduits par le capitaine Jean Bart, qui connolt ces mers4à mieux que personne. M. d'Avaux avoit eu un passe-port de MM, les États-Généraux pour aller jusqu'à Vezel, mais cela étoit inutile, car il lui en auroit fallu beaucoup d'a^itres pour aller jusqu'à Stockholm .
Dimanche 21 , à Versailles. — On eut nouvelles que M- de Tallard étoit arrivé avec toutes les troupes le 15 devant Rhinfels ; le c^non n'y saurait arriver que le 20. Tallard, en allant reconnoitre la ville, a été blessé d'un coup de mousquet à la mamelle droite; il mande au roi que sa blessure ne l'empêchera pas de donner les ordres et d'agir durant le siège. Cependant, comme on craint que sa blessure ne soit plus grande qu'il ne croit et qu'il n'y a que des brigadiei-s sous lui , le roi a envoyé ordre à M. de Cboisy, gouverneur de Sarrelouis, d'y aller; il est maréchal de camp , et il commandera sous Tallard. On croit même que le roi y enverra d'ici quelque autre officier général.
Lundi 2% à VerMilles. — L^abbesse de Saint-Handé^ qui fut emmenée il y a quelque temps par Desgrais à Maienoue^ y est morte ; elle y a toujours été malade. — . L'empereur .'avoit souhaité que M. de Savoie allât à Vienne, mais sa santé ne lui permet pas. Il est toujours malade auprès de Turin ; la fièvre le reprend de temps en temps.
Mardi 23, à Versailles. — Tous les officiers des troupes qui sont en Flandre prennent congé du roi. Il y a beau* coup de troupes qui marchent versNamur, et beaucoup du côté de la mer; on croit que c'est pour attaquer Huy ou Furnes , mais on ne sait lequel des deux ; il y a du canon embarqué sur la Meuse.
Mercredi 24 , veille de Noël, à Versailles. — Le roi se trouva un peu incommodé le soir à la chapelle ; il fut obligé d'en sortir, mais il revint une demi-heure après, et demeura jusqu'à la fin des trois messes. — Madame l'abbesse de Jouarre se démet de son abbaye en faveur de la fille de M. de Soubise ; elle se réserve une pension de 8,000 francs, et le roi y a consenti. — Le roi fit ses dévotions le matin.
Jeudi 25, jour de Noël, à Versailles. — On a eu nouvelles de Rhinfels qu'on avoit fait quelque travail pour l'attaque de la ville qui s'appelle Saint-<îoar, mais qu'on l'avoit jugé inutile, et qu'ainsi on Tavoit abandonné. Le canon du château de Catz, qui est de l'autre côté du Rhin, nous incommode un peu dans les camps et dans les attaques. Notre canon est arrivé, et sera bientôt en batterie; on assure toujoiu^s que la blessure de Tallard n'est point dangereuse.
Vendredi 26, à Versailles. — Le roi compose cinq régiments nouveaux des compagnies qui étoient en garnison. 11 a choisi pour colonels de ces régiments : Mailly, qui étoit capitaine dans le régiment du roi ; un autre Mailly-la-Houssaye , qui étoit capitaine des grenadiers du régiment de Coudé; Bayers, qui est de la maison de la
Rochefoucauld^ qui étoit capitaine dans Navarre; le fils de M- du Fresnoy, aussi capitaine dans Navarre, et le chevalier d'Imecourt, qui étoit aide-major du régiment de Picardie. Ces régiments s'appelleront Orléanois, les Landes [ Oléron , de Vauges , Cotentin ] .
Samedi 27, à Versailles. — Le roi a donné à Ligneris, lieutenant des gardes du corps , le gouvernement de Péronne avec la lieutenance de roi , de Roye et de Montdidier. D'abord le roi avoit voulu séparer du gouvernement de Péronne cette lieutenance de roi et même il Tavoit dit à Ligneris en lui donnant; mais ensuite il le rappela, et lui dit qu'il ne sépareroit point ces emploislà , et qu'il les lui donnoit tous comme M. d'Hocquincourt les avoit eus. Cela vaut 14,000 livres de rente, et Ligneris conservera sa charge dans les gardes.
Dimanche 28 , à Versailles, — On a eu des nouvelles de Rome dont on n'est pas content; il parolt que l'affaire pour les évêques de 82 ne s'avance pas. Le cardinal d'Estrées demande instamment son congé ; on croit même qu'on le lui enverra bientôt.^Le roi lui a fait donner une gratification de 18,000 francs. — Le roi a fait investir tout à la fois Furnes et Huy, mais il ne veut attaquer véritablement que l'une de ces deux places, et on saura demain quelle est la véritable entreprise. Il y a apparence que M. l'électeur de Bavière sera assez embarrassé à les démêler les premiers jours.
Lundi 29, à Versailles, — Le roi a eu nouvelles de Rhinfels que notre tranchée est fort avancée; Tallard mande à S. M. qu'il espéroit qu'on attaqueroit la contrescarpe le 27, et qu'il espéroit en peu de jours être maître de la place. U parolt que les ennemis assemblent quelques troupes, mais fort lentement ; on ne craint point qu'ils tentent le secours. — Le roi a déclaré qu'il faisoit attaquer Furnes ; nos troupes y doivent être arrivées avec M. de Boufflers, qui ferale siège. Il y aura devant la place plus de soixante bataillons et plus de cent cinquante es-
cadrons. Outre cela le marquis de Villars^ qui commande aux ligues , aura près de Haerlebeke vingt-quatre bataillons et beaucoup de cavalerie. Le roi nous dit à sou coucher qu^il croyoit que M. de Bavière tenteroit de secourir Furnes, mais qu'il y seroit bien embarrassé. Le roi nous dit aussi qu'il n'assiégeroit pas Huy présentement ; la place est investie par vingt-cinq bataillons et soixante escadrons que commande Guiscard.
Mardi 30^ à VersailUi, — M. de Catinat est reparti; Vauban est encore en Daupbiné. Il a envoyé des projets au roi pour fortifier des places en ce pays-là. On va travaiUer à Embrun; on fait fortifier un rocher sur la Durance , qui est à demi-lieue en deçà de Guillestre , qu'on appellera Mcmt-Dauphin. Outre cela, le rt>i fait i-aecom-. nioder le fort de la Pérouse, et on espère dans six mois mettre ces fortifications en état d'être hors d'insulte. — Monseigneur alla à l'opéra avec madame la princesse de Conty. — On n'a point de nouvelles de Fumes ni de Rhinfels.
Mifcrtdi 31 , à Versailles, — On a eu nouvelles de Flandre que les ennemis, croyant que nous voulions taire le siège de Huy, s'assembloient sur la Demer vers Uiest. M. de Guiscard ne séparera pas encore les troupes qu'il avoit assemblées afin d'occuper toujours les ennemis de ces côtés-là pendant que M. de Boufflers fera le siège de Furnes. — Le roi a. résolu de faire M. le comte de Toulouse chevalier de l'ordre à la Chandeleur; il le déclarera demain au chapitre ; il ne remplira point les autres places vacantes dans l'ordre.
ANNÉE i695.
Jiudi V^ janvier y à Versailles. — Le roi, avant que d'aller à la messe ^ fit assembler le chapitre des chevaliers de l'ordre pour leur déclarer qvCû avoit résolu de donner Tordre à M. le comte de Toulouse , à la Chandeleur. Il ne remplira pas les autres places vacantes. — On a eu des nouvelles de Rhinfels; nous attaquâmes la contrescarpe le â7 du mois passé ; nous nous y sommes logés. Nous avons eu à cette action près de trois cents hommes tués ou blessés , ti-ente officiers et trois ingénieurs. Comme nous ne sommes point maîtres de la ville ni du Rhin , les* ennemis rafraîchissent la garnison tant qu'ils veulent. -^ Le roi a donné 5,000 pistoles à Monseigneur, 3,000 à Monsieur, 2,000 à Madame et 1,000 à M. le duc du Maine, comme il a accoutumé de faire tous les ans aux étrennes.
Vendredi 2, à Versailles, — Le roi a donné 4,000 francs de pension à la famille de madame Moreau y nourrice de monseigneur le Dauphin, ensuite première femme de chambre de madame la Dauphine , et qui est morte ces jours passés. Le roi a aussi donné une pension de 3,500 livres à la famille de madame de Yizé , femme de chambre de la feue reine , Espagnole, pour qui la reine avoit toujours eu beaucoup d'amitié. — Les ennemis avoient cru en Flandre que nous en voulions à Huy, et M. l'électeur de Bavière étoit venu sur la Demer^ où il avoit assemblé beaucoup de troupes. Présentement qu'il voit que nous Be soûgeons qu'à Furnes, il a remarché à Bruxelles et pn l'ftttend h Gand» I/a inarche de nos troupes à Huy a
fait tout Teffet que nous en attendions; on ne les séparera pas encore <jue le siège de Furnes ne soit plus avancé.
Samedi 3, à Versailles, — Les nouvelles du siège de Rhinfels portent que nous avons six pièces de canon en batterie^ sur le chemin couvert; mais comme nous attaquons beaucoup d^ouvrages les uns sur les autres y on craint que ce siége-là n^aiUe pas vite. Les ennemis paroissent vouloir le venir secourir et assemblent des troupes du côté de Coblentz. — Nous avons fait un travail de douze cents toises de fascines à Furnes pour faire passer le canon , du lieu où on le débarque jusqu'où on doit le mettre en batterie , et on espère pouvoir ouvrir la tranchée ce soir. On mande que M. Tèlecteur de Bavière est arrivé à Gand , qu'il assemble des troupes. Il assure fort qu'il tentera de secoiuîr Furnes. On craignoit qu'il ne songeât à prendre Courtray ou à forcer notre ligne pour tirer de grandes contributions ; mais nous y avons laissé le marquis de Yillars avec beaucoup de troupes pour les défendre, et il joindra M. de Boufflers en cas que M. l'électeur de Bavière veuille entreprendi*e de faire lever le siège de Furnes.
Dimanche 4, à Versailles. — Le roi a augmenté la pension de la marquise de Béthune ; elle n'avoit que 4^000 francs; elle en a 9,000 présentement. — On apprend que M. l'électeur de Bavière est arrivé à Nieuport; il fait marcher toutes ses troupes sur Nieuport et sur Ostende. Ainsi on ne craint plus ni pour Courtray ni pour la ligne. Le marquis de Villars, qui étoit demeuré pour la garder, a ordre d'aller avec toutes ses troupes joindre M. de Boufflers. La tranchée n'a pas pu encore s'ouvrir à Furnes; on croit qu'elle ne pourra être ouverte que le 5 ou le 6. — Malgré l'opposition des princes et de quelques électeurs, l'empereur a donné au duc d'Hanovre l'investiture du neuvième éleotorat. M. Groot, son ambassadeur à Vienne, en a reçu toutes les marques qu'il porte à son
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maître y et Madame a reçu une lettre de madame la duchesse d^Hanovre, sa tante, qui signe rélectrice de Bruns* wick.
Lundi hy veille des Rois, à Versailles, — Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les six heures. Le roi les mena à Tappartement , et d'abord ils allèrent à la musique; ensuite on joua au lansquenet. Le roi pendant ce temps-là alla faire un tour chez madame de Maintenons et travailla avec quelqu'un de ses ministres. Il revint à l'appartement à dix heures; ils y soupèrent; il y avoit cinq tables de dix-huit couverts chacune y sans compter une autre table de vingt couverts dans une autre chambre pour les seigneurs. La reine d'Angleterre avoit emmené avec elle dix dames aUgloises qui eurent toutes l'honneur de manger avec le roi. Les cinq tables étoient tenues^ la première par le roi , où étoient le roi et la reine d'Angleterre avec toutes les Angloises ; la seconde par Monseigneur ^ et les trois autres par Monsieiu*^ Madame et madame de Chartres. — Les nouvelles de Rhinfels sont que le siège va fort lentement^ et on n'en a point bonne opinion ; le marquis d'Harcourt y doit être arrivé de jeudi.
Mardi 6, à Versailles. — Le roi a eu nouvelle qu'on avoit levé le siège de Rhinfels , nouvelle à laquelle il s'attendoitfort. Les ennemis avoient passé à Coblentz^ etmarchoient en deçà du Rhin pour le secourir ; ^nous avons pris le parti de marcher à eux. M. de TaUard et M. de Choisy^ qui commandoient àce siège-là^ ont été de même avis làrdessus. Nous avons retiré tout le canon et les munitions ; on ne laisse que quelques boulets. Le marquis d'Harcourt, que le roi avoit envoyé d'ici pour aller commander au siège après la blessure de TaUard , trouva nos troupes déjà en marche pour aller aux ennemis ^ et il mande au roi qu'il les a joints et qu'ils ne sont séparés que par le défilé de Boukol. Cependant on ne croit pas qu'il y ait là aucune action ; apparemment les en* nemis , qui n'étoient venus que pour faire lever le siège ^
tu JOURNAL DE DANGËAU.
le voyant levé, se retireront, et ledéfilé, quiestfort grand, nous empêchera de les suivre.
Mercredi 7, à Versailles. — Toutes les nouvelles de Flandre portent que M. Télecteur de Bavière est à Nieuport, et qu'il veut tenter de secourir Fumes; il a paru même un gros d'officiers qui se sont approchés de nos lignes de ciroonvallation pour les reconnoltre. On croit que M. rélecteur étoit dans cette troupe-là. M. de Boulfiers a fait avancer presque toute son armée du côté de Nieuport pour combattre les ennemis s'ils entreprennent de passer le chenal. Le marquis de YiUacerf , qui se promenoit avec H. de Boufflers, a été tué d'un coup de canon tiré d'un petit f(»*t que les ennemis ont sur la digue. Le roi a mandé à VUlacerf le père , par M. l'archevêque de Reims, qu'il lui donnoit le régiment deB^irry pour lequel de ses enfants qu'U voudroit. U lui en reste deux ; l'un abbé, qui a beaucoup de bénéfices, et l'autre chevalier^ qui vient d'être fait capitaine de vaisseau.
Jeudi 8 , à Versailles. — Dans l'instant que le roi se mettoit à table pour souper, le marquis de Blanchefort apporta au roi la nouvelle de la prise de Furnes, à quoi on ne s'attendoit pas sitôt. On crut d'abord qu'il apportoit la nouvelle d'un combat, car on comptoit que M. l'électeur de Bavière entreprendroit quelque chose pour sauver la place. La tranchée ne fut ouverte que le 5 , et quinze heures après les assiégés ont battu la chamade. Boufflers envoya aussitôt le marquis de Blanchefort pour en porter la nouvelle au roi. Nous étions encore à plus de cent pas de la contrescarpe qui étoit très-bonne; tous les ouvrages étoient bien fraisés et bien palissades ; nous n'avons eu que deux ou trois soldats blessés à la tranchée. — Madame l'électrice de Bavière est morte; elle étoit fille de l'empereur et d'une sœur 4e la feue reine; elle ne laisse d'enfants qu'un fils dont elle est accouchée il y a quelque temps. .
Ven^dr^di 9^ à Vermllfs -^ Le roi n'a pas encore dé^
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cidé s'il garderoit Filmes ou s'il le raseroit. Les avis sont partagés là-dessus, mais, si on le rase, ce ne sera qu'au commencement de la campagne, et cela dépendra fort de l'état où il. de Boufflers et M. de Mesgrigny auront trouvé la place. En attendant, le roi y laissera quinze bataillons qui seront commandés par H« d'Avéjan, capitaine aux gardes. —* Madame de la Sablière (1) mourut hier à Paris; c'étoït une femme qui .avoit une grande réputation pour son esprit, et qui depuis longtemps étoit retirée auxincu* râbles , où elle menoit une vie fort austère et fort exemplaire. — M. le comte de Morstein * mourut à Paris; il avoit été grand trésorier de Pologne et ambassadeur extraordinaire en France et plénipotentiaire à la paix des couronnes du Nord, conclue à Oliva. 11 s'étoit établi en France, et y avoit acheté de grosses terres.
"^ Ce M. de Morateiii, qui u'étoit pas un homme fort qualifié, mais adroit, insinuant, et de ces gens propres à faire fortune, avec un extérieur qui n'inspire point de défiance , avoit été fort accusé de malversations, et s'étoit jeté dans le parti contraire à la maison d'Autriche, qui, par le dépit de la reine de Pologne dont il a été parlé , page 1S9, étant devenu supérieur, entreprit ce grand trésorier, qui trouva plus court de sauver ses richesses et sa personne en France , que de lutter contre si forte partie. 11 étoit en effet extrêmement riche, et passa le reste de sa vie en France avec sa femme, fort peu considérés. Son fils, qui avoit beaucoup d'esprit , de savoir, de valeur et d'envie de faire , avec une piété à la mode en ce temps-là , s'étoit iiitimement attaché dans la suite à M. de Cambray, qui fit son mariage avec une fille du duc de Chevreu8e,dont on s'étonna beaucoup^ U n'avoit ni frères ni sœurs , et réunissoit le sujet avec les richesses. La fille unique du
(1) " £He étoit veuve de M. de la SabUère-Rambouillet. Son méiitÀi n'e^t ignoré de personne. £Ue s'étoit fait dena le monde une grande réputation d'esprit , et on ne croit pas qu'il retit^ encore dans Paris trois personnes de son sexe qui en aient une pareille. Aussi avoit-elle un cliarme particulier dans la conversation et un don de plaire qu'on ne saurott e\prkner. fille avoit peut iiinis les gens de la plus grande qualité et du goût le pins exquis. Quelques années avant sa mort, elle avoit entièrement rompu avec le monde, et elle s'étoit fait aux Incurables une espèce de retraite et de solitude où elle ne s*oocupoit qa% des flpuvfes de piété, >» {H^reureàe Jaovfer, pa00s 999*300. )
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premier lit de l'auteur de œs Mémoires épousa le fils aîné du mftne duc de Chevreuse. Tout cela se retrouvera dans les suites de ces Mémoires.
Samedi 10 , à Versailles. — Le roi alla se promener à Marly, où il fait changer quelque chose à Tappartement de Monseigneur. — M. de Boufflers n^a point encore entré dans Fumes, mais il mande au roi. que Mesgrigny avoit visité là place , et qu'il étoit persuadé qu'on pouvoit la rendre bonne avec très-peu de dépense. On a trouvé dedans quarante-cinq milliers de poudre et quatre pièces de canon ^ dont il y en a trois de fer. On assuroit pourtant que c'étoit-là que M. le prince d'Orange faisoit ses magasins pour le prétendu siège de Dunkerque. Nous avons fait une batterie flottante sur des ballandres, et, comme notre tranchée étoit le long de la digue , notre batterie avançoit à mesure qu'on poussoit la tranchée. C'est Mesgrigny qui conduisoit les travaux à ce siége-là.
Dimanche 11, à Versailles. — Le roi, après soulever, ht entrerM. le duc de Wurtemberg dans son cabinet, et, après lui avoir donné beaucoup de louanges et l'avoir traité fort gracieusement , il lui dit qu'il le mettoit en pleine liberté , qu'il pouvoit demeurer ici et à Paris tant qu'il lui plairoit, et que, quand il en voudroit partir, il lui feroit donner des passe-ports pour lui et tous ses gens et pour tout ce qu'il voudroit emporter de France. — Le roi fit la promotion des galères; il n'y avoit qu'une galère adonner, et le roi a choisi le chevalier de Maulevrier- Langeron, qui étoit premier lieutenant de la Reale. Il est frère de l'abbé de Langeron, qui étoit aumônier de madame la Dauphine. On a fait, outre cela, cinq capitaines en second. — Monseigneur alla à Paris à l'opéra avec madame la princesse de Conty. — Le roi a permis à Villacerf de vendre le régiment de cavalerie de Berry qu'avoit son fils. Les deux enfants qui lui restent n'ont point voulu changer de profession. .
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Lundi 12, à Vermilles. — Le roi alla à Saint-Germain vmr le roi et la reine d'Angleterre^ et repassa à Marly, où il fait toujours accommoder quelque chose. — Monseigneur courut le cerf; le soir, il y eut comédie. — Le roi dit à son dîner que Boufflers lui mandoit qu'il avoit eu avis que les ennemis avoient abandonné Dixmude le 8 de ce mois, et le soir le roi en eutla confirmation. M. de BoufflerSy doutant de cette nouvelle, envoya, le 9, à Dixmude un homme qui trouva que les ennemis en étoient sortis et ont brûlé tous les fourrages qui y étoient. En même temps H. de Boufflers envoya ordre au marquis de Villars, qui est campé sous Ypres, d'envoyer des troupes se saisir de Dixmude. Ou ne comprend point d'où vient l'épouvante des ennemis, car on ne songeoit point à l'attaquer., Mardi 13, à Versailles. — H. de Boufflers a envoyé au roi M. de Caraman pour lui rendre compte de l'état des troupes. On a mis Boisseleau, capitaine aux gardes, dans Dixmude, où on laissera beaucoup de troupes cet hiver. Les ennemis s'en sont retirés avec tant de précipitation qu'ils n'ont pas arraché une palissade; la seule précaution qu'ils avoient prise étoit de fermer les portes et d'emporter les clefs de la ville, afin que pas un habitant ne pût sortir pour venir donner avis de leur retraite. M. de Boufflers, après avoir mis dans Furnes toutes les troupes, tout le canon et toutes les munitions nécessaires, a remarché pour renvoyer les troupes dans leur quartier d'hiver. Les ennemis avoient dans la place quatre mille bons hommes sous le commandement du comte de Hom, que le prince d'Orange y avoit mis pour gouverneur. Comme Fumes a été cédé à la France par un traité de paix, le prince d'Orange ne l'ayoit point rendu aux Espagnols; il faisoit cette conquête pour l'Angleterre, et même on prétend ici qu'il avoit dit en plein parlement que Furnes et Dixmude étoient au moins aussi importants que Mous et Namur, et qu'on devoit se consoler de la perte de ces deux places-là.
ni * JOURHAL DE DANGEAU
Mercredi U, d iforJy. — Monsieur, Madaàfô et toutes les princesses sont de ce voyage-ci; ain^ il y a fort peu de daines. Madame de Qiartres n'y a mené que mademoiselle de Bouillon , qui monte à cheval et sera des chasses ; elle n'y avoit jamais eu de logement. Madame la Duchesse n'y a mené que madame de Mongon; et madame la princesse de Conty la douairière n'y a mené que mesdames de Mortemart et de Dangeau. — Boisseleauy qui est dans Dixmude^ y a trouvé tantd« munitions de guerre et de bouche que les ennemis ont eu la bonté d'y laisser, qu'il mande'qu'il auroit de quoi y soutenir un assez long siège, M. l'électeur de Bavière est retourné à Bruxelles^ et a renvoyé toutes les troupes .qu'il avoit assemblées dans leurs quartiers.
Jeudi 15, à Marl^. -«- Le roi devoit courre le cerf et tirer l'après-dlnée, mais le grand vent l'en empêcha. 11 passa l'aprèsKlinée à se promener dans ses jardins et à travailler avec Chamlay, ce qui lui arrive très.-souvent à cette heure. — Monseigneur et Madame coururent le cerf le matin. Le soir^ avant souper, il y eut lansquenet et musique comme à l'ordinaire, et portique après souper. Le roi, de chez madame de Maintenon, entend la musique comme s'il étoit en bas dans la chambre. — Le roi a donné l'agrément de la lieutenance de roi de Nantes à M. de Guémadeuc, colonel du régiment-colonel; il lui donne aussi permission de vendre le régiment , qui servira à payer ime partie de la charge; ces agréments-là lui sont donnés en faveur du mariage qu'il va faire avec mademoiselle de Montchevreuil; l'affaire n'est pas enc<H*e entièrement consommée.
Vendredi 16, à Marly. — Le roi se promena l'aprèsdinée dans ses jardins. Le roi , et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les six heures; le roi avec toutes les prior cesses et toutes les dames, les vinrent recevoir à la porte du salon ; ensuite il mena la reine jouer au lansquenet > et, sur les neuf heures, ils s'en retournèrent à SainlrGer^
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main. -^ Le prince royale fils aîné du roi de Daâemârk^ est arrivé à Paris ; il y a déjà plusieurs mois quUl voyage en France; il est incognito^ et a pris le nom de comte de Scbauenbourg pour éviter tous les embarras des cérémonies. — M. d'Avaux et M. de Bonrepaus^ dont l'un ambassadeur en Suède et Tautre en Danemark^ sont encore à Dunkerque^ attendant le vent favorable pour s'embarquer.
Samedi 17^ à Versmlles. — Le roi se promena Taprès» dlnée dans ses jardins à Marly ^ et revint ici de bonne heure. Monseigneur revint à son ordinaire a^ec madame la princesse de Gonty. Chàlons^ mestre de camp de cavar lerie y a vendu son r^iment depuis quelques jours à M. de Gouffier qui étoit lieutenant-colonel du régiment de Roban. — Tous les colonels et officiers qui étoient partis d'ici pour le siège de Furnes sont revenus. -*- Im roi a donné 50^000 écus d'argent comptant à M. le duc de la Rochefoucauld pour lui aider à finir des affaires embarrassantes qu'il avoit avec sa famille , grâce trèsconsidérable en ce temps-ci, et que le roi a accompagnée de beaucoup de marques d'amitié.
Diinanche 18, à Versailles. — Monseigneur alla à l'opéra, à Paris, avec madame la duchesse de Chartres, ma* dame la Duchesse et madame la princesse de Conty. Le roi alla au salut, et ne sortit point de tout le jour, -r^ Le roi a réglé que le régiment des fusiliers s'appellera Royal«Artillerie ; il ne campera point en front de bandière et ne montera plus la tranchée ; il ne sera employé uniquement qu'à servir l'artillerie ; il y a déjà quelques jours que le roi a fait ce règlement-là. -^ L'abbé CoJh bert, frère de feu M. de Seignelay, qui avoit pour 4^0,000 livres de rente de bénéfices, en a donné sa déaism>n ces jours passés, et s'est mis dans Içs mousquetoires.. La plus grande partie de ses bénéfices étoient à la nomi** nation de l'archevêque de Rouen, son frère, et il n'y avoit qu'une abbaye à la nomination du roi«
Lmài 19, njermùei. — Le roi prit médecine par précaution ; il eut quelques mouvements de goutte le jour qu'on partit de Marly, mais cela n'a pas eu de suite. — Le roi a permis à H. le cardinal de Furstemberg de disposer des charges des deux régiments qui portent son nom. Le comte Ferdinand, son neveu, a choisi d'être colonel du régiment d'infanterie ; il l'a déjà eu avant Sorbek; il servira de brigadier d'infanterie, et reprendra son rang. M. le cardinal de Furstemberg donne le régiment de cavalerie au comte de la Marck, fils de la comtesse de Furstemberg, qui^ n'a encore servi que dans les troupes des Vénitiens. Ces régiments sont à peu près de même valeur pour le revenu, et valent chacun 10 ou 12,000 livres de rente.
Mardi 20, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à Marly où il fait accommoder quelque chose à l'appartement de madame de Haintenon. — Monsieur et Madame allèrent hier à Paris, où ils demeureront quelques jours. — Le roi a réglé la manière dont il recevra. le prince royal de Danemark, qui viendra demain. Le roi le fera monter dans son cabinet par le degré de derrière. Quand ils y seront seuls, le roi lui dira : « Vous ne voulez être traité en public que comme comte de Schauenbourg , mais en particulier je ne puis m'empècher de vous traiter comme fils aîné du roi de Danemark; » ensuite le roi lui fera beaucoup d'honnêtetés et le fera couvrir. Après l'audience du roi, le prince descendra chez Monseigneur, qui le recevra à la porte de son cabinet, et, quand ils y seront seuls, Monseigneur lui donnera la main . De là il ira chez les enfants de France, et le soir même il ira à Paris voir Monsieur.
Mercredi 21, à Versailles. — Le roi entretint dans son cabinet le marquis d'Harcourt, qui lui rendit compte de ce qui s'est passé depuis la levée dusiége de Rhinfels, où le roi l'avoit envoyé pour commander. Le roi lui a fait donner 2,000 écus de gratification pour son voyaere.
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— Le prince royal de Danemark vint ici sur les trois heures et vitle roi, Monseigneur et les enfants de France, comme il avoit été réglé le jour auparavant; il retourna ensuite à Paris, où il vit Monsieur. — On a eu nouvelle que M. le duc de Savoie avoit été.trè»-mal le 9 de ce mois ; il eut une colique si. violente qu'on crut qu'il en mourroit; il se confessa, et il ne se portoit pas bien encore quand le courrier est parti de Pignerol.
Jeudi 22, à Versailles. — Le roi nous dit hier à son coucher qu'on lui mande que M. l'électeur de Bavière ne lui donnera point part de la mort de Télectrice , parce que l'empereur avoit trouvé mauvais qu'on eût donné part au roi de la naissance de son fils. Cependant jusqu'ici jamais les guerres n'avoient empêché qu'on ne se rendit ces sortes de devoirs-là. Le roi avoit été fort content de la lettre très-respectueuse que lui avoit écrite M. de Bavière sur la naissance de son fils. — Le roi a été se promener cette après-dlnée à Marly. Le soir il y a eu appartement. — On a eu nouvelles que la reine douairière d'Angleterre est morte en traversant l'Espagne pour aller en Portugal; cette nouvelle ne vient que par la Hollande et est assez incertaine (1).
Vendredi 23, à Versailles. — Vignau est mort; il étoit lieutenant des gardes du corps de la compagnie de Noailles et gouverneur de Mézières. Le roi a fait monter à la lieutenance La Mothe, frère de Yatteville; il étoit le plus ancien enseigne de la compagnie, et Lançon, le plus ancien exempt, à l'enseigne. — On a eu nouvelle de la mort du cardinal d'Alencastro *y grand inquisiteur de Portugal; il n'avoit jamais été à Rome prendre le ohapeau; il étoit de la maison de Portugal, et portoit ce nom d'Alencastro à cause d'un grand'mère de la maison de Lancastre qui étoit une branche de la
(1) Cette tioiivelle n^estpdd vraie. (SôtP. de pangenu,)
maison royale d'Angleterre; il vaque par sa mort une place dans le sacré collège.
* Ce cardinal d*Alencastro, fait cardinal par Innocent XI en 1686, et mort à Lisbonne, 12 décembre 1692, à quatre-vingt-deux ans, dont il étoit archerêqiie , étoit , de mâle en mâle , arriêre-petit-fils de Louis 111, fils de Georges, bâtard du roi Jean II de Portogal, et d'Anne de Mendozza , sa maîtresse , de qui sont sortis les ducs d'Aveiro , de Terres Novas d'Abrantès, etc., établis en Espagne. Ce Georges bâtard naquit en 1481, et comme les bâtards n'ont de nom que celui qu'on leur donne, on remonta à la femme du bisaïeul de son père pour lui en fabriquer un. C'étoit Philippe , sœur de Henri IV, roi d'Angleterre , desquels le père étoit Jean d'Angleterre , duc de Lancastre , femme de Jean l" roi de Portugal, dont on fît le nom d'Alencastro pour ce bâtard, et pour sa postérité après lui.
Samedi 24, à Vermilles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. — Monseigneur alla dîner à Paris, au Palais-Royal, chez Monsieur ; il mena avec lui madame de Chartres, madame la Duchesse et madame la princesse de Conty. Il joua l'après-dlnée , ensuite alla à l'opéra avec les princesses , revint jouer, y soupa; après le souper il y eut un bal magnifique , où le prince royal de Danemark étoit, quoiqu'il soit incognito (1). On lui fit
(1) » Le 34 de 06 mois, ce prince se troaira à ub bal donné par Monsienr. Il y HToit cent soixante dames priées , et la plupart y allèrent en habit de veloars noir couvert de pierreries. Il y avoit autant de seigneurs pour les mener. Ils étoient tous magnifiquement Têtus. Monseigneur le Dauphin et tonte la maison royale se trouva à ce bal. M. le prince royal de Datiemak y aUaiiicognito, avec un habit des plus superbes, accompagné de dix ou douze seigneurs danois , ayant aussi des habits fort magnifiques. Il y dansa quatre fois. Madame la duchesse de Gbartres et madame la princesse de Conty dansèrent avec ce prince. Il ne fut permis aux masques d'entrer dans ce bal que lorsque toutes les dames eurent dansé chacune une fois, de sorte qu'il étoit deux heures après minuit quand ils y entrèrent. La foule en fbt extraordinaire , et, quoique Fen- Iliade dn grand appartement de Blonsieur boit de hilit ou neuf pièces avec une grande galerie, toutes ces pièces se trouvèrent tellement rem^ies qu'il en demeura encore beaucoup dans la salle des Gardes , sur les degrés et dans les cours. Monseigneur le Dauphin y parut sous deux habits , et M. le prince royal de Danemark s'y trouva vêtu en Maure avec les seigneurs de sa suite. Cette fête fut digne de la magnificence de Monsieur et se passa avec autant d'ordre
beaucoup de civilités. Sur la fin du bal^ Monseigneur se masqua. — Le roi a donné le gouvernement de Hézières à la Hoguette ^ sous-lieutenant des mousquetaires ^ qui est pi^ésentement en Savoie. — Le roi a donné 2,000 francs de pension à la veuve de Yignau et autant aux enfants.
Dimanche 25, à Versailles, — On a eu des nouvelles de Turin que H. le duc de Savoie est plus mal que jamais. M. Garaffane part point de son antichambre, et lui a déjà proposé plusieurs fois de faire venir dans le Piémont les troupes de Fempereur, et prend pour prétexte le prompt retour de M. de Catinat dans ce pays-là. Il dit que cela marque Tenvie qu'ont les François d'entre- {»*endre quelque chose; mais on voit bien que son dessein seroit de se rendre maître des places en cas d^accident.
Lundi.^Qy à Versailles. — Le roi signa, le matin, le contrat de mariage du fils aine de M. Bontemps avec mademoisâle le Vasseur, sœur d'un président...;... On lui donne 330,000 livres; il a la survivance de la charge de premier valet de chambre qu'a son père. -^ On n'a point la confirmation de la mort de la reine d'Angleterre; on sait seulement qu'elle avoit été fort malade en Espagne, mais on la croit guérie.
Mardi 27, à Versailles. — Le prince de Danemark vint ici au lever du roi/ après que S. M. eut pris sa chemise (1). Le roi de Danemark, son père , étant incognito comme celui-ci en 1663, donna à Paris la chemise au roi ; celui-ci ne l'a pas fait. Il a vu entrer et sortir le roi de la messe, et, en entrant et en sortant, le roi s'est arrêté assez longtemps dans la galerie pour lui parler. M. de
quil est possible qnand la multitude est aussi grande. » (Mercure de janvier, pages 228-230. )
(1) Le prince royal de Danemak vient une autre fois en courtisan au lever du roi , mais après la chemise. r> ( Note de Saint-Simon, )
Croissy lui a donné un dîner, magnifique. — Le' roi a donné un arrêt du conseil par lequel il commet M. de Pontchartrain le fils pour être du conseil des prises^ qui se tient tous les jeudis chez M. Pussort; il est composé de sept conseillers d'État et de six maîtres des requêtes ; il sera le quatorzième des commissaires ; cela lui vaudra 2,000 livres par an. .
Mercredi 28, à Marly, — Le matin, à. Versailles, M. le duc de Wurtemberg prit congé du roi pour s'en retourner en Allemagne , fort content des bons traitements qu'il a reçus en France. — Le roi vint ici l'après-dlnée , ayant dans son carrosse madame du Maine etles dames. Monsieur, Madame , madame la Princesse et madame la princesse de Conty, sa fille, ne sont point du voyage. M. de Châmilly y est pour la première fois. Ce voyage-ci, et le dernier voyage qu'on y a fait , les dames que madame la princesse de Conty a accoutumé de mener n'en' ont point;été.
Jeudi 29, à Marly. -r- Le roi se promena dans ses jardins tout le soir et le matin, et s'amusa à faire tailler, ses arbres. — Madame de Vaillac (1) mourut à Paris; elle éloit sœur de mademoiselle du Cambout, fille d'honneur de Mademoiselle; elle l'avoit été aussi; — M. le premier président a demandé au roi la permission de marier M. de Harlay, avocat général , son fils unique , avec mademoiselle de Coetjanval, belle-fiUe du comte de Béthiine, autrefois chef d'escadre; on dit qu'elle a 25,000 livres de rente. — Le roi. a réglé qu'il y aura mardi un grand bal en masques à Versailles ; il y a peu de temps à s'y préparer pour que cela soit aussi magnifique que le roi le veut.
Vendredi 30, à Versailles. — Le matin, le roi se promena dans ses jardins, et l'après-dlnée il alla tirer Monseigneur courut le cerf dans la forêt de Saint-Germain avec les
(1) Belle-fille de Vaillac , cheTalier de Tordre en 1661, qui avoit été eapitaine des gardes et premier écuyer de Monsieur et chevalier d'honneur de Madame, mort à soixante et nnans en 1681. i^ Note de Saint-Simon.)
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chiens de M. le duc du Maine. Daunai^ premier écuyer de M. le .duc du Maine ^ fit une chute dont il est en grand danger. — On emporta à Versailles madame de Montchevreuil y qui s'étoit trouvée considérablement mal. — M. Tabbé de Saint-Port-Caumartin mourut hier à Paris; ilavoitrabbayedeSaint-Quentin-en-rUe, qui vaut 25^000 livres de rente.
Samedi 31^ à Venailles — Le roi revint ici en chassant. Monseigneur revint avec madame la princesse de Conty. — Le roi a donné à M. de Pontchartrain Tabbaye de Saint-Quentin pour M. Tabbé Bignon^ son neveu. M. de Pontchartrain avoit écrit au roi pour la demander^ et le roi lui répondit qu'il la lui accordoit^ 'quoique ce ne fût pas sa coutume de donner des bénéfices sans s'informer auparavant de leur valeur et de leur état, et de ceux qui les demandoient. — Le roi a donné à M. Bontemps le gouvernement de Rennes, qu'avoit M. de Goetlogon ; il le vendra. La lieutenance de roi qu'avoit M. de Coetlogon avec le gouvernement de Rennes n'est pas encore donnée.
Dimanche 1" février y à Versailles. — Le roi a donné au fils de M. Bontemps une croix et un coulant de diamant pour sa femme, dont la noce se fait aujourd'hui à Paris. — M. l'électeur de Bavière a donné part au roi de la mort de sa fenmie ; le roi prendra samedi le deuil en violet, parce qu'elle étoit fiUe d'empereur. Il ne prend d'ordinaire que le noir pour les électeurs. La lettre de M. de Bavière est très-respectueuse.
Lundi 2, à Versailles. — Le roi fit la cérémonie des chevaliers, comme il la fait toujours à la Chandeleur. Il reçut M. le comte de Toulouse ; à la procession , en allant à la chapelle et à celle qui se fit dans la cour, il marchoit en habit de novice, mais à la tète des princes du sang, et non à la tète des autres chevaliers, comme font tous les autres qu'on reçoit. C'est Monseigneur et Monsieur qui ont présenté M. le jcomte de Toulouse. Le prince de Da- Danemark vit la procession du balcon du petit apparte-
ment du roi, et à la fin de la messe on le mena dans 1» tribune y vishà-vîs du trône du roi , afin qu'il pût voir le reste de la cérémonie ; après cela, il vint dîner che» moi. — Le roi nous dit à son coucher qu'il avoit fait un changement dans les deux compagnies de mousquetaires ; il met dans chacune trois nouveaux offioiei^s; ainsi il y aura dans chacune deuxsous-Ueutenants, deux enseignes et deux cornettes. M. de Mirepoix, qui étoit enseigne des blancs, sera second sous-lieutenant des noirs; Rigauville en e^ premier sous-heutenant. D'Artagnan, qui étoit cornette des blancs, sera second sous-lieutenant des blancs. Le roi dit qu'il avait voulii conserver le nom d'Artagnan dans les mousquetaires blancs. 11 fera monter aux autres charges les deux plus anciens maréchaux des logis de chaque compagnie.
Mardi S, à Versaitte». — 11 y eut un grand bal en masques, qui dura jusqu'à si:( heures du matin (1). Le roi eà la reine d'Angleterre y étoient à visage découvert, aussi bien que le roi; ils avoient soupe avec le roi, qui mangea de meilleure heure qu'à son ordinaire afin que le bal commençât plus tôt. LL. MM. se retirèrent avant deux heures, et puis Monseigneur retourna au bal, et il changea plusieurs fois d'habits. Le prince de Danemark y étoit, et le roi lui fit donn^ l'appartement de la reine pour se masquer, et lui fit préparer un grand souper pour lui et pour tous les Danois qui l'accompagnoient, et or*
(1) « Le mardi 3 de ce même mois , dernier jour du camayal , il y eut une assemblée de masques dans le grand appartement du roi à Versailles. Le roi et la rêne d'Angleterre y Tinrent , et H ne se trouva dans eette assemblée que ce prince, eette princesse, le roi et Monsieur sans être d^uisés. L'invention, la galanterie et la magnificence se firent remarquer dans tous les habits dont le nombre alloit à l'infini, et il seroit malaisé de tov nrâ de plus brillant. Le roi se retira entre minuit et une hem^ , et ce ne fut qu'après que Sa Msjesté fut sortie qu'on permit d'entrer aux personnes masquées qui n'étoient pas de la cour. Le bal dura jusqu'à cinq heures du matin, que monseigneur le Dauphin se retira , après avoir changé plusieurs fois d'habit. Le prince royal de Panemark s'y trouva aussi déguisé, v (Mercurt de février, pa^es 297*299.)
FÉVRIER i695.: 281
donna à quelques courtisatis, dont j^étois^ de souper avec lui y de lui faire les honneurs de la table et de l'appartement. — Les quatre maréchaux des logis des mousquetaires qui ont monté aux cornettes sont d'Aigrebers et des Aubrières y de la première compagnie y de Cœurli et Galibert^ de la seconde. Les enseignes ne sont pas remplies.
Mercredi fc, à Venailles. — On a eu nouvelle que la garnison de Pignerol a fait une course jusqu'à Rivoli , qui a causé une grande épouvante dans le pays. On en a tiré quelques contributions^ et on a fait entrer dans Pignerol mille charretées de vins et beaucoup de fourrage. C'est M. le comte de Tessé qui commandoit ce parti. — M. Fabbé de Lorraine mourut à Paris; il étoit du second mariage de M. le Duc [d'Elbeuf ] avec mademoiselle de Bouillon et étoit cadet du prince d'Elbeuf . Il avoit l'abbaye d'Orcamp; qui vaut 30^000 livres de rente.'
Jeudi 6, à Versailles. — * La ligue qui se forme entre les rois du Nord; le duc de Wolfenbuttel^ le landgrave de Hesse, Tévéque de Munster et quelques autres princes, commence à faire croire qu'il pourroit y avoir quelques mouvements en Allemagne y et le prince de Danemark, qui est ici et qui y dcvoit faire quelque séjour^ partira la semaine prochaine pour retourner en son pays^ et n'ira point en Angleterre comme on avoit cru. — M. de Mauroy avoit été condamné aux galères, et le roiaconunué la peine et l'envoie à l'abbaye deSept-Fonts, à condition que, s'il fait la moindre tentative pour se sauver, il sera mis aux galères à perpétuité. — M. Redau de Grammont a été arrêté et conduit à la Conciergerie ; il a fait rébellion et a tué un archer. On lui fait son procès , les chambres assemblées, parce qu'il est conseiller au parlement. Il y a un an qu'il avoit soutenu un sié^e dans sa maison, et avoit tué un sergent.
Vendredi 6, à Versailles. — On commence à pai'ler du mariage de M. le marquis de Coislin avec la fille du
duc de Gramont; le duc de Gramont même en a parlé au roi ; mais le duc de Coislin n'a pas encore entendu parler de Taffaire , et n'est pas content du procédé de son fils. — Madame de Turenne a déclaré à madame de Bouillon. (1) que son mariage n'avoit point été consommé avec M. de Turenne, et qu'ainsi elle pouvoit en conscience épouser M. le chevalier de Bouillon, et qu'elle prioit la famille de consentir à ce mariage-là; on ne sait point le parti que la famille prendra là-dessus. M. de Bouillon a envoyé M. le chevalier de Bouillon à Évreux. — Tous les colonels qui avoient leur semestre ont eu ordre de partir pour retourner à la garnison , et les autres colonels sont revenus à la cour. Le roi n'a excepté que M. de la Châtre, qui avoit été assez heureux pour se distinguer au siège de Rhinfels. Plusieurs autres ont demandé la même grâce et ont été refusés.
Samedi 7, à Versailles. — Le roi alla voler l'aprèsdlnée ; les princesses étoient à cheval. Monseigneur courut le loup, et n'est pas revenu assez à temps pour la chasse du roi. — M. Pélisson* est mort ici ce matin ; il avoit été premier commis de M. Fouquet; il étoit maître des requêtes; il avoit soin des économats, et étoit chargé de quelques pensions pour les nouveaux convertis; il avoit une abbaye et le prieuré de Saint-Orens d'Auch, à la nomination de Ûuny, qui vaut 6,000 livres de rente. Il étoit de r Académie françoise ; il travailloità l'histoire du roi, et avoit 2,000 écus pour cela. Il est mort debout, sans croire être malade, et n'a pas eu le temps de se confesser (2).
* Ce M. Pélisson étoit un des plus beaux esprits, et en même temps
(1) C'a été depuis madame la princesse de Rohan, femme de M. le duc de Rohan d'aujourd'hui ( 1736 ). (Note du dite de Luynes. )
(2) Mort de Pélisson fort prompte à Versailles, célèbre en laideur, en religion, en esprit, en ouvrages , en emplois, en amis, en bénéfices , en disgrâce, en hyeur.ljSote de Saint-Simon.)
des plus agréables qu'on pût oonnôître; noble, généreux, et d'une fidélité pour M. Fouquet qui fut ' inutilement mise aux plus longues et aux plus dures épreuves , qui lui acquit une grande réputation. La petite vérole en avoit fait le plus laid homme du monde, et c'étoit de lui qu'on disoit qu'il avoit abusé de la permission qu'ont les hommes d'être laids. 11 avoit quantité d'amis considérables à la cour et à la ville, et quantité d'illustres par leur savoir. Sa prisoû lui donna lieu d'écrire au roi des requêtes si judicieuses, si pleines d'esprit, et si agréablement éloquentes, qu'elles conmiencèrent, à faire connoître ses talents. Le loisir de sa prison le convertit par les lectures qu'il entreprit , et le mirent en état de travailler utilement à la conversion de plusieurs autres : car il avoit été jusqu'alors bon et savant huguenot. Il imprima un Missel latin et françois de sa traduction, fort commode, en sept petits volumes , qui fut très-bien reçu et mis entre les mains de tout le monde, et M. de Paris (Harlay ) et le P. de la Chaise^ qui étoient fort de ses amis , donnèrent cours à cet ouvrage. 11 fut employé en plusieurs affaires de confiance. Le roi le goûtoit, les ministres le considéroient, et il étoit compté partout.
Dimanche 8, à Versailles. — Le roi tint coiiseil après dîner avec ses ministres , quoiqu'il l'eût tenu le matin à son ordinaire, et le soir il travailla encore chez madame de Maintenon comme il fait tous les jours. — On a eu nouvelle que l'empereur avoit déclaré le duc de Wurtemberg majeur. C'est le neveu de l'administrateur qui étoit ici prisonnier, et qui par là perdra l'administration de cet État. Ce prince n'a que seize ans et demi, et il faut dix-huit ans accomplis pour être majeur. — Le chevalier de Sully a eu l'agrément pour acheter le régiment de car Valérie du marquis de Coislin, qui quitte le service.' — Le roi, avant que d'aller au conseil de l'après-dlner, alla entendre le sermon du P. de la Rue , qui prêchera ici ce carême. — M. de Rebenac est revenu d'Italie, où il a été envoyé du roi presque dans toutes les cours. .
Lundi 9, à Versailles. — Le prince de Danemark vint ici; on lui fit voir les eaux et Trianon: — M. de Boufflers a eu permission ou ordre de venir ici pour huit jours; il arrivera mercredi à Marly, où le roi sera. — M. le duc de Coislin a eu audience du roi , et a parlé fort
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sagement sur le mariage qu'on veut faire de son fils avec mademoiselle de Gramont. On croit, quoiqu'il ne soit pas content du procédé qu'on a eu avec lui, que le mariage se fera, d'autant plus que M. le Prince entre dans l'affaire. La grande difficulté est sur la duché qu'on demande qu'il cède à son fils.
Mardi 10, à Versailles. — Le prince de Danemark vint ici; il vit d'abord les écuries; le roi lui fit donner de ses carrosses pour aller à Marly, où je le menai , et ensuite à la Ménagerie; de là je le ramenai ici à six heures dans l'appartement de la reine, que le roi lui avoit fait préparer. Il eut audience du roi dans son cabinet , où il fut mené et reçu de la même façon qu'il l'avoit été la première fois. Il prit congé de S. M-, et ensuite de Monseigneur, de messeigneurs ses enfants^ de Monsieur et de Madame ; après quoi il vint à l'apparte^ ment où le roi étoit, qui lui en fit les honneurs. Il joua au portique; le roi le mena à la musique. M. de Beau-^ viUiers eut soin qu'il fût partout Men placé. Il s'en retourna à Paris après Tappartement. Le roi fait faire une épée enrichie de diamants magnifiques pour lui en faite un présent.
Mercredi 11 , à Marly. — Le roi entendit le sermcHi à Versailles, et puis vint ici , où il se promena jusqu'à ht nuit. Il y a ici de dames qui ,n'y étoient pas encore venues, madame de Gourtenvaux, et d'hommes qui n'y étoient jamais venus non plus , le marquis dUarcourt et le marquis d'Huxelles. On y attend M. le marquis de Boufflers. Monsieur et Madame sont de ce voyage<«i. -— Le cardinal Visconti j archevêque de Milan , est mort. Il y a présentement sept ou huit places vacantes dans le sacré coDége. — On a pubUé un arrêt du conseil qui réduit les louis d'or à onze livres dix sols ; les écus à trois livres deux sols; et cela à commencer au premier jour du mois de mars.
Jeudi 12 , à Versailles. — Le roi se promena tout le
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oiAtiii àfOks ses jardins, et l'afM^èS'dlBée alla tirer. Mon- Sttgneur courut le cerf dans la forêt de Marly; le roi d^Angleterre y vint à la chasse. «— On apprend de Bruxelles que M. de Vaudmont est obligé par sa mau^ vaise santé à quitter le service; il se retire à Rome; les Espagnols n'ont point encore rempli les charges qu'il avoit. —-Le duc de Richemond^ fils de la duchesse de Portsmouth^ s'est marié à Londres à la veuve de nûlord Bellasysse ; ce mariage-là n'a pas été approuvé du prince d'Orange^ et samère, qui est ici^ n'en est pas contente non plus. — Vissac^ gouverneur de Landau^ est mort dans son gouvernement; il avoit été longkemps lieute-* nant-colonel du régiment royal et avoit toujours servi en homme de réputation. Ce gouvernement vaut plus de 30,000 livres de rente.
Ymirêdi iS, à Marly. ^^ LeroiaUal'après-dlnée voler dans la plaine de Vésinet ; les princesses étoient à cheval; le roi et la reine d'Angleterre étoient & la volerie , et le prince de Danemark étoit allé à Saint-Germain prendre congé de LL. HM. BB. et s'y trouva aussi ; et le roi lui fit dcmner des chevaux pour avoir le plaisir de la chasse. Il ne partira qu'après la revue du régiment des gardes, qui se doit faire au commencement de la semaine qui vient. 11 doit revenir demain dans la forêt de Marly courre le cerf avec Monseigneur. — M. de Bouffiers arriva hier au matin de Flandre , et s'y en retournera incessamment.
Samedi ik^ à Versatile», — Le roi se promena tout le matin dans ses jardins^ et revint ici l'après-dlnée en chassant. Monseigneur courut le cerf dans la forêt de Marly avec le roi d'Angleterre ; le prince de Danemark arriva trop tard pour la chasse^ et n'en eut point le plaisir. — C'est lundi qu'on doit faire la revue du régiment des gardes dans la plaine d'Ouille. Le roi^ dès le soir même^ envoya faire des compliments au prince de Danemark sur les contre^temps qu'il y avoit eu à la
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chasse. -*-. On a eu nouyelle que M. lé duc de Savoie est encore plus mal qu'il n'avoit été jusqu'ici; tout se prépare à Turin à un .changement de gouvernement; le prince de Garignan fait porter ses meubles dans la citadelle; les généraux de Tempereur et d'Espagne ne partent point de Tantichambre de M. de, Savoie.
Dimanche 15, à Versailles. — Le roi se trouva -mcd le matin; il eut une colique assez violente^ qui Tempècha de se lever; il entendit la messe dans son lit. L'aprèsdinée ses douleurs passèrent y et il tint le conseil qu'il devoit tenir le matin. Le* soir il alla chez madame de Maintenon^ comme à son ordinaire. . — Le roi a donné à Chamarande le fils y colonel : d'infanterie , le gouvernement de Phalsbom'g qu'a son père, qui en conservera les appointements et y commandera. M. de Barbezieux lui. a même dit, de la part du.roi/ qu'il tourneroit cette.affaire de la façon qui lui seroit le plus agréable. La grâce est d'autant plus grande ,que personne.de la famille de Chamarande ne Tavoit demandée pour lui.
Lundi 16, à Versailles. — Le roi. a fort bien passé la nuit> il ne se sent plus du tout de sa colique ; il a tenu conseil ce matin et a été à ia chasse, comme à son ordinaire. — Calvo, qui avoit acheté le régiment royal du marquis'de Gréquy, n'a pas pu payer, les 50,000 francs dont ils étoient convenus pour le prix.du régiment, parce que l'honmie à qui il vendoit sa chai*ge dans la gei^darmerien'a pu lui donner les 35,000 francs dopt ils étoient convenus pour la charge. Il a. payé 1,000 écus au.maiy quis de Créquy pour le dédit, et.celui avec qui il avoit traité pour sa charge les lui a payés aussi pour le dédit ; ainsi il y a encore à vendre dans Tinfanterie le régiment royal et le régiment Dauphin , et dans la cavalerie le Colonel, le Roi, et Berry.
Mardi 17; à Versailles/ — Le roi prit médecine, et travailla tout le jour avec ses ministres. — Monseigneur alla à Paris avec madaipe la princesse de Gonty ; ils allé-
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rent à l'opéra et à la foire; le prince de Danemark y étoit; et Monseigneur lui fit beaucoup d^honnétetés sur les contre-temps qu'il yavoiteu àla chasse de samedi. — Le roi a donné le gouvernement de Landau^ qu'aroit Vissac à Mélac^ ancien maréchal de camp ; ce gouvernement vaut plus de 20,000 livres de rente.
Mercredi 18, à Versailles. — Le roi alla au sermon, et tint' conseil toute Faprès-dlnée avec ses ministres, quoiqu'il l'eût tenu trois heures le matin à son ordinaire. — M. l'abbé Mérille a donné au roi sa démission de l'abbaye de Saint-Lomer de Blois, qui est destinée à faire une partie du revenu de l'évêché que le roi veut mettre à Blois, pour partager celui de Chartres, qui est trop grand ; et S. M. donne 2,000 écus de pension à l'abbé de Mérille sur l'abbaye d'Orcamp , et 2,000 francs sur l'abbâye de Bonpopt. On donneria encore 'pour former le revenu du nouvel évèché l'abbaye de Bourgmoyen, qui est dans Blois; elle est possédée par l'abbé Phélypeàux, évoque de Lodève, que le roi récompense4»a d'ailleurs: . Jeudi 19 , à Versailles. — Le roi entendit la messe à neuf heures du matin, mangea* un morceau^ et ensuite alla dans la plaine d'Ouille; où il fit la revue d^ régiments des gardes françoises et suisses/ Madame et les princes^s étoient à cheval. Le roi et la reine d'Angleterre y vinrent ; la reine, en arrivant/monta'dans un des carrosses du roi, où elle fit monter avec elle Madeimoiselle, la grande Mademoiselle et madame du Maine. Le roi fût toujours à la portière du carrosse de la reine à lui faire les honneurs de la revue. Le roi fit faire beïHicaup de mouvements aux troupes et en fut très-content. Le prince de Danemark étoit à la revue, et le roi lui fit beaucoup d'honnêtetés, et avoit eu soin de lui faire mener des chevaux pour lui et pour toute sa suite. — Monseigneur partit le matin pour Anet , où il va passer quelques jours.
Vendredi ^0 y à Versailles. — Le roi a donné la première enseigne clen mousquetaires blancs au marquis de
Janson^ caj^taine de cavalerie dans le régiment royal ; il est neveu du cardinal de lanson. Le roi a été bien Biàé de remettre le nom de Forbin dans les mousquetaires blancs 9 comme il étoit bien aise d^ conserver celui d'Artagnan : S. M. a aussi donné la première enseigne des \ mousquetaires noirs, et a choisi pour oela GcJiillae'- Pontchàteau, capitaine au régiment des gardes ; ils donneront chacun 35,000 francs pour ces enseignes4à ; les secondes enseignes ne sont point encore remplies. -^ Le prince de Danemark vint ici courre le cerf avec Madame ; le roi, hier à la revue, lui avoit proposé de voir.u&e chasde avant que de partir; le roi d^ Angleterre étoit à la chasse. M. de la Rochefoucauld donna le -bâton (1) au roi d'Angleterre et au prince de Danemark , honneur dont ee prince fut fort touché, parce quHl sut que le grand veneur ne rendoit pas même ce respect-là aux princes du sang.
Samedi 21 , à Versailles. — Le roi alla tirer raprôs-dinée. Monseigneur est à Anet, où il court le loup , et n'en re^ viendra que mercredi pour Marly. M. le duc de Chartres, M. le Duc et M. le prince de Gonty sont avec lui. — M. de risle, lieutaiant aux gardes, a acheté la compagnie de Congis , et la Carte , aussi lieutenant aux gardes , a acheté la compagnie de Canillac; Us en donnent chacun 80,000 francs. Congis étoit le premier cajHtaine du régiment des gardes, et a eu depuis peu le gouvernement de Bapaume ; c'est à présent Séguiran qui est le premier capitaine. Le prince de Danemark est reparti pour s'en retourner en Danemark ; il pa sse par la Flandre et par la
(1) n Le roi étant à la chasse du cerf, quand il monte à cheval pour aller au laissei-^ourre, le grand veneur, on, en son absence, celui qui commande la vénerie, présente à Sa Ms^estéi, pour parer et écarter les branches, tin bâton de deux pieds, dont la poignée est pelée depuis la Madeleine y sur la fin du mois de juillet, jusqu'au mois de mars, à cause qu'en ces temps-là les cerfs touchent au bois , et le reste de Tannée ce bâton est couvert de son écorce. » (VBtat de la France [par N. Besongne], 1094, 1. 1, p. 451.)
Hollande et verra en son chemin la plus grande partie des places du roi.
Dimanche 22, à Verêailles. — Le roi alla Taprès-dlnée au sermon, et puis tint un conseil extraordinaire pour les affaires de SainirLasàre avec M. le chancelier^ M. de Beau* villiers, M. de Harlay et M. d'Aguesseau; ces offaices^là ne sont point entièrement réglées. — Le roi a donné à M. d'Aguesseau la direction des économats, qu'avoit M. Pélisson; il y a déjà quelques jours que cela est fait. — Le roi a envoyé ulie magnifique épée de diamants au prince de Danemark, et une belle boite de diamants avec son portrait au comte d'Alefeld, son gouverneur. L'écuyer de M. de Croissy qui les porte, trouvera ce prince au pont Sainte-Maxence, où il couche aiqourd^hui.
Lundi 33 , à Vers^lles. — Le roi alla voler l'aprèsdlnée ; Madame et les princesses étoient à cheval. — Il y a eu im grand tremblement de terre à Malte et en Sicile; les villes d'Agosta, de Catane et de Syracuse en ont été presque entièrement ruinées. — Par les dernières nouvelles de Pignerol, on apprend que M. de Savoie avoit eu quelque soulagement d'une manière de lèpre qui lui étoit venue, mais il est retovoi^é ; et on mande du 18, die Turin, que ses médecins n'en espèrent plus rien. Le prince de Carignan s^est retiré dans la citadelle. — Lavercantière, qui commandoit dans Abbeville, est mort; cet emploi lui valoit 7 à 8,000 francs; il avoit été autrefois à Lille et puis àDunkerque; mais, comme il ne pouVoit presque plus agir, on Tavoit mis dans Abbeville.
Mardi 24, à Versqilles. — Le roi a choisi pour la seconde enseigne des mousquetaires blancs le mai^uis de la Luzerne, gendre de M. de la Chaise; il étoit colonel d'un nouveau régiment d'infanterie. La seconde enseigne des mousquetaires noirs a été donnée au chevalier dé Hautefort, lieutenant de la compagnie des grenadiers de Saillant dans le régiment des gardes; il est frère de celui qui se battit contre le comte de Brionne. Ils don*-
nexd chacun 35^000 francs comme les deux autres enseignes, et les 140,000 livres sont employées savoir : 40,000, francs poiir les héritiers de Jonvelle, qui avoient un brevet de retenue de pareille somme; 50,000 francs pour Barrière, qui a été obligé de quitter la charge d'enseigne des^ mousquetaires noirs par sa mauvaise' santé; et les autres 50,000 francs, on les donne au marquis de Vins qui a un brevet de retenue de pareille somme , qui par là sera éteint. . ■ u
Mercredi 25, à Marly. — Le roi vouloit aller au sermon à Versailles avant que de venir ici; mais le prédicateur se trouva mal. Il y a fort peu de dames ce voyage-ci , parce que Monsieur, Madame et les princesses sont du voyage. ^^ M. de Villacerf a vendu le régiment de Berry 25,000 écus à M. Yolet, capitaine de cavalerie, à qui il en a fait avoir l'agrément du roi.
Jeudi 26, à Marly. — Le roi se promena le matin dans ses jardins, et alla tirer l'après-dinée. Monseigneur courut le cerf avec le roi d'Angleterre. On mène toujours ici la même vie : grand lansquenet l'après-dlnée, musique avant souper, et après souper, portique où le roi est toujours jusqu'à son coucher. — La garnison de Charleroy avoit fait quelque entreprise sur le Chasselet, qui ne leur a pas réussi; ils ont même été contraints de laisser une pièce de canon dans les boues. <
Vendredi 27, à Marly. — Le roi se promena le matin dans ses jardinsé, et alla voler l'après-dlnée dans la plaine de Vésinet. Madame et les princesses y étoient à cheval; le roi et la reine d'Angleterre vinrent à la chasse. — On a des nouvelles de Pignerol qui portent que M. de Savoie étoit un peu mieux ; on ne croit pourtant pas qu'il en puisse guérir. — On a prolongé le prix des espèces d'or et d'argent jusqu'au premier jour d'avril.
Samedi 28, à Versailles. — Le roi se promena le matin à Marly, et revint ici l'après-dlnée en chassant. Monseigneur revint ici avec madame la princesse de Conty, à
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son ordinadre. — : M ..de Boufflers prit eoDgé dti roi le matin pour retourner commander en Fkndre; il s'en va droit à Lille: — On a nouvelle que le prince Louis de Bade est parti pour s'approcher du Rhin^ où il doit commander les troupes de l'empereur oette campagne.^ <Le prince . d'Orange ' doit , repasser d'Angleterre > en > HôQande au mois de mars; et on croit que l'électeur de ^Bavière et le prince Louis iront à Maestricht s'abouclier avec lui.
Dimanchs Vmar$, à Versailles.— Le roi alla au sermon et puis au salut. Il doit partir jeudi pour Chantilly,* où il fera la revue de ses gariies du corps et de la gendarmerie. Les princesses et les dames seront du voyage; mesdames de Chevreuse, d'Harcourt et d'Heudicourt y viendront avec madame de Maintenon. La duchesse d'Humières et madame de C!ourten vaux seront avec les princesses pour monter à cheval avec elles aux revues et aux chasses. — Monseigneur alla à Paris à l'opéra avec madame la princesse de Conty. •
Limdi % à Versailles. — M. de Marsan gagne son procès contre les héritiers de madame de Marsan, sa femme ; il aura la terre de Pons, Mortagne et le mariqpiisat d'Ambleville. L'afiaire n'est pas encore jugée pour les terres qui sont en Béarn. — M. le comte d'Estrées est parti de Marseille avec les vaisseaux du roi; il va à quelque expédition dans la Méditerrannée avant que de repasser le détroit pour rejoindre le gros de notre flotte à Brest, mais on ne sait point encore quelle est l'entreprise. — On a eu nouvelle que MM. d'Avaux et de Bonrepaus, nos ambassadeurs en Suède et en Danemark, sont débarqués à Christiansand en Norwége.
Mardi 3, à Versailles. — M. le chevalier de Bouillon est revenu d'Évreux, où M. son père l'avoit envoyé pour quelque temps; il ne se cache point des desseins qu'il a de vouloir achever son mariage avec madame de Turenne. Madame de Ventadour et toute la famille s'y opposent fort; la maison de Bouillon ne s'explique pas lâ-
dessus. — Madame la duchesse de SaVoie mande A lioii-^ sieur que M. de SaVoie se porte considérablement mieux^ et qu^on espère en ce pays^lÀ qn'il sera bientôt gtiéri.
Mercredi k, à Vertailles. -^ Monseigneur alla coocher & Royaumont che2 M. le Grand ; c'est lui qui a fâdt accommoder cette abbaye^là^ qui est à l'abbé de Lorraine> son fils. Monseigneur n'y avoit point mené s^ officiers. M. le duc de Chartres, M. le prince de Gonty et plusieurs courtisans étoient avec Monseigneur ; madame d'Armagnac et ses filles firent les honneurs de la maison & Monseigneur. M. le Grand donna un magnifique sotiper pour Monseigneur et pour les courtisans qui Tar voient suivi»
Jeudi 6. Voyage à Chantilly. ~ Le roi vint dîner à Écouen ; il avoit les princesses dans son carrosse. — itemseigneur courut le cerf & Royaumont avec les chiens de M. le chevalier de Lorraine , et puis il vint ici^ où il arriva longtemps avant le roi. — Le roi, en chemin, fit recevoir le marquis de Vins capitaine4ieutenant des mousquetaires noirs; et ensuite M. de Vins fit recevoir les officiers nouveaux qu'on y a mis. *-^ Le roi trouva dans le grand chemin la chaîne des galériens de Flandre qui se jetèrent à genoux demandant leur grâce; ils espèrent que le roi la leur accordera parce que tout criminel condamné à mort a sa grâce quand le roi le voit; et ils comptent qu'il en sera de même de ceux qui sont condamnés aux galères. — Monsieur et Madame ne sont point du voyage; ils sont d6mei>M:*és à Paris.
Vendredi 6, à Chantilly. — ^ Le roi fit la revue des quatre compagnies de ses gardes du corps et de ses grenadiers à cheval ; il fit passer un à un devant lui tous les chevaux de recrues qu'on y a mi« cette année ; il fit faire l'exercice aux grenadiers à cheval. Après la revue, le roi alla tirer. Monseigneur alla courre le cetf avec les princesses qui étoient Achevai à la revue.. — Le $oir, avant souper, le roi vacfaez madame de Maintenon,
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conMâe à Versailles^ et après souper le roi vient dans la galerie ^ où il joue des réjouissances au lansquenet jus* qu'à son oouchçr» Il j)'y a point de ministres à Ce voyage** ei. Il ne travaille qu'avec M. de Barbezieux. Le roi/ au retour de la chasse^ alla rendre une visite à. madame la Princesse.
Saamdily à Chéfntilly. — Le roi fit encore la revue de ses gardes ; il ne les avoit vus hier qu'à cheval ; il les a voulu voir aujourd'hui à cheval et à ]pied. On croit que les gai?des^ à la campagne prochaine^ feront trois esca^ drons par compagnie; cela avoit déjà été proposé l'an*née passée. — Le roi a accordé la grâce aux cinquanteneuf galériens qu'il trouva en son chemin en , venant ici; ill'a fait d'autant plus volontiers^ que des cinquante*neuf il y en avoit cinquante-huit déserteurs^ qu'on renvoie chacun à leur compagnie à condition d'y servir dix ans. — On a eu nouvelle aujourd'hui que le vidame d'Esneval^ notre ambassadeur en Pologne^ y étoit mort subitement. La diète est rompue; on croit que c'est par l'intrigue des ministres de l'empereur qui voyoient que les esprits étoient portés à faire la paix avec le Turc.
Dimanche 8, à Chantilly. — Le roi ne sortit pas le matin. L'après-^^éè il alla voler dans la plaine du Lis et revint par le camp de César; les princesses étoient à cheval malgré la pluie; Monseigneur fut quelque temps à la volerie et puis alla faire des battues» — Les lettres de Pi*gnerol du 2 de ce mois portent que M. de Savoie a toujours la fièvre, qu'il a été deux jours un peu mieux, mais qu'ensuite il est retombé. -^ Hier, l'abbé de Fénelon, précepteur de monseigneur le duc de Bourgogne , fut élu à Paris à l'Académie, à la place de M. Pélisson. Le roi a approuvé le choix.
Lundi 9, à Chantilly. — Le roi fit la revue des seize compagnies de la gendarmerie, dansle même lieu où il avoit fait la revue de ses gardes du corps; il les vit par escadrons, par compagnies, par brigades et homme par
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homme; il en fut très-content. Après la revue qûi'finît à trois heures ^ il se mit dans sa petite calèche et courut le cerf avec les chiens de M. le duc du Maine. Les princesses étoient à cheval|à la revue et à la chasse , malgré la neige. Rozamel^ lieutenant des chevau4égérs'd^ Anjou, parut pour la dernière fois à la revue; il a vendu sa charge 110,000 francs à Ségur, sous^Ueutenant ' de la compagnie.
Mardi 10, à Chantilly, — Le roi mangea de bonne heure et alla tirer; il parolt content au dernier point de toutes les chasses qu^on fait à Chantilly, et par la beauté du pays et par l'abondance de toute sorte de gibier (1). Monseigneur courut le cerf, et puis aUa faire des battues. •— La princesse de Tarente, mère du duc de la Trémoillè *, est morte à Francfort, où elle étoit retirée depuis quelque temps; elle étoit de la maison de Hesse-Cassel, et tante de Madame. — On a eu nouvelle que le roi de Suède a reconnu le duc d'Hanovre électeur. — Garaffa, qui étoit feld-maréchal et commandant les troupes de l'Empereur en Italie, est mort. — Le prince Eugène de Savoie est présentement à Bruxelles.
* Claude de la Trémoillè, duc de Tfaouars, qui fut fiât pair de Franee, étoit fils de Louis qui fut fait duc , et d*uiie fille du comiétable Amie de Montmorency. Ce Claude de la Trémoillè se fit huguenot, étoit frèi^ de la célèbre princesse de Condé , grand*mère du prince de Condé le héros, et avoit épousé une fille du prince d'Orange, fondateur de la république des Prorinees-Unies. Son fils ;épousa une fille du mai^cbal de Bouillon la Tour, et elle et lui étoient enfants des deioc sœurs, il fit abjuration entre les mains du cardinal de Richelieu au siège de la Rochelle, et maria son fils à ime fille de Guillaume Y, landgrave de Hesse, sœur de la reine de Danemark et de Télectrice palatine,
(1) « Le mardi, Sa Majesté chassa depuis onze heures jusqu'à six h«ares da soir, et au retour, en rentrant dans le petit parc, M. le PriDoe donia 911 Boî et à Monseigneur le plaisir d'une hattne dans un petit bois, d'où il sortit plus de deux mille faisans et autant de perdrix. « (Mercure de mars, p. m.)
mère de Madame. Il eut la Jarretière , servit toujours les HoUandais, mourut avant son père, et laissa le duc de la Trémoille , gendre du duc de Créquy et premier gentilhomme de la chambre.
Mercredi 11^ à Chaniilly. -— Le roi^ Monseigneur et toutes les princesses allèrent à la volerie Tàprès-dlnée. Le n>i donna ordre le matin à M. le Prince de faire préparer ses gros équipages comme Tannée passée ^ et cela pour le preniier jour.du mois de mai; il ajouta quMl ne dîsoit point encore s'il marchera^ mais qu'il vouloit toujours avoir un équipage prêt. -*- Le roi demandoit aux ecclésiastiques unepistole par arpent de bois, qui n'avoient point été coupés selon les ordonnances^ et cette affaire auroit monté à une très-grande s(Hnme. M. l'ardievèque de Paris Ta accommodée pour le clergé, avec M. de Pontchartrain ; on donnera quatre millions au roi et Tarrêt donné n'aura plus de lieu. •
Jmdi i% à Chantilly. — Le roi ne sortit point le matin; il fit la revue Faprès.dlnée de ses deux compagnies des mousquetaires qui le gardent ici. Ensuite il alla aux toiles : on y tua vingt ou trente sangliers; et puis M. le Prince mena le roi a de petites toiles pour des lapins, où on en avoit enfermé une grande quantité . Toutes les princesses étoient à cheval; madaime d'Armagnac et ses filles y vinrent de Royaumont, et le roi les retint à souper. Monseigneur avoit couru le cerf avec les chiens de M. le chevalier de Lorraine avant de venir aux sangliers. -^ Le roi a dit aujourd'hui que M. de Tessé lui avoitenvoyé un courrier de Pignerol et qu'il lui mandoit du 6 de ce mois que M. de Savoie étoit entièrement hors d'espérance et que tous ses médecins assuroient qu'il ne pouvoit pas passer l'équinoxe.
Vendredi 13, à Chantilly. — Le roi alla entendre la messe à la paroisse; au retour, il fit mettre M. le Prince dans sa calèche, il lui dit qu'en y allant il l'avoit cherché pour l'y mener, et l'après-dinée le roi alla à la volerie, qui fut fort belle malgré la neige et le vilain temps , et
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lès princeases y furent toujours à cheval. Au retour de la chasse, le roi voulut aller voir madame la Princesse dans sa chambre; elle vint recevoir la visite du roi dans la gakrie^ pour Fempècher de monter. Pendant ce voyage-ci^ le roi a travaillé avec M. de Barbessieux^ avec Chamlay^ et a quelquefois donné des audiences à M. de Luxembourg. M. de Torcy, en l'absence de M. son père, lui rendoit eopipte de ce qui venoit des pays étrangers.
Samedi ik, à Versaillei. — Le roi, en partant de Chantilly, vint dîner à Écouen ; il avoit d^ns son carrosse mar< dame de Chartres, madame la Duchesse, menâmes les princesses de Conty, et madame du Haine, comme en al-* laat àCSiantilly. Il passa par SainiClloud pourvoir Mon* sîeur et Madame^ qui y demeureront toute la semaine sainte. Les dames qui étoient demeurées à Versailles vinrent dans sa chambre lui faire leur cour; elles aVoîient aocoutuiaé de le recevoir sur le degré au retour de ses voyais. •-— Le roi donna, ces jours passés, 300 louis de gratification au major du régiment des gardes suisses, et lui eh a promis autant tous les ans ; ce sera une n^i/* nière de pension sur la cassette .
Dimatfbehe 15, à Vermillêê, *-^ Le roi entendit le ser* mon et alla au salut. Le roi permet qu'on reçoive en Friance les pistoles d'Espagne et les pièces cornues. Les pèstoles d'Espagne de poids vaudront douse francs comme nos louis, Bt les pièces cornues comme les éous blancs. -«^ M. le marquis de Courtenvaux, se trouvant par sa dnauvaise sailté hors d'état de servir à l'armée , a remis au roi le régiment d'infanterie de la reine. Le roi lui permettoit de le vendre, et il a cru qu'il étoit plus hon' nète d'en laisser la disposition au roi, étant assee malheureimpourn'y pouvoir plus servir. M. de Louvois^son père, avoit acheté ce régiment-là pour lui 45,090 franes de M. de Crenan. -^- Le roi d'Angleterre vint ici l'aprèsHU-^ née voir le roi,
iMndi 16, à Versailles. «^ On a eu nouvelle que le
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comt^ d'^^trées a^oit foit voik avïqc vingt vaissea^ix qq^il coiaro^aidie ; il était wx Uos d'Hyèrç» depuis le 5 du mois, ejt le veut nq lui ft perpais d'pn p»J?tir que le iâ. Il n'a qu'^^ chef d'escadre ^çm lui, qui est le marquis de la Porte, — Ig fiapitei^^ Jeau Bar*, qui a mtoé uos aBohaa» sadeurs de Suède et de (lapamark^ est irevenu à Aum kerquQ, sans qu'il lui mt awivé mma mauvais aceir dent, en allant ni en revenant d^ Nprwége. — Le chsi valier d'Orvilliers est mort de n^aladie ; il étoit exempt d^ g^de» du corps, et cm «?oit qw k roi lui avoit destiné la cornette vaca^nte d^^ns h^ icb^v^i^égei^ de k garde} il étoit neveu du grand maUtre de Malte, -rr JKonsei»". gneur le Dwphip ^lla à SaintrClpud vqir Mowiew dt Madame.
Mardi 17 , à Versailles. ^ te roi alla tirer l'aprèHlt-» née à son ordinaire, Monseigneur youloit courre le loup; n^ais il n'en trouva point daus^eniceinte oi^on oroyoit e«i avoir détourné, — Le roi donna w petit Çhan^arande, qui eçt inspecteur d'infanterie sous les ordres de Catinat, le régiment de la reine, dont M. de Courtenvaux vitent da donner ^ démission au roi. Chamarandç avoit un autre régiment d'infanterie dont le roi n'^ pas encore disposé , II. le duo de Charost ^t le marquas d'IUiers profiteront chacun de 5Q,0QQ écus pax 1a mort de H. du Quesnoy, maj.tre des roquâtes, qui les a ^t se^ légaiaire^ uniyer? sels; 1q rf^^te de son bien „ qui est a^is^^ considérable, sera pour «es béritier^ et pour plusieu^^p l^gs qu'il ^ faits.
Mercr^i tS, à Versailles. — J^ roi jaUa. à ténèbre, et puis tint cons^ a,veQ i^s ministrei», quoiqu'il l'eût tenu le matin à son ordinaire; il se lève depuis quelques jours avaat buit heures; et son conseil nç finit pas plus tôt; il y d^meûr^ toujours jusqu'il nxidi çt demi. — lia grande Mademoiselle est malade en son palais de Luxembourg (1)
(1) lie ipalais bâti par Marie de M4^c$5 ^ur remplacement de l'hôtel de Luxembourg, qu'elle avoit acheté du duc de Piney-Luxeml)ourgy s'eat appelé
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depuis quelques jours et les médecins ont mauvaise opinion de son mal. — M. Tabbé de Polignac a été nommé ambassadeur en Pologne en la place du vidame d'Esneval^ dont on apprit la mort à Chantilly. — M. le président de Maisons deihanda hier au roi son agrément pour le mariage de H. de Poissy^ son fils^ avec la fille de M. de Lamoignon , avocat général, à qui on donne en mariage 100^000 écus présentement, et on lui assure ipo,000 francs après la mort de son père.
Jeudi 19, à Versailles. — Le président de Nesmond, qui étoit le second président du parlement, mourut à Paris. M. de Lamoignon avoit la survivance de sa charge. En payant 360,000 francs à sa famille, M. Lamoignon aura à choisir ou de demeurer avocat général ou d'être président à mortier. — Le roi fut à ténèbres et à toutes les dévotions de la journée, et le matin il fit la Cène, comme il a accoutumé de faire. Monseigneur avoit fait son bon jour avant de venir servir le roi à la Cène.
Vendredi 20, à Versailles. — Le roi et Monseigneur furent à loutes les dévotions de la journée. — Le roi a donné le régiment de Périgord, qu' avoit Chamarande, à Chémerault, qui avoit le régiment de Forez. Chémerault ne ga;gne à cela que de pouvoir sortir de Casai,' où il y a longtemps qu'il est, et de pouvoir servir en campagne. Le régiment de Forez a été donné à M. de Montmbrency- Fosseux, qui est capitaine dans le régiment du roi. — On a nouvelle que M. de Savoie se porte cohsidériablement mieux, et même on ne croit pas qu'il ait jamais été si mal qu'on l' avoit mandé de Pignerol , pendant que le roi étoit à Chantilly.
Samedi 21, à Versailles, — Le roi fit son bon jour; il prend toujours le samedi saint pour le faire^ Monseigneur
d'abord palais de Luxembourg, puis le nom palais, du Luxembourg a pré?ala. Dans son testament mademoiselle de Montpensier le nomme palais de Luxembourg, dît d'Orléans.
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alla courre le loup. -— La maladie delà grande Mademoiselle continue toujours; elle a une suppression dWine, et on la croit en très-grand péril ; on prétend qu'elle a fait son testament (1) ; elle a encore plus de 200^000 livres de rente à donner; elle a consenti & voir madame la Grande-Duchesse^ qu'elle ne voyoit plus depuis assez longtemps. — Le roi a donné Tabbaye d'Qrcanp^ vacante par la mort de Tabbé de Lorraine^ à Tabbé de Luxembourg, qui rend Fabbaye de Moustier-Ramey, dont il n'avoit pas payé les bulles ^ et le roi Fa donnée à Fabbé de Noailles^ frère du duc de Noailles. S. M. a donné aussi Fabbaye de Bonport qu'avoit rendu Fabbé Colbert à Fabbéde Polignac/ qui vient d'être nommé ambassadeur en Pologne.
Dimanche 33/ jour de Pâqueê^ à Vermllee. — Le roi et Monseigneur assistèrent à toutes' les dévotions de la journée. — On attend un heureux succès de l'entreprise où marche le comte d'Estrées avec les vingt vaisseaux du roi. Le dessein est d'aller brûler les vaisseaux d'Espagne qui sont à Baies , dans le royaume de Naples; ils s'attendent si peu d'être attaqués^ qu'on a nouvelle que Papachin, qui les commande^ est allé en pèlerinage à Rome. Le comte d'Estrées partit des lies d'Hyères,' le 13 de ce moiS; et on le croit arrivé là présentement. — Le roi a donné Fabbaye de Gimont, qu'avoit Pélisson^ à Fabbé de Roquette , ; hevéu de M. Févôque d'Àutun, et qui est toujours auprès de. lui; et il a donné à M. de Chainlay^ pour une de sessœurs^ une abbaye de filles qui est dans son pays.
Lundi 33^ à Yenailles. — Le roi alla Faprès-dlnée à Luxembourg voir MademoiseUeV qui se porte considérament mieux; elle a été trè»-mal les deux derniers jours. Monseigneur alla aussi la voir avec madame la princesse
(1) Voir ce testament dans le Mercure d'aTiil^ p. 15M60.
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d^ £k)ifty^ Bu Liu;s(emb^urg U voi dla au PalaishAoyal voir Moomet^^ qui 1« pramaaa fort âms son grand apparte-^ ni^utnauvam; le r^ir^yint ici da bonne heure, -m Le roi P'. donné le gouvernement die Ham è Vaiteville , ancien Qj^ci^p de eayalerie et maréc]:ial de camp; il a donné le gouvernement At Brâançon à Saint^lvestre, miuréGhai de /oamp et ancien officier de cavalerie^ et le gouverne^ ujientidnlfionV-DaupJbinàLarray^ ancien officier d^infan-t iierie et marchai de camp. Briançon n'ert point iencore Sortà&éy^i on y vahravaillerj etMonJtrOa^phin n^egt enoore qu:un J^Qf^heVy auprès de Guille^e, On donne 10^000 francs d'appointemant à cbaeun de ces dau nouvoanjt gpuvernemwfe» et Ham ne vaut guère davantage.
Mardi ^k, à Versailles. — Le roi entendit la meaae à n^uf )ieure^ et d4na à^dix; il vouloit aller & la ckaeea le matin ^ mai^ le vilain temps Ten empdclia. Il avait donné cQUgé ^^s ministres pour le matin » et> ne ^rtant points il employa la matinée 4 .donner des audiences. Il en dpnna w\^ au duc de Y^^tadour, qui loi dit qu^il allmt tl*d.yailler à la récanciliation de sa famille avec la maison de Bquillon , puisque le cardinal de Bouillon avoit donné sa paiK)le à S. 91. qu'ils ne songei^ient point e» mariage du obeviali^r de BopiUon ayôc madame de Turenne. — Ui VQÎ 4 donn^ à Polastron , maréchal de o«unp et lieuter nant^oloi^el d^ régiment du roi, le gouvernement de ICas^iUon et C^sJiUonnois, qui vaut 4 ô.JJ,000 livres de rente; teigouv^rnement: de Dinan en Bretagjno à la Qre^ tQnpii^e>JiieuiiensmV<^elonbl de &eint^m^Hi^ et le petit gouvernement de Crest en Dauphiné au chevalier du Mesnil'^ lieutenanlrcolonel de cavalerie. * . Mercredi S&> à V^tmilUs. -*n Le roi alla tirer Faprà»dtné^. Mpnseigneur couru leœrf; le roi d'An^etetne étûit. ^i la chasse. La reine d'Angleieri»^ qui étoit asséc malade ces jours-ci, se porte considérablement mieux. — Le roi a donné son régiment à Surville, gendre du maréchal d'Humières. Cétoit le comte d» H(ontcb^yr#uil qui
ctt éMk^ oolonel; PolMrivoiii qui en étoii Ueiitenan(«6o* lenel, a eu le gouvep»ement de (k^tiUoa et Cartillonnoisy qui est dans son paye^ et le roi. en angmeate les appmiH tements; il lui vaudra fi^OM écus ; il a outre cela, d'aim cienne pension^ 2,000 écus, et une commanderie à Strasbourg qui vaut 10,000 francs. D'Augerie, qui éteit major de ce régiment, isera lieutenant de roi d*une de ces non-» velles places qu'on fait en Dauphiné, et aura 4,000 francs d'appointements. Linière sera lieutenanircolouel du véfptxkmt, et Poinsegur major, et Délaissera pas de faire tou^ joors la charge de maréchal des logis de l'armée.
Jeudi 26, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur alla à Saint^ermain voir le roi et la reine d'Angleterre. — Surville, qui eut hier le régiment du roi, étoit OQloael du régiment da M. le comte de Toulouse^ et Gadmeu, qui en étoit lieutenanlH^oloael, va monter à m place. M. le comte de Toulouse Favoit recommandé au roi. — Calvo, qui avoit fait marché avec le marquis de Créquy du régiment royal, et qui même avoit payé un dédii de 1,000 écus pour cela, est rentré en marché; il en dmme 60,000 francs et est déjà entré en payement; il vend sa charge dans la gendarmerie 31,000 francs au inarquis de Dampierre, gentilhomme de Beauce, qui étoit capitaine d'infanterie, -r- Ou a eu nouvelle de M. de Savoie qu'on croit entièrement hors d'affaire. :
Vendredi 27, à Versailles. — Le roi fit sept maréchaux dfk f>anee;,les voiei 3elaA leur raogf : le comité de £l)M>i^ul.y le duo> de VillQPoy ^ le marquiet de Joyeuse» let.Qomte de Tourvilla, le due de jNoaimes , le marquis de Bo^fflers, Catioat. JUs eioq pri^oiei^s soni ici ^ p»éjt0rQut sèment demain; et le roi a écrit aux dew autres qu'ils pouvoient toujours prendre la qualité de ittarâchal de France et jouir de tous les privilèges et bou- A^urs* U ajoute dans aa lettre ^ M. de Soufflera qu'il lui fera bientôt^ prêter son nevmmi ea Flaudre; ainsi on i^ doute plus que }e<«oi n'y jmarçbo au mois de
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mu; on ne crbit pas cpie beaucoup de gens aient w connoisisanee de cette promotion* — Le roi alla l'apiésdlnée à Marly et . à Saint-Gérmain^ voir le roi et là reine d'Angleterre; la reine se porte beaucoup mieux.
* Le jour de cette promotion qui se fit le matin, le roi^ pi^éoB fréquentes absences de Barbesdeux, et ^i pas fâché de montrer qu'il avoit fait ces maréchaux de France sans lui, dit à son dîner qu'il appreudroit cette promotion par les chemins.
Le duc de Choiseul étoit en rang; mérite et service d'être compris dans la promotion des marédiaux de France. Le rare fot qu'il fan M donné à. choisir de l'être en se séparant de sa femme et la mutant dans un oouTent , et le {dus rare qu'ayant tous les lieux du monde de le fsiiie pour rien, 3 ne le voulut jamais. Et, quelque temps après, cela finit entre eux par se quitter, et par mourir de faim tous deux.
Quoique M. de Boufflers ait fait de suffisantes preuves qu'il avoit te mérite pour faire nne grande fortune, si faut*il dire ce qui l'y porta {dus que tout Madame deCayius étoit fille de ViUette, coosm géraiain de madame de Maint»ion,qui en aimoit la personne et laÊimille. Elle prit sa fille auprès [d'elle], qui étoit belle et avoit de l'esprit comme on ange. BoufQers, qui passoit les étés à la guerre et les hivers sur les frontières , ne savoit pas que la conduite de mademoiselle de Villette n*étoit pas irrépréhensible , et crut que ce mariage feroit sa fortune. Il la demanda donc à madame de Maintenon, qiû en. fut si touchée qu'elle lui manda que, sous le secret, elle lui avouoitque sa nièce ne méritoit pas un aussi honnête honune que lui , qu'elle ne le vouloit pas tromper, mais que d'elle à lui c'étoit pour elle comme s'il se fût fait, puisqu'il avoit bien voulu la désirer, et depuis ce temps-là die prit un soin particulier de sa fortune.
Samedi 2S, à Versailles. --* Les maréchaux de Choiseul^ de Villeroy; de Joyeuse^ de Tourville et de Noaillès prêtèrent le serment que M. de Torcy y secrétaire d^tàt en mois, lut, et après le serment le roi lui donnoit sa canne, qu'il mettoit entre les mains du maréchal de France^ qui prè<toit serment, et le maréchal de France la rendoit au roi. Autrefois, en paireille occasion, on leur donnoit un b&ton fleurdelisé : voilà pourquoi ils le portent encore à leurs armes. 11 y a présentement treize maréchaux de France; les maréchaux de France, comme les autres, ôtent leur
épée en jetant s^nonent; il n'y a que les ca^taines des gardes du corps qui prêtent serment Tépée au c6té. — M. de Gh&teauYilain-Morstein épouse mademoiselle de Chevreuse; la noce se doit faire jeudis à Dampierre. On ne donne pas un : gros mariage à mademoiselle de Chevreuse. M. le duc d'Âlbret^ fils aîné de M. le duc de Bouillon^ servira cette année d'aide de camp' de Monseigneur. — Le roi quitta le deuil de madame l'élèctrice de Bavière. Monseigneur le portera jusqu'à la campagne.
Dimanche 29 y à Vermilles. — La maladie de Mademoiselle continue; on crôyoit hier qu'elle ne passeroit pas la nuit. Monsieur et Madame partirent de Versailles en diligence pour l'aller voir; elle reçut le viatique ; elle a été un. peu mieux. aujourd'hui. Le roi récompense les deux premiers.capitaines du régiment des gardes, qui sont le chevalier de Séguiran et Greil; il leur donne à chacun 3,000 écus de pension sur sa cas^lette/ etils auront 80,000 francs de leur compagnie; Davéjàn- se trouvera premier capitaine. — Monseigneur, depuis quelques jours, s'est mis à jouer, chez lui et chez madame la princesse de Conty, au reversis ou à cul-bas. Les joueurs sont M. le prince de Conty, M. de Vendôme , M. le Premier, Livry ou moi. . M . '
Lundi 30 y à tenailles. — Le roi fit vingirhuit lieutenants généraux et vingt-six maréchaux de camp, qui sont :
LIBtlTBNAlfTS OiInI&BAUX. XABiCHAUX DB CAMP*
MM. Bartillat » MM. Lannion ,
Vatteville^ Marsin,
Montrevel , Servon ,
Tallard , Florensae ,
La Valette , Varennes ,
Ximenès, Locmaria,
Maupertuis , Bezons ,
De Vins , comte de la Molhe , ,
La Hoguette, Ligneris,
Vendeuil»
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Mtmtchêvreuil,
Hftrconrt,
Grenaât,
LaBrelèchè, Ariaaac,
Gacé»
Villwps, MélaCy
Saint-Sylvestre , Coigny, Qaiiia<m, Ouiacard, Bmeikiral, . Nûnaat, Gratid Pjriavr, duc de Bennck.
Le roi fit aussi vingt-àept trente-sept d'infanterie, qui
MM. Montrevel , Ba Pteasis ,
Sibourg,
marquis dé Gramont ,
Mazel ,
Blancliefort>
Imécourt ,
Mérinville ,
DeBissy,
Marivaut, .
Sainte-Uvièr»,
Du G»mbOut
Légal,
LaSaUe,, $
Médavy,
Geûllii,
Reitiaek ,
cheralier de la Fare ^
Prochae,
0Qoit« de Salra ,.
Gastries,
Pracontal,
Du Bourg y
B'Alègre,
Saînt-Frémond,
Mailly,
comte de Nassau ,
due de Moatmorency^
Davéjan,
milord Luekaii*
brigadiers de cavalerie , et îSont :
mHéADlfiKS I>'lirrAItTlKlB. '
MM. Surville, Blaluville, Wagner, Alinoourt, Thury, D'Antin, Pomponne, Ghamarande»
Bailleul , Graveson ^ Gharost , La Ghâtre , Thianges, Nicolay^ ,i -. \
Bouligneux,
MAIU
éAfiitt» M CÂYAtlAtÈ.
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Flamanvllle ,
Ohamilly,
Preste,
La Fayette»
Roucy,
Bellenave^
La Bessière ,
Hwy,
Laugalerie ,
Gabioii,
Caylus,
D'ABgny,
D'Aveme,
Baudumas^
SérigDaii,
NovicMi,
LaTaste,
Vreviûs ,
Romery,
Salis,
D'Estrades,
La Chassagne,
Sehelton.
Chartogne ,
Blanzae,
B'Areiihes,
SalHy,
Cadrteii)
DesaUenrs,
FoMlle,
y alliera,
Herbouvilte,
Wacop,
Vigny-
Mardi 31 ^ é Vettailtes. -** Les mairéchaiix de catti)[i nouveaim q[ui ont dés tégiinents ont ordre de lés venâf e^ et le roi choisira ^ paJ*ini le graiid nombre de gens qui ^ présentent pour les acheter, cexïK qti'il Voudra qui lés remplissent. ^^ M. de Médavy a permission de donner le sien à son frère / et- c'est un ré^ment d^infaht^ie €[ui porte son nom. — Le départ du roi pour la Flandre est fixé au ik du mois de mai* — M« Tabbéi de Fénekn fut reçu à l'Académie et fit une très4)elle haràn^uè^ où il justifie fort la mémoire de M. PéUason^ dont il remplit fe place, sur les faux bruits qu'on avoit voulu faire oouQir après samort^. Onjouaà Paris^ pour là première foto, l'opéra d'flérctile; les verB sont de Gaitipistron et la mu-
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sique du petit Lully, et de Marais. Monseigneur ^devoit y
aller, mais la maladie de Mademoiselle Ten empêcha.
* Pélisson étoit logé depuis grand nombre d'années dans un apparte* ment de l'hôtel abbatial de Saîn^Germain des Prés, y étôît assidu aux ofBces, les fêtes et dimanches, et y faîsoit souvent ses dévotions. La promptitude de sa mort fit courir le bruit qu'il auroit bien eu le temps de se confesser s'il avbit> voulu, mais que sa première' religion, ou n*avoit pas été changée' de bonne foi, ou avoit pris le dessus dans ces derniers moments. .Les protestants le publièrent tant qu'ils purent, mais le tissu de la longue vie de Pélisson depuis sa conversion , son savoir, son esprit et sa probité généralement reconnue avant et depuis son diangem^t de religion, répondirent suffisamment au scandale qu'on essaya de répandre sur sa fin.
Mercredi V^' avril, à Vermlles. — Le roi a choisi le prince de Talmond pour acheter le régiment de Florensac^ qui est un des plus heaux régiments de France. Yilliers^ qui en étoit lieutenant-colonel^ a été choisi pour a^cheter le régiment du comte de Nassau ; Opter, qui étoit capitaine de cavalerie, achètera le régiment de Pracomtal; Robin, qui étoit lieutenant-colonel du régiment de Monbas, achètera le régiment de Varennes ; le chevalier de Balivière , capitaine de cavalerie , frère de celui qui est enseigne des gardes du corps , achètera le régiment de Bezons ; . La Toumelle; celuideServon, et deLMe celuideLocmaria; Genlis, qui étoit colonel du i*égim^tdela Couronne, le vend 48,000 francs à Saint-André, gentilhomme du Dauphiné, fort riche, à qui le roi en a donné l'agrément. — Madame de Montespan arriva à Paris; elle vint d'abord chez Mademoiselle, qui a toujours fort souhaité de la voir depuis sa maladie; elle la trouva le matin sans connoissance , et le soir la connoissance lui revint.
Jeudi 2, à Versailles. — On a eu nouvelle que le prince d'Orange avoit prorogé le parlement d'Angleterre, et qu'il étoit parti de Londres pour passer en Hollande. — On a eu la confirmation de la nouvelle qui étoit venue ces jours passés que les Turcs avoient fait une grande course
jusqu^à Eszek^ qu'ils avoient ravagé tout ce pays-là, et emmené beaucoup d'esclaves ; et que l'empereur renvoyoit en diligence en Hongrie le prince Louis de Bade, qui devoit venir commander cette année sur le Rhin. — Les régiments de dragons qui ne. sont point royaux sont taxés à 12,000 écus. Celui de Saint-Frémont étoit' à vendre, parce qu'il est maréchal de camp; le roi le donne au chevalier de Silly ; et on vendra celui de Silly, qui est un régiment nouveau. — Le roi a permis au comte de Solre, qui est maréchal de camp , de garder son régiment qu'il a levé en Flandre; c'est im régiment d'infanterie qui a deux bataillons.
Vendredi 3, à Versailles. — Le roi d'Angleterre vint ici sur les six heures, comme le roi revenoit de lâchasse. Les deux rois furent quelque temps enfermés ensemble , et, le soir, le roi déclara la disposition qu'il a faite pour ses armées.
Armée de Flandre, commandée par M. le duc de Luxembourg.
Les maréchaux de Villeroy et de Joyeuse.
NEUF LIEUTENANTS GBNléB aux: HUIT MAB1&CHAUX DE CAMP :
MM. Bosen.
RubanteK M. )e Duc.
M. ]e prince âè;Conty.
Yattevilie.
La Valette.
Ximenès.
Feuquières.
Duc de Berwick.
MM. Duc de Roqueiaure.
Le chevalier de Gassion.
Comte de Marsin.
Ciomte de Soire.
Pracomtal.
Comte de Mailly.
Duc de Montmorency Milord Lucan.
Armée de la Moselle , commandée par le maréchal de Boufflers.
HUIT MARECHAUX DE CAMP
MM. Lannlon.
Comte de la Mothe.
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Bartillat.
Comte de Tallard.
Montchevreuil.
Busea.
Comte de Gacé.
Ligncris.
Vaûdei^l.
Marquis de Créquy.
Dnc d'Elbeuf, Baron de Bressey.
Comte de Nassau.
Armée d'Allonagne ^ commandée par le ^laj^hftl dé
Lorgee.
Le maréehal de Choiaeul.
HUIT tlEUtENANTSGéniBAtJX .*
MM. Chamilly La Feuillée.
Marquis d*Huxelles.
Milord Montcassel.
La Bretèche.
Marquis de YiHars.
Mélac.
Armée dltalie commandée par M. le maréchal de Ca tinat.
SIX MARECHAUX DE CAMP
MM. Due de la Fèrté.
Barbezières.
Comte du Bourg.
Marquis d^Alègre.
Vaubecourt.
Saint-Frémont.
SEPT LIEUTSIf ANTS GÈVtnAXJX 1
MM. de Vendôme.
Langalerie.
Comte deTewé.
Marquis de Yins.
La Hoguetle.
Larray.
M. le Grand Prieur.
SIX MABéCftAtJX DE CAMP
MM. d'Usson.
Chevalier de Tessé. Bachevilliers.
Yaœnnes.
Comte de Médavy.
Marquis de Castries.
Armée de Roussillon^ commandée par M. le maréchal de Noaillés.
QUATRE LIEUTBN. GÉNSIADX :
MM. Chazeron.
Saint-Silvestre.
Coigny.
Qoinçon.
QUATBB MARÉCHAUX SU CAMP
MM. Longueval.
Genlis.
Reignac.
Preehac
Outre ces armées^ M. le marquis dUaroourt, lieutenant gétiéralf oommtodera un petit oorpe dans le pays de Luxembourg, et aura sousIuiLocmaria^maréehaldeoamp.
Safiliêdi kj à Vergailles. -^ Le roi alla Taprès^dinée se promener à Marly . Monseigneur courut le cerf, et joua le soir chee lui au reversis. — La grande Mademoiselle est à Fagonie ; on ne croit pas qu'elle passe la journée de demain. -^ Le roi fera commander la cavalerie de Tarmée de Flandre à M. le duc de Chartres. M. le maréchal de Bellefoùds commandera une armée en Normandie; il aura quatre mille chevaux. M. le maréchal d^Estrées commandera en Poitou et dans le pays d'Aunis, comme il fit Tannée passée. On n'a point encore nouvelle des officiers généraux qui serviront sous eux. Le petit iVogenf,' qui est capitaine dans le régiment colonel, aTagrëmenf pour acheter le régiment de dragons du roi que commande le marquis d'Âlègre.
Dimanche 5, à Versailles, — Mademoiiielle de Montpensier mourut Faprès-dlnée , à Paris, dans son palais du tâUxembourg, après avoir été trois jours à l'agonie. 11 y a déjà quelque temps qu'elle a fait un testament qui est entre les mains de la mère supérieure des Carmélites dti faubourg Saint-Jacques. — Le roi a déclaré à ses ministres qu'il partira pour la Flandre dans le mois de mai ; mais il n'a pas encore nommé le jour. Il mènera M. de Beauvilliers, M. de Croissy et M. de Pomponne; il laissera M« de Pontchartrain et M. Pelletier à PAris. S* M. a ordonné aux princesses ses filles de tenir leiu'S équipageN prêts pour le voyage ; il y a déjà une partie des dames qui doivent faire ce voyage, qui sont averties pour s'y préparer aussi. — Par les nouvelles qu'on a d'Angleterre, on apprend que le prince d'Orange n'est pas encore repassé en Hollande, mais que ses yachts sont tout prêts.
Lundi 69 à Versailles* -^ On a ouvert le testament de Mademoiselle ; il est fait en l'année 85; elle y avolt ajouté quelque chose depuis un an qu'elle a signé , mais qu^elle
n'a point daté. Elle fait pour environ 200,000 francs de legs pieux; elle donne à tous ses domesticjues, pour les empêcher, dit-elle, de mourir de faim , comme ceux de plus grandes princesses qu'elle a vus en ce triste état-là. Elle laisse sa maison de Choisy à monseigneur le Dauphin; elle fait Monsieur son légataire universel. Elle n'a jamais voulu voir M. de Lauzun dans sa maladie, et a reçu avec aigreur les gens qui lui enfaisoient la proposition. Choisy lui a coûté 800,000 francs k bâtir, et n'est d'aucun revenu. Monseigneur en a donné la capitainerie à Joyeux, son premier valet de chambre *.
* Mademoiselle est si connue par tous les Mémoires de la minorité du roi et des premiers temps qui l'ont suivie , et encore plus par ceux qu'elle a faits elle-même, et qui ont été imprimés, qu'il est inutile de parler d'elle. Il y a de quoi s'étonner de la peinture vive et si étrangement naturelle qu'elle y fait d'elle-même. Il faut seulement ajouter que le roi ne lui pardonna jamais ce qu'elle fit contre lui dans la guerre civile, et surtout le jour de la bataille du faubourg Saint- Antoine , qu'il lui reprochoit quelquefois entre aigre et doux. C'est pour cela qu il lui rompit tous ses mariages , et que les biens inmienses qu'elle donna à M. du Maine pour la liberté de M. de Lauzun , ni sa liaison intime avec mesdames de Thianges et de Montespan, ne purent jamais lui faire recouvrer véritablement ses bonnes grâces. Elle connoissoit fort ses parents, et les aimoit jusque-là qu'elle s'étoit fort intéressée à la promotion de M. de Joyeuse, et que, toute malade qu'elle étoit, elle voulut recevoir autant qu'elle le put les compliments sur son bâton , quoique cette branche fût très-séparée de celle du capucin, son bisaïeul.
Mardi 7, à Versailles. — Le roi a achevé de régler les affaires de Tordre de Saint-Lazare ; mais on ne sait pas encore la forme qu'il lui a donne. — Le roi a donné à M. d'Imecourt,nouveau brigadier de cavalerie, la cornette vacante dans les chevau-légers de la garde ; et le régiment de cavalerie, qu'il avoit, le roi le donne à son frère qui en étoit lieutenant-colonel, et la lieutenance-colonelle à un autre frère. Ils sont huit ou dix dans le service; ils étoient tous huguenots , et changèrent tous de religion avec leur père, qui est présentement gouverneur de Mont-
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médy. — M. de Lauzun est venu l'après-dluée porter au roi un papier qu'il dit que Mademoiselle avoit mis entre les mains de madame de Nogent, il y a six ans. Ce papier étoit cacheté de six cachets de Mademoiselle ; le roi n'a point voulu l'ouvrir; Monsieur n'a point voulu l'ouvrir non plus. On Ta envoyé à Paris au premier président, et on attend l'ouverture avec impatience, craignant que ce ne soit quelque acte postérieur au testament et qui puisse être contraire. Il n'y a guère d'apparence que ce papier, qu'a apporté M. de Lauzun, puisse nuire au testament, qui est de 85, car M. de Lauzun étoit brouillé avec Mademoiselle dès l'année 84 ; mais Monseigneur et Monsieur ne laissent pas d'en être inquiets.
Mercredi 8, à Marly. — Avant que de partir de Versailles , le roi sut que M. le premier président avoit ouvert ce papier qu'avoit apporté M. de Lauzun ; c' étoit un testament de Mademoiselle fait en 70 en faveur de M. de Lauzun, et qu'elle comptoit qui avoit été brûlé. Cependant, si Mademoiselle n'avoit point fait de testament, M. de Lauzun seroit demeuré légataire universel ; cette affaire-là n'a pas été bien reçue ici pour lui, non plus que le grand manteau de deuil avec lequel il se présenta hier devant le roi. Voilà présentement Monseigneur et Monsieur hors de toute inquiétude sur les donations que leur a faites Mademoiselle. — L'après-dinée, le roi vint ici en chassant. Monsieur, Madame et toutes les princesses sont de ce voyage , hormis madame la Princesse, qui s'est trouvée un peu mal à Versailles. Le roi a amené ici Vauban.
Jeudi 9, à Mariy. — Le roi, Monseigneur et Madame allèrent courre le cerf le matin dans la forêt de Marly, et revinrent dîner ici; le roi d'Angleterre étoit à la chasse. L'après-dlnée le roi alla tirer, et, avant que de sortir, il nous fit lire par Chamlay l'édit de la création d'un nouvel ordre militaire de Saint-Louis. Le roi en sera grand maître perpétuel , et en portera la croix sous celle
du Saint*-E8prit. Le Pauphin, ou l'héritier présomptif d« laeouFoune^ quand il n'y aura point de Dauphin, «n portera la croix aussi ; tous les maréchaux de France l'auront) et à l'avenir, quand le roi fera un maréchal de France, il le fera en même temps chevalier de Saint-Louis. On ne fait aucune preuve de noblesse , mais il faut au moins avoir servi dix ans. Il y aura huit grands-croix qui porteront un ruban rouge et une croix d'or sur leurs habite , et qui auront 2,000 écus chacun. Le roi fait un fonds pour cet ordre-là de 100,000 écus par an. Il y aura différentes classes daps les pensions , et ces revenuslà ne pourront être saisis pour aucune dette; oh verra mieux le détail de tout cela dans Tôdit qui sera imprimé dans deux jours.
Vendredi 10, â Marly. — Le roi se promena le matin dans ses jardins, et l'après-dlnée il alla voler dans la plaine de Vézinet. Madame et les princesses étoient à cheval; le roi et la reine d'Angleterre allèrent à la voW rie. Il y eut quelque contestation entre le grand faucon-< nier et Forget sur leurs charges (1) ; le roi jugea en faveur de Forget. Le grand fauconnier est le jeune comte àm tfarests^ qui fit mardi passe, pour la première fois, la ionction de sa charge à Versailles. — On garde depuis lueror^di le corps de mademoiselle de Montpeusier à Luxembourg , en gr^^nde céréroome ; il y a toujours une duobe^ise ou une princesae et une dame de qualité^; la cpmte^^ de Fiesque en faitles) honneurs, comme dame d'houneuïe Le roi a nommé rarohavèque d'Auob pow officier à Saint-Denis quand on y portera le cc^rpi et p^ur acçompagnet^son eopur m Yal-daT<jB4ce. Les aumôniers de mademoi^eile de Montpengier sont venus sur (•ela repH^nter au rai leur» iutéyête, qui a réglé que leisaupiôni§rs accompagneront Mademoiselle quaud ellç
(t) l^oTget était capitaine chef du vo) pour héron et grand maître des eaux (4 ffvvMft da nie de France.
AV&IL
portsra le cœur de mademoiselle de Montpensier au Valds«fiFàee; iaiais on n'a rien changé pour la cérémonie à Saint-Denis.
* Voiià la différence du rang établi pour Mademoiselle par Louis XIII de petite-fille de France. Elle est gardée par une seule duchesse , une mvàe princesse et une seule dame de qualité à la fois. Au-dessus de ce rang il y a deux du<^esses, deux princesses et deux dames de qualité à lia fois, c'est-à-dire deux et quatre, parce que les duchesses et les princesses ne gardent pas en même temps, et au-dessous de ce rang, aucune dame que les dames et demoiselles domestiques, comme elles le jugent à propos et sans que le roi s'en mêle.
Samedi 11 , à Versailles, — Le roi revint ici de Marlv en chassant. Monseigneur revint à son ordinaire avec madame la princesse de Conty. On a mené à Marly la même vie qu'on a accoutumé , et le roi a tenu quelquefois le portique après souper , pour amuser les princesses. — On a trouvé encore un nouveau papier dans les cassettes de mademoiselle de Montpensier, postérieur au testament; mais ce n'est qu'une augmentation d'environ 25,000 écus aux legs pieux qu'elle avoit déjà faits. — Le roi a promis à Monseigneur de lui donner des meubles, pour meubler Qioisy, dont il ivà, prendre possession demain *. — On a nooamé Tabbé Anselme pour faire l'oraison funèbre de Mademoiselle, à Saint-Denis. — Lam^rie achette les gendarmes de la reine , de M. de Launion, qui vient d'être fait maréchal de camp; il en donne 13ô,^00 livres. Il n'y a point eu de sous-lieutenants daas le corps de la gendarmerie , qui se soient trouvés en état d'acheter cette charge-là. -^ Mademoiselle |>orta le cœur de ma4emoîselle de Kontpensier au Val-de- Gpàce; elle avoit avec elle madame de Ventadour et madame deTurenne; les entrailles ont été portées aux Célestins, à la chapelle d'Oyléans**.
* Monseigneur fut ravi d'avoir un chez soi , et on accusa Mademoiselle d6 lui en avoir donné un pour faire une niche au roi, qui n'aimoit pas ees séparations et i|ui ne s'y accoutuma jamais,
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** Les eutrailles de Mademoiselle, apparemment mal embauoiées, tirent crever le vase qui les enfermoit, avec un tel bruit, que les dames jusqu'aux Feuillants et tout ce qui gardoit le corps s'enfuirent, et se pensèrent étouffer aux portes avec une peur étrange.
Le premier président Harlay, exécuteur testamentaire, assistant à la levée du scellé avec Térat, chancelier de Monsieur, qui étoit légataire universel , trouva sous sa main une chanson de Barbanson sur madame de Montauban et Térat^ la plus plaisante du monde. Il la prit, et la présentant gravement à Térat : « M. le chancdier, lui dit-il, tenez, voilà un papier qui vous regarde. » Térat le prit avec une révérence, et ne Teût pas plutôt ouvert en présence de beaucoup de gens qui étoient là avec intérêt de tout voir, que ce fut un scandaleux édat de rire. Barbanson, premier maître d'hôtel de Monsieur, de beaucoup d'esprit et de fort bonne compagnie , excelloit en chansons et en désoloit la Montauban, qu'avec beaucoup d'autres il avoit prise en aversion singulière ; tellement que madame de Montauban, poursuivie de chansons, eut recours à Monsieur, avec qui elle vivoit beaucoup, qui défendit bien sérieusement à Barbanson d'en plus faire sur elle , qui s'y engagea. Mais les poètes sont trompeurs : celle-ci lui échappa encore, qui, plus jolie et plus cruelle que pas une, fit grand bruit. La Montauban outrée va à Monsieur, qui querelle Barbanson, et Barbanson à nier le fait. Monsieur, encore plus fâché, lui demande qui l'a donc faite ? — « Ma foi. Monsieur , répondit froidement Barbanson , vous verrez qu'elle s'est faite toute seule. » Et en effet jamais chanson ne fut plus naturelle.
Dimanche i% à Versailles. — Monseigneur partit d'ici le matin avec Monsieur; ils allèrent diner à Choisy, Le roi y alla l'après-dlnée, et s'y promena jusqu'à six heures du soir; le roi n'avoit jamais vu cette maison-là; il en fut fort content. Le roi vint coucher ici; Monsieur alla coucher à Paris et Monseigneur demeura à Choisy. — On a eu nouvelle que le comte d'Estrées étoit revenu à Toulon avec les vingt vaisseaux qu'il conduit; les mauvais temps qu'il a fait ont empêché de réussir dans l'entreprise qu'on avoit faite sur Baies. M. le comte de Saulx-Tavannes, mestre de camp du régiment de cavalerie d'Orléans , a eu permission de s'en défaire; le roi et Monsieur ont agréé le marquis de Silly, qui l'achète jk2^000 francs.
Lundi 13, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. Monseigneur dina à Choisy ; madame la princesse
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de Conty vint dîner avec lui ; ils se promenèrent fort toute la journée^ et ensuite il revint ici dans son carrosse avec elle. — Madame de Brégis (1) est morte à Paris; elle avoit été autrefois à la reine-mère, et avoit été en grande réputation pour sa beauté et pour son esprit; elle avoit beaucoup d'argent comptant ; elle a laissé en mourant 250,000 francs à Monsieur pour restituer; elle avoit eu cela d'un don que lui avoit fait la reine*mère autrefoii^, qu'elle a prétendu en mourant qui étoit injuste. — Par les nouvelles qu'on a. du prince d'Orange , il parolt qu'il n'est pas encore passé en Hollande; la santé de M« le duc de Savoie n'est pas bien rétablie. — On a publié l'édit pour les affaires de Saint-Lazare ; le roi remet cet ordrelà dans l'état qu'il étoit avant les changements faits en 72. Mardi H, à Versailles. — Le roi alla à la chasse à son ordinaire. Monseigneur courut le loup, et revint ici avant la fin de la chasse pour voir le roi etla reine d'Angleterre qui vinrent ici à six heures. — M. de Poissy, fils aîné du président de Maisons, épousa hier à Paris mademoiselle de Lamoignon. Le roi avoit signé le contrat de mariage quelques jours auparavant. — Le comte de Bussy-Rabutin est mort dans ses terres, en Bourgogne. Il avoit été autrefois mestre de camp général de la carvalerie, et fut chassé de la cour pour des vers et des chansons qu'il avoit faits ; il s'étoit racconmiodé depuis ; il travailloit à l'histoire du roi, et avoit une pension de ji',000 francs; il étoit un des quarante de l'Académie françoise. — Madame la duchesse de Chartres mena à Saint-Denis le corps de mademoiselle de Montpensier; madame la princesse d^Harcourt et madame la duchesse de la Ferté étoient nommées pour aller avec elle. La cérémonie fut fort magnifique , par les ordres qu'avoit donnés Monsieur
(1) « Si connue par sa beauté , son esprit et sa familiarité avec le roi , la reine sa mère et Monsieur, et par le lavement qu^Ëstoublon lui donna si subi* tement. » ( Note de Smut-Simon ). Voir Faddition , tome 1T, page 134.
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9W ciala« Madame la marédiale de Rochefort et madame la (M9imte8&ie de Fiesque étoient dans le carrosse de madame là duchesse àt Chartres^ et même on y fit monter les âUea d'honneur de Mademoiselle, parce que Tarchevôque d'Auch et le curé montèrent dans le carrosse qui leur avpit été destiné.
Mercredi 15 , à Versailles. -^ Madame la duchesse de Chartres n'est revenue ici qu'à neuf heures du matin de Sailit4)eaLSy où elle étoit allée hier mener le corps de Mademioiselle. — Le roi ne sortit point de tout le jour et fat enfermé Taprès-dlriée avec M. le maréchal de Toi]ïrville 6t M. de Pontcbartrain. — Monseigneur le Dauphin joua le soir, chez madame la princesse de Conty, à culbas. -^ Madame la comtesse de Bury, dame d'honneur de madame la princesse de Conty, se retire de la cour; te roi lui conserve la pension de â,0OÛ écus qu'elle avoit par sa charge, et laisse à madame la princesse de Conty à choisir une autre dame d'honneur. ^^ Le duché d^ Joyeuse, qui, par la mort de mademoiselle de Guise, étoit revenu à M. le prince . de Commercy, étoit eoniisqué par le roi, parce que M. de Commerey sert dans les troupes des ennemis de la France ; le roi donna, oes jours passés, cette confiscation au prince Paul, et lui fait rendre tout ce qui a été touché des revenus de eette terre-là.
Jeudi 16 , à Versailles. — Le roi donna, le matin^ um Iwgue audience dans son cabinet à milord Middleton, qm »'est $auvé d'Angleterre; il a passé en Hollande déguisé, et de là est venu ici sans être reconnu; il étoit seta^étaire d'État sous le feu roi d'Angleterre ; et sous celui-ei il étmt relégué ohas lui dans la contrée depuis que le prince (i'Orange est maître du pays. — M. de Lamoignon a c^ité ; il garde la charge d'avocat général; il vend celle de président à mortier à M. de Crèvecœur, gendre de M. de Harlay qui en a eu l'agrément du roî; il en donne 500,000 francs, — M» le marquis de Sévigné achète la
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lieutenaBOft de Boi du pays Nantaié fiO<,QOO éeus; elle lui vaudra 12^000 francs. M. de Guéaiadauc.avoitièu Tagrét meut de cette charge-là eu faveur du mariage qu'il devoit faire avec madêuioiselle de Montohévreuil ; mais tout cela est rompu.
Vendredi 17^ à Versaille$. — I^e rpi alla se promener à Marly. Mojase%neur alla à l'opéra <J'#ercti/^ avec madame la princesse de Conty, — L'abbé da la Gbambra mourut ces jours passés à Paris ; il avoit plusieurs, petite bikiéfices^ et il étoit un des quarante de l'Académie françoise. — M. de Polastron , maréchal de camp, servira cette année en Bretagne, sous les ordres de M. le duc de Ghaulnes, qui s'en retourne à son go'uvernemeùt. -^' Servon , iiouveau maréchal de camp, servira en Normandie, et d'Aubarède servira dans le pays d'Aunîs, sous M. le maréchal d'Estrées. M. Rosen, mestre de camp général de là cavalerie, la commandera sous M. de Chartres dansTarmée de M. de Luxembourg, et M. le duc du Maine commandes la cavalerie dans l'armée de M, deBoufflers, oàil est premier lieutenant générai. — M. le comte d^Auvergne, colonel général de la cavalerie, ne servira point, et va prendre les eaux à Vichy. . .
Samedi 18, à Versailles. — Le roi donna plusieurs audiences après dîner; il entretint longtemps M. le maréchal de Lorges. — 51. de la Fon*, qui servoit l'année passée d'intendant dans Tarmée d'Allemagne, n'y servira point ; on a mis en sa place la Grange, intendant d'Alsace. — Le maréchal de Tourville a pris congé du roi pom* s'en aller à Brest. — Le roi a fait trois ingénieurs brigadiers d'infanterie, qui sont : du Bosc, Lappara et du Puy, neveu de Vauban. — On a eu nouvelle que le prince d'Orange avoit passé en Hollande; il arriva à la Haye le 13 de ce mois. — On a nouvelle d'Allemagne que Chauvet, qui étoit dans les troupes du duc d'Hanovre, a passé au service de l'électeur de Saxe, dont il commandera les troupes cette année sur le Rhin, Nous l'avons
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vu en France capitaine des chevau*légers dans le régiment de M. de Turenne.
* Lafon, iuteudaut de Franche-Comté et de Tannée d'Allemague, écrivit, la campagne précédente, mie lettre à Barbezieux, par laquelle il censuroit fort la conduite de M. le maréchal de Lorges sur les mouvements de la campagne. Les lettres furent prises par les ennemis, qui les renvoyèrent ouvertes au maréchal par un trompette , et mirent sur celles de Lafon : Ne iutor uUrà crepidam. Le msôréchaly sur cela, la lut et le fit chasser à son retour.
Dimanche 19 , à Versailles. — On a eu des nouvelles de Turin qui portent que M. de Savoie a eu encore des accès de fièvre. — Les officiers de l'armée d'Allemagne prennent congé du roi ; l'armée doit s'assembler le 10 du mois qui vient ; elle sera composée de quarante-six bataillons et de cent cinquante escadrons. — Le duc de Noailles part aussi pour la Catalogne^ et aura une armée beaucoup plus considérable que les années passées. — M. de Louvat, gouverneur de Belle-Isle^ est mort ; ce gouvernement vaut 10 ou 12^000 livres de rente et M. de Ferière, lieutenant-colonel de Vermandois, y commande; on ne vouloit pas que M. de Louvat y allât.
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Lundi 20, à Versailles, — Le roi aura cette année en Flandre^ dans ses deux armées^ cent quarante batédÛotis et près de trois eemhi esondrem. Ifonsiear le Due donne son régiment de cavalerie au marquis de Lanques en faveur du mariajfe qu'il d<wt faire avec mademoiselle de Xaintrailles^ fille d'honneur de madame la princesse de Conty^ sœur de Monsieur le I)uc. -^ Tous les chevaliers de Saint-La2are faits depuis Tannée 72 ont eu ordre du roi d'en quitter toutes les marques. Mansart et Lenostre étoient de oe nombre, et le rdi, pour les dédommager de ce qu'ils quittoient leur croix de Saint-Lazare, les a nommés chevaliers de Saint-Michel, et les a fait recevoir aujourd'hui, par M. le duc de Beauvilliers. C'est toujours un chevalier du Saint-Esprit que le roi charge de recevoir les chevaliers de Saint-Michel. — Monseigneur alla diner à Choisy, et revint ce soir ici. Monsieur alla coucher à Paris.
Mardi 21, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée à la volerie avec Madame et mesdames les princesses de Conty. — Monseigneur alla à Paris avec madame de Chartres et Mademoiselle ; ils allèrent diner chez Monsieur. Après diner ils allèrent voir la maison de Langlé et chez beaucoup de curieux, où Monseigneur acheta beaucoup de petits meubles pour Choisy; ensuite ils allèrent à l'opéra dans la loge de Monsieur. — La flotte des ennemis est prête à se mettre à la mer; ils auront cent douze vaisseaux de guerre et grand nombre de bâtiments plats. Le prince d'Orange, en partant d'Angleterre, a fort assm*é qu'il ne demeureroit qu'un mois en Hollande, et flatté les Anglois d'une descente en France cette année. — Le maréchal de Bellefonds, qui doit, dit-on, commander une armée en Normandie cette année, a parlé au roi ce matin ; le roi ne lui a rien dit de positif, mais seulement qu'il lui laisseroit ses ordres en partant sur ce qu'il auroit à faire.
Mercredi 22, voyage de Marly, — Le roi s'est trouvé
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un ptu inoommodé eette nuit; cela ne Va pas émpèohé de Wltir ici ; il ê^mt fort promené en arrivant < Il à trtwré dans le ]^tit boiâ à droite une foataine noutelle ^1 te encore plus haut que le grand jet. Monsieur* et Madame ne sont pas de ce voyage*ci; il y a de dames nouvelles^ madame la duchesse d^Humières et madatae de Florensac* — On fit partir un courrier ces jours passée y qui porte ordre à M. le oomte d'Estrées de se remettre à la mer; ce courrier doit arriver aujourd'hui à Toulon. On ne croit pas qu'il repasse encore sitôt dans FOcéan*
J^udi 23^ à Marly. — Le roi se promena le matin dans ses jardins^ etallaTaprès-dinée voir à Saint-Germain le roi et la reine d'Angleterre. Monseigneur courut le cerf le matin dans la forêt de Marly, et revint dîner ici ; le roi d'Angleterre étoit à la chasse. — M. le marquis d'Urfé, lieutenant des chevau-légers Dauphin ^ est obligé par le mauvaisétat de ses affaires de vendre sa compagnie; le roi lui en a donné la permission, et il trouve déjà un marchand qui lui en offre 40,000 écus. — Le roi d'Angleterre a fait milord Middleton son premier ministre et chef de son conseil; il sera devant milord Melford, qui n'a point fait difficulté de lui céder. Les Anglois ont beaucoup de confiance en milord Middleton ; il a toujours passé pour homme de beaucoup d'esprit et de beaucoup de probité. 11 assure que le prince d'Orange a laissé vingt-cinq mille hommes de ses meilleures troupes en Angleterre.
Vendredi 24, ô Marly, — Le roi se promena le matin dans ses jardins, et alla l'après-dinée à la volerie dans la plaine de Vézinet. Les princesses étoient à cheval ; le roi et la reine d'Angleterre vinrent à la chasse. — La duchesse de Choiseul a eu ordre de ne plus paroitre à la cour et de ne plus voir madame la princesse de Conty,. Son mari veut se séparer d'elle et qu'elle aille à la camr pagne; elle demande qu'on la laisse dans un couvent à Paris. — Le chevalier de Gassion , maréchal de camp ,
va servir en Nonnandie ; Servon y sert aussi en la même qualité I et les maréchaux de camp obéiront à IfM. de Matignon et de Beuvron^ lieutenants généraux de la province. — L'abbé de Lignerac avoit trois frères en Auvergne^ qui sont morts presque en même jour^ non sans soupçon d'être morts de maladie contagieuse. On craint que la petite ville d'Aurillac, en ce pays-là, ne soit attaquée de la peste , car presque tous les habitants y meurent.
Safnedii6, à Versailles. — Le roi revint ici de Marly en chassant. Monseigneur partit tard de Marly, et revint ici avec madame la princesse de Conty, à son ordinaire. Avant que de partir de Marly le matin , le roi donna à M. Tabbé de Luxembourg, fils du duc de ce nom^ la grande maîtrise de • Tordre du Saint-Esprit de Montpellier qui avoit été joint à celle de Saint-Lazare. On assure qu*îl y a pour plus de 50,000 écus de rente de commanderies qui sont à la nomination du grand maître; il y a longtemps qu'il n'y avoit eu de grand maître à cet ordre-là. — On mande d'Allemagne que les cercles de Franconie, de Souabe, et les princes voisins du Rhin ont tant sollicité l'empereur de donner le commandement des armées en ce pays-là au prince Louis de Bade, qu^enfin l'empereur s'y est résolu, et que le duc de Croy ira commander en Hongrie, en sa place. L'empereur a fait le prince Eugène de Savoie feld-maréchal.
Dimanche 26, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- ^ dlnée. Monseigneur alla à l'opéra à Paris, avec madame la princesse de Conty. — Madame la princesse de Conty a témoigné fort désirer la marquise d'Urfé pour sa dame d'honneur; le roi a fort approuvé ce choix-là, et a déclaré que ce seroit lui qui payeroit la dame d'honneur, et que M. et madame d'Urfé lui feroient plaisir d'accepter cette place-là , ce qu'ils ont fait aujourd'hui avec plaisir. — Le marquis de Dromesnil, cornette des chevau-
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légers Dauphin ; a eu Tagrément du régiment du roi de cavalerie, que commande le comte de Vienne; il en donne près de 80,000 francs. — Le roi établit des contrôleurs pour tous les actes que passeront les notaires danstout le royaume ; il y avoit déjà de ces contrôleur s-là établis en Normandie. On offre un million par an au roi pour cette affaire-là, et on croit que les notaires voudront être eux-mêmes les contrôleurs.
Lundi 27, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, et alla ensuite à Choisy; il avoit dans son carrosse madame la princesse de Conty|et mesdames de Maintenon* et de Chevreuse. Monseigneur étoit pai-ti de bon matin et avoit dîné à Choisy. Le roi a pris ce qu'il y avoit de meubles plus raisonnables à Choisy, qu'il donne à Monseigneur ; il n'en a pris que pour 25,000 francs, et a donné à Monseigneur des tapisseries magnifiques pour achever de meubler la maison. Le roi se promena longtemps dans les jardins et paroit trouver ce lieu-là fort à son gré ; Monseigneur y demeura à coucher. — L'évêque de Cahors est mort dans son diocèse en visitant les malades, qui y sont en grand nombre; il étoit d'une famille de robe de Paris dont il y a eu un premier président au parlement. Il s'appeloit l'abbé le Jay avant que d'être évêque; cet évêché vaut 12,000 écus de reste, mais M. de Marsan a dessus 10,000 francs de pension.
Mardi 28, à Versailles. — Le roi alla à la chasse. Monseigneur courut le loup dans les buissons de la forêt de Sénart, et revint diner à Choisy, d'où nous ne repartîmes qu'à six heures du soir, pour venir coucher ici. M. de Chartres, M. le Duc, M. le prince de Conty et M. de Vendôme étoient à Choisy avec Monseigneur. — On a eu nouvelle que le prince d'Orange étoit allé à Juliers , où les électeurs de Bavière et de Brandebourg et le prince Louis de Bade se trouveront; c'est là qu'ils prendront leur résolution pour ce qu'ils ont à faire cette campagne en Flandre et en Allemagne. — M. de la Vauguyon a eu
permissioii depuis un mois de reparoltre à la cour. — Le comte de Graïnoi^t est revenu de Bourbon^ et se porte beaucoup mieux.
Mercredi 29, à Versailles. — Le roi signa, le matih, le cotitrat de mariage de Chazeron, lieutenant des gardés du corps et gouverneur de Brest avec mademoiselle, fiarentih, à qui on donne la valeur de 200,000 francs. — » On a eu nouvelle de Madrid que le roi d'Espagne a été conisidérablement malade ; on dit quMl étoit un peu mieux quand le courrier est parti. — Le roi attache 1,000 écus d'appointements à la capitainerie de Choisy, qu'on regarde présentement comme maison royale. Monseigneur adonné cette capitainerie à Joyeui[ (1), son premier valet de chambre. — Le départ du roi est fixé au 16 poul* la Flandre; il n'a point encore dit à M. le Prince, ni à M. le maréchal d'Humières s'il les fera servir sous lui , comme l'année passée.
Jeudi 30, à Versailles. — Julien qui, comtnandoit les barbets dans les vallées de Piémont et qui étoit dans Coni quand nousl'attaquâmes > s'est fait catholique depuis quelque temps, et est venu ici offrir ses services au roi, qui lui pardonne tout le passé et lui donne 1 ^000 écus de pension, lui promet le premier régiment d'infantetie vacant, et de le faire brigadier à la première promotion. — Le roi entendit vêpres, et puis alla tirer dans son Jiarc. — Les secrétaires du roi donnent à S. M. 1,800^000 francs, payables dans le mois de mai prochain, pout 100,000 francs d'augmentation de gages que le roi leur donne.
Vendredi V mai, à Versailles. — Les gardes françoises et suisses ont ordre de partir le il , le 12^ le 18, et le 14; les gendarmes et les chevau-légers marcheront le Ik.. Le roi couchera à Chantilly le 16 ; il y séjournera le 17, ira le 18 à Compiègne, où l'oh apprendra le reste de sa
(1) On prwiûiKmt Joyeuse, car Dangean écrit tDtjours Joyeuse.
marche. —On envoie onze bataillons entre la Nonnandie et la Bretagne, qui camperont ensemble vei^ Laval on Pontorson , sans compter leà autres troupes qui sont répandues dans ces provinces-là. — M. l'abbé de Campe^ qui avoit été nommé évéque de Pamiers, rendra sa nomination au roi ; la cour de Rome s'y étoit toujomrs fort oppose. On est bien aise de lui donner cette satisiàction-là, et d'ailleurs on n'étoit pas content ici du sieur de Campe. Cette affaire n'est pas encore entièrement terminée; voilà pourquoi elle n'est pas publique.
Samedi 2, à Versailles. — Le roi alla l*après-dlnée à la chasse, à son ordinaire. Monseigneur alla diner à Choisy, y mena madame la princesse de Conty , et revint coucher ici. — Mademoiselle de XaintraiUes fut mariée le matin avec M. le marquis de Lanque; ils ne s'étoient jamais vus que dans ce moment-là, et le moment d'après ils se quittèrent. M. de Lanque est très-malade; il avoit fait un grand effort pour venir jusqu'à la Paroisse. — Chazeron épousa aussi à Paris mademoiselle Barentin. — Le roi a fait armer à Marseille trente-cinq galères que nous aurons à la mer cette année. Le roi a permis au chevalier de Monbas, ancien colonel de cavalerie, de vendre son régiment à M. de Monbas son neveu, qui y est capitaine.
Dimanche 3, à Versailles. — Le roi déclara le matin à Monseigneur qu'il enverroit une armée considérable pour s'opposer aux descentes dont le prince d'Orange nous menace; que cet emploi étoit si grand qu'il avoit résolu d'en donner le commandement , ou à lui ou à Monsieur, qu'il lui donnoitle choix d'accepter cet emploi, ou de venir en Flandre avec lui, mais qu'il ne lui laissoit qu'un quart d'heure pour se déterminer. M. le Dauphin, après y avoir un peu pensé, dit au roi qu'il étoit prêt de mar^ cher partout où il lui ordonneroit, mais que, puisqu'il lui laissoit le choix , il aimoit mieux aller en Flandre. En même temps, le roi dit à Monsieur qu'il lui donneroit le
commandement de toutes les troupes sur les c6tes depuis Dunkerque jusqu'à Rayonne; que si M. le prince d'O-r range vouloit tenter quelque descente, il ne doutoit pas qu^il ne le battit, comme il Tavoit battu à Cassel, M. le maréchal d'Humières servira sous Monsieur, et ne le quittera point. M. deChaulnes, en Bretagne, M. le maréchal d'Estrées , qui est dans le pays d'Aunis, seront aux ordres de Monsieur, qui partira sept ou huit jours après le dé^ part du roi; il compte de se tenir à Laval ou vers Pontçrson, qui sont les lieux les plus propres pour être à portée des endroits où les ennemis pourroient tenter quelque chose. Le soir, le roi dit à M. le Prince qu'il comptoit qu'il voudroit bien commander son armée en Flandre sous M. le Dauphin. — M. le Dauphin alla à l'opéra à Paris avec madame la princesse de Conty. — M. le duc de Saint-Simon* mourut à Paris de vieillesse, sans être malade. Il avoit quatre-vingt-sept ans, et il y en avoit soixante qu'il étoit chevalier de l'ordre. Il avoit été favori du feu roi, et avoit eu plusieurs grandes charges, qu'il avoit toutes vendues; il ne lui restoit que le gouvernement de Blaye, qui vaque par'samort. Une lui reste point d'enfants de son premier mariage ; il n'a du second qu'un fils, qui sert dans les mousquetaires.
* M. de Saint-Simon avoit été premier écuyer et premier gentilhomme de la chambre du roi , grand louvetier à deux reprises, gouverneur et capitaine de Saint-Germain et de Versailles. Il avoit plusieurs fois commandé la cavalerie dans les armées du maréchal de la Meîlleraye , de M. le Prince, etc., et commandé l'arrière-ban général du royaume de 5,000 gentilshommes , et il ne lui resta rien de toutes ces choses que la qualité de lieutenant général des armées du roi et le gouvernement dont il est mention ici ; non pas même les grandes entrées qu'on ne gardoit point alors en quittant la charge qui les donnoit. Mais ce qu'il eut toute sa vie de si singulier qu'il étoit Tunique, ce fut de commander de Paris dans son gouvernement de Blaye en tout comme s'il eût été sur les lieux , et non-seulement dè^résenter au roi les sujets dont il vouloit remplir les places vacantes de son ét^t-major, mais encore de les ôter et d'en prendre d'antres, comme et quand il lui plai-
soit et sans dire pouirquoî , sans en avoir jamais été refusé ; et il Ta fait nombre de fois, et tout cela jusque dans sa dernière vieUlesse. On a cru souvent que c'étoit un reste de sa faveur sous Louis XIII , que Louis XIV n'avoit pas voulu lui ôter;maison s'y est trompé, et ce n'est que de Louis XIV qu'il a eu cet usage dont est ci-après l'origine. A la mort de Louis XIU , il remplit tout ce qui vaquoit en tout genre, le dicta à Chavigny, secrétaire d'État , le signa , et ne put le relire lui-même. Il y nomma M. de Saint-Simon à la charge de grand écuyer, vacante depuis la mort de Cinq-Mars, le publia , le dit à M. de Saint-Simon, qui en reçut les compliments et qui en fit toutes les fonctions aux obsèques du roi. Se^ provisions ne venant point et pressé par ses amis sur un si long délai d'expédition, il sut enfin que Chavigny avoit laissé son nom en blanc et l'avoit rempli ensuite, par ordre de la reine, du Bom du comte d'Harcourt que M. de Saint-Simon envoya appeler. Quoique brave et grand capitaine, il ne jugea pas à propos d'accepter la partie. La reine leur envoya des gardes, et ne put apaiser M. de Saint-Simon, qui se défît de toutes ses charges et se maria à mademoiselle de Budos, dont le père étoit propre oncle maternel du duc de Montmorency, décapité à Toulouse , et de madame la Princesse , mère du grand prince de Condé , de laquelle cette mademoiselle de Budos étoit cousine germaine. Il y avoit de plus beaucoup d'amitié et de liaison entre M. le Prince, et M. de Saint-Simon qui l'avoit voulu faire succéder au cardinal de Richelieu lors d'une grande maladie dont on crut que ce premier ministre mourroit, et dont M. le Prince lui fut d'autant plus obligé qu'il ne le sut que longtemps depuis , et par le roi même. Les troubles venus , M. de Saint-Simon se retira à Blaye et le parti de M. le Prince d'alors, qui étoit le héros et le fils de celui dont on vient de parler, ne douta point que tant de raisons d'amitié ancienne , de parenté si proche et de mécontentement si juste et si vif, ne leur mit entre les mains une place qui partageroit le royaume à la rivière de Loire , entre la cour et M. le Prince, et lui seroit encore d'un si grandi usage par la Gironde qu'elle commande jusqu'à Bordeaux; mais le parti se trompa, et tout ce qu'il mit en œuvre de flatteries et de caresses fut inutile , ainsi que les plus grandes offres réitérées d'Espagne. Le due de Saint-Simon, ne recevant rien de la cour, et ne voulant pas piller la province, fondit du canon, paya la garnison, se fortifia de cinq cents gentilshommes qu'il entretint, et se soutînt delà sorte, trois ans durant, à ses dépens, comme bloqué de loin, mais de toutes parts. La cour, arrivée m Guyenne, aussi contente d'unservice, aussi grand que peu attendu, et dans le désir de se conserver une place si aisémœt , puisqu'elle ne payoit rien, et en même temps d'une si grande importance , dépécha à Blaye le marquis de Saint-Mégrin , chevalier du Saint-Esprit, avec des lettres du roi, de la reine sa mère et du cardinal Mazarin, avec offre du
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rang de prince étranger, tel que M. 4e Bouillon venoit ie l'obtenir, . d'un bâton de maréchal de France , et de telle autre grâce qu'il voudroit demander; mais il ne put être touché de rien. Saint-Mégrin lui représenta que, le péril passé, on ne se soucieroit plus de lui. a Je m'y attends bien, dit-il ; mais il ne sera pas dit que je donne cette prise sur moi , que de laisser soupçonner d'avoir vendu ma fidélité. » Il fut inébranlable , refusa tout , et manda au roi et à la reine qu'il ne manqueroit jamais au fils et à la veuve du roi son maître et son bienfaiteur. U tint parole, et se satisfit du plaisir de bien faire, et de faire sentir aux vivants que ce n'étoit que pour soi-même et pour celui qui u'étoit plus. Saint-Mégrm la lui tint aussi : car, les troubles finis, on ne lui 4onna rien, et lui ne demanda quoique ce fût; mais Louis XIV, quoique bien jeune, ne l'a jamais oublié, et, sans lui avoir jamais fait de grâces, il lui marqua une constante considération, et le distingua uniquement dans son gouvernement, comme il a été dit. Il l'avoit mém^ assuré que son fils l'auroit après lui, étant butté alor^ à refuser les survivances; et peu après sa mort, son fils ayant trouvé quelque difficulté à faire recevoir ses ordres de Paris à Blaye comme cew de «on père, Ghâteauneuf , secrétaire d'État de la provijice, écrivit ceux du roi si nettement, que le fils en a toujours usé depuis sans aucune difficulté comme avoit feit son père , excepté les changements de l'état-major. La curiosité de ces faits les a fait mettre ici , auxquels on peut ajouter la défection de ce même comte d'Harcourt, qui , revêtu du rapt d'un office de la couronne fait au duc de Saint-Simon, et commandant l'armée du roi en Guyenne, en partit furtivement, débauchant les officiers, s'alla jeter dans Brisach , tenta le soulèvement de l'Alsace dans le même temps que l'autre signaloit sa fidélité, et, profitant en entier des conjonctures, ne s'accommoda qu'à condition d'avoir le gouvernement d'Anjou sur le pied des grands, qui, avec la charge, sont encore l'un et l'autre dans sa postérité masculine , sans en être sortis depuis.
Lundi 4, à Versailles. — Le roi prit médecine; Monseigneur la prit aussi ; Tun et l'autre par précaution pour se préparer au voyage. — Le roi donna au fils de M. de Saint-Simonle gouvernement de Blaye, qu'avoit son père; ce gouvernement vaut 24,000 livres de rente, et il a autour de la place 40,000 livres de rente en marais desséchés, d'un don que le feu roi avoit fait à son père, — Le roi nomma Bignon , capitaine aux gardes , pour major général de l'armée de Monsieur. — Le roi donna des com missions de colonel à sept vieux officiers de cavalerie qui
n'Qîïl; point df régiment, qui sont MM. 4'AuinQnt, de Stréef , de V^ir, de la Ferté, de }§. Yierne, d§ Paudéan, et de Bouttç ville . -^ Outre le gouvernement de Blay e qu'avoit M. de Saint^jimon, il étoit encore gouverneui* de Senlis, 4^ Pont-Sainte-Maxence et du château de Fécamp; le roi les a tous donnés 4 son fils. — Le roi tint conseil Taprès-dlnée, et le soir il travailla avec M. Pelletier, l'intendant, comme il a accoutumé de faire , une fois par s^ maine. Il y a présentement cent quatre-vingts places dans le royaume, à quoi on travaille actuellement.
Mardi 5 , voyagé de Marly. — Le roi travailla jusqu'à six heures avec ses ministresà Versailles , et puis vint ici, où il se promena jusqu'à la nuit. Monsieur et Madapie ne §ont pas du voyage; toutes les princesses y sont. — M. de Di^omepnil, le fils , avoit traité du régiment de cavalerie du roi avec M. le comte de Vienne, et en avoit eu l'agrément du roi ; le père a voulu qu'il achetât la compagnie des chevau-légers Dauphin, où il étoit cornette. M. d'Urfé en a conclu le marché à 40,000 écus, et le roi a décidé qu'il vouloit que le m^ché du père avec M. d'Urfé fût exécuté, et qu'on ne parlât plus de celui du fils avec le comte de Vienne. — L'abbé Langlois, qui avoit été aumônier de madame la Dauphine, est mort; il avoit l'abbaye de Memap en Limousin^ qui vî^ut 4^000 livres de rente. Le prince Louis de Bade, qui devoit aller à Juliers trouver Je prince d'Orange, est allé conférer avec lui à Loo. — Le roi est venu ici le mardi, voulant demeurer ici trois jours, comme à son ordinaire, et voulant retourner à Versailles le vendredi.
Mercredi 6, à Marly, — Le roi se promena le matin dans ses jardins; Taprès-dlnée il alla tirer, et puis revînt se promener jusqu'à la nuit. — Le roi a donné à M. du Fresnoy, ancien commis de M. de Louvois , la charge de trésorier de l'ordre de Saint-Louis, qui aura 4,000 francs d'appointements. Il a donné aussi celle de greffier du même ordre à M. Lefebvre, intendant des bâtiments; il
y attache 1,000 écus d'appointements. — M. de la Luzerne a vendu une des lieutenances de roi de Normandie, qui a pour département le bailliage de Caen , au marquis de Gratot d'Argouges. — L'abbé Tallemant le vieux mourut à Paris; il étoit premier aumônier de Madame, charge qui lui avoit coûté {j-SyOOO francs. Il avoit Tabbaye de Val-Chrétien (1), que Monsieur a donnée à l'àbbé de Maginville. Outre cela, il avoit le prieuré de Saint-Irénée de Lyon, qui vaut ii^,000 francs de rente et qui est à h nomination du roi. Il étoit sous-doyen de l'Académie françoise.
Jeudi 7, à Marly. — Le roi devoit aller courre le cerf le matin; il aima mieux se promener dans ses jardins. Monseigneur courut le cerf et revint dîner ici. — On fit à Saint-Denis un service royal pour Mademoiselle. Le parlement et toutes les compagnies y étoient. M. d'Auch y officia; il avoit pour assistants des moines de Saint- Denis, qui ont ce droit-là, et, pour faire les absolutions , il avoit quatre évêques qui avoient assisté au service. Madame de Chartres, Mademoiselle et madame de Guise étoient les princesses du grand deuil; elles étoient menées par M. de Chartres, M. le Duc et M. le prince de Conty. L'abbé Anselme fit l'oraison funèbre. — Le roi déclara le matin qu'il iroit droit à Valeneiennes. Voici sa route :
Samedi 16, à Chantilly ;\ dimanche y séjour; lundi 18, à Compiègne; mardi 19, àRoye; mercredi 20, à Péronne; jeudi, séjour ; vendredi 22, à Cambray ; samedi 23, à Valenciennes. — Monsieur vint diner avec le roi à Marly.
Vendredi 8 , à Versailles. — Le roi revint ici l'aprèsdlnée en chassant. Monseigneur demeura à jouer jusqu'à la nuit. — M. le marquis de Lanque mourut à Paris; il fut marié samedi passé avec mademoiselle de Xaintrailles, et avoit eu en faveur de ce mariage le régiment de cava-
(1) Elle est dans Tapanage de Monsieur. {Note de Dangeau,)
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lerie de M. le Duc. — Madame d'Heudicourt et madame de Florensac seront du voyage du roi en Flandre, madame d'Heudicourt dans le carrosse du roi , et madame de Florensac dans le carrosse de madame la Duchesse. — Le roi nous dit à Harly qu'il prendroit l'ordre de Saint- Louis avant que de partir pour Farmée , et qu'il le donneroit à Monseigneur et à beaucoup de ceux qui ont été chevaliers de Saint-Lazare, mais qu'il n'achèveroit de remplir les places qu'au retour de son voyage. — Le roi ditau prince d'Elbeuf, à Marly, qu'il croyoit qu'il voudroit bien encore lui servir cette année d!aide de camp; le prince d'Elbeuf lui avoit demandé à l'être dès le voyage de Chantilly.
Samedi 9, à Versailles. — Le roi nomma les huit grand&-croix de l'ordre de Saint-Louis. Il en a pris quatre des cinq qui étoient grands-croix de Saint-Lazare; il n'a laissé que Bulonde. Les quatre nouveaux sont : MM. de ilosen, mestre de camp général de la cavalerie; la Feuillée, ancien lieutenant général; Vauban, lieutenant général; Polastron, maréchal de camp. Les quatre anciens qui l'étoient de Saint-Lazare sont : MM. de Montchevreuil, gouverneur d'Arras; Château-Renaud, lieutenant général de la marine; Rivarolles, maréchal de camp qui n'est plus employé; la Rablière, qui commande à Lille. Le roi a fait aussi les vingt-quatre commandeurs de cet ordre, dont il y en a huit qui ont 4,000 francs de pension. De ces huit-là, nous n'en savons encore que quatre, qui sont : MM. de Saint-Sylvestre, nouveaulieutenantgénéral; Davéjan, qui commande le régiment des gardes; Massot, ancien brigadier de cavalerie; Chamlay, qui sera le premier de tous. Ces trois premiers avoient des commanderies de Saint-Lazare, et Chamlay n'en avoit point.
Dimanche 10 , jour de la Pentecôte y à Versailles. — Le roi alla àla chapelle à son ordinaire, avec tous les chevaliers de l'ordre; il n'y avoit point de prélat de l'ordre pour officier. L'après-dinée, le roi fit dans son cabinet
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cmq chevaliars da To^rdre de Saint-Louis, qui furent ; moiiseigneur le Dauphin^ Monsieur^ H. de Chartr^^ M. le prince de Conty et le maréchal de Bellefonds, Il avoit demandé, ce matin, auxprince^du sangs'ilsvouloiQ^tètre chevaliers de cet ordre-là. M. le prince de Conty parla plu3 positivement là-dessus que les autrei?, et dit au roi que cela lui feroit plaisir ; sur cela, S. M- dit qu'il feroit donc tous les princes du sang, et pour cela qu'il les dispensaroit des dix ans de service, à quoi sont obligés les chevaliers de cet ordre-là par les statuts, — Le VQÏ entendit le sern^on de Tabbé de Tonnerre et pui^ vêpres ; an sortir de vêpres. Monseigneur all^ coucher à Ghoi^y pour y demeurer deux ou trois jours. ' — Le roi q. retardé son départ pour la Flandre de deux jours; il devoit partir le 16, et il ne partira que lundi 18.
Lundi 11, à Versailles* — Le roi fit chevaliers de Saint- Louis M.. le Prince, M, le Duc, % le duc du Maine et M. 1^ comte de Toulouse, les maréchaux de Duras et de Villeroy, MM. Rosen, Chamlay, Fourilje, Lacaze , et quelques autres encore. La manière dont il les reçoit est à peu près semblable à celle dont il fait les chevaliers de Saint- Michel; aulieu de dire a par SaintrGeorges et Saint-Michel, je vous fais chevalier, » il dit : «par Saint-Louis, je vous fais chevalier. » C'est M. deBarbezieuxqui lit le serment pour tous les officiers de terre, et M. de Pontchartrain pour les officiers de la marine. Par exemple, M. de Pontchartrain a lu le serment pour M. le duc du Maine et pour M. le comte de Toulouse, l'un comme amiral, l'autre comme général des galères. — Monsieur, Madame et Mademoiselle vinrent avec beaucoup de dames dîner à Choisy avec Monseigneur; il fit si vilain temps qu'on ne put se promener; on passa l'après-dlnée à jouer. — On a appris d'Allemagne que le prince Philippe-Guillaume, palatin ^ frère de l'impératrice, étoit mort en Bohême dans une maison de la princesse de Saxe-Lawembourg, sa femme. La princesse Léopoldine y palatine, sa sœur, est morte aussi.
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Mardi 12, à Versailles. — Le roi et la reine d'Angleterre vinrent sur les six heures ici, ^ furent quelque temps enfermés avec le roi dans son cabinet. — Madame la duchesse de Chartres, Madame la Duchesse, les princesses de Conty, Madame du Maine, et beaucoup de dames allèrent dîner à Choisy avec Monseigneur. La princesse de Conty versa en revenant, et elles arrivèrent ici douze dans le carrosse de madame de Chartres.
Voici la liste de tous les chevaliers de Saint-Louis, que le roi a gommés. U en fera, d'autres au retour de son voyage; il a dit à M. de la Rochefoucauld qu'il le feroit chevalier.
HUIT COMMANDBUBS A 4,000 franCS.
Cbamlay (1), Yatteville. Davéjan.
Saint-Sflvestre.
Lagrange.
LaubstDie,
Maasot.
Pannetier, de la marine.
(1) Jules Iiouis Bolé, marquis de Chamlay, était maréchal des logis des ar-. m^sdu m, et grand-croix de Saint-Louis. H exerça sousTurenne «es fonctions de marécliid ^néral des logis avec une tftUe distinction que le mariai « ne put et ne youlut jamais, dit Saint-Simon, s'en passer jusqu'à sa mort, » Turepne le fit connaître au roi et à son ministre. Dès lors , Louvois, ayant re? connu son grand mérite « ne \m cpcha rien et y trouvi^ un grand soulagemim^ pour la disposition et les marches de» troupes.... Cette capacité , jointe h sa probité et à la facilité de son travail , de ses expédients, de ses ressources i le mirent de tout avec le loi... C'étoit son homme de confiance de tont temps pour toutes les affaires de la guerre, et celui de M. d^ LouTois; il 1a méiitoit par sa capacité et son secret (Saint-Simon) ». liouis XIV initia M. de Chamlay à tous les secrets militaires, et le consultait sur toutes les affaires. Le roi lui deiq^ndait sans cesse des mémoires sur les opérations à faire et des rapports sur les opérations accomplies. Sans cesse aussi M. de Cbamlay était envoyé auprès des généraux commandants en chef pour leur développer les instructions du cabinet de Versailles ; à leur tour, les généraux se servaient dé lui pour faire connaître au ministre leurs vues p^trticulières et l'état des affaires. A force de tact et de mérite reconnu , M. de Chamlay sut , malgré lacfifipculté, se faire bien venir de tous ceux avec lesquels ses missions le mirent en relation.
Les mémoires de M. de Chamlay traitent de toutes les questions relatives à
5B1Z£ COMMANDBUBS A 3|000 fraOGS.
Gastéja.
Préchac.
Darbon.
La Fouchardière.
Castéja.
Lacaze.
Do Luc, des galères,
Bellegarde.
GuillerviUe.
Fourille.
DesaUeurs.
D'AloQ.
Laumont.
Des Bordes. J
Cogolin, des vaisseaux.
Tart militaire et d'affaires dipiomatiques; leur nombre en est considérable ; le Dépdt de la Guerre possède quinze Yolumes de mémoires rédigés de 1672 à 1714.
« Après la mort de LouTois, le roi envoya chercher Chamlay, et lui voulut donner la charge de secrétaire d^État de Lonvois, à laquelle est attaché le département de la guerre. Chamlay remercia et refusa arec persévérance. U dit au roi qu'il avoit trop d'obligation à Louvois, à son amitié, à sa confiance, pour se revêtir de ses dépouilles au préjudiee de son (ils, qui en avoit la survivance. U parla de toute sa force en fiiveur de BarbezieuXy s'offrit de travailler sous lui à tout ce à quoi on voudroit l'employer, à lui cmnmuniquer tout ce que Texpérience lui auroit appris, et condut par déclarer que si Barbezieux avoit le malheur de n'être pas conservé dans sa charge, il aimoit mieux le voir en quelques mains que ce fût qu'entre les siennes, et qu'il n'aocepteroit
jamais celle de Louvois et de son fils Sa modestie ne se démentit jamais,
jusque-là qu'il fut surpris et honteux del'applaudissement que reçut la belle action qu'il venoit de faire, que le roi ne cacha pas et que Barbezieux, à qui elle valut sa charge, prit plaisir de publier. )> (Saint'Simon,)
« Un maréchal des logis , dit Guignard dans son École de Mars , doit surtout être bon géographe et avoir des cartes fidè^ de la frontière où il est employé, avec les ^ans qui ont été dressés des différents i^ampeménts qui ont été faits partout où la guerre a été portée sous le précédent règne , parce que trèsHîommunément on se trouve dans les mêmes positions. Il y a de ces plans qui ont été dresiséspar M. de Chamlay; ils sont aussi parfaits que leur auteur l'éfoitdans ce genre. » M. de Chamlay, dit encore Saint-Simon, « avoit un grand sens et un talent unique à connoltre le pays, et n^oublier jamais la position des moindres lieux ni le cours et la nature dur plus petit nnsseau. » La science de M. Chamlay était donc la topographie appliquée à l'art militaire; science créée par le grand duc de Guise, au siège de Metz, qui a toujours été cultivée en France avec tant de profit pour notre f^re militaire , à toutes les grandes époques, et qui a eu dans Berthier, le major général de Napoléon I*', un de ses plus illustres représentants.
Le marquis de Chamlay mourut d'apopl<^\ie en 171..
GHEYALiEBs A 2,ooa fraocs.
La Porte, de la marine.
Dufbrt*
D'Amblimont, de la marine.
Lussan.
Du Magnûu, de la marine.
Walker.
Berconrt.
Villemandor.
De Vienne.
Rigauville.
Clievîlly.
Romainyille.
Arbouviile.
Rose.
La Forest.
Daugioour,
Macbet.
Dupuy-Vauban.
Gadrieux.
Crépy.
La Haye.
Du Bourg.
Belleeroix.
Refuge.
CHEYALIEBS A
1^500 francs.
Saint-Aivère.
De France.
Le Motlieux.
Cbeviré.
Marcilly.
Cbevalier.
Rozamel.
Bressy,
Neuville.
La trousse.
Lafaye.
Richeran.
Menneviliette.
Du Ferrier.
Cornélius.
Régnier.
Mont-Roux.
Montbas.
Boulogne.
Saleme.
Marcilly.
Pointis , de la marine.
Outre cela, il y a beaucoup de chevaliers à 1 ,000 francs, et à 800 francs. A la croix qu'on leur donne il y a un Saint-Louis, et pour parole : LVD. M. INST. 1693; et au revers delà croix, une épée nue, avec une couronne au milieu de la lame, avec les mots : BELL. VIRTUTIS. PROEM. (1).
(1) « Ces croix sont très-belles et Wen travaillées, et, quoique diatgées de
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Mercredi 13, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; il donna beaucoup d'audiences. — Le roi a donné à madame de Rotchaussen 1,000 écus de pension, à la recommandation de Madame ; elle s^est faite catholique, et avoit perdu son bien en Alsace^ dont Ghamlay jouit présentement ; GhÂmlay Ta fort servie aussi. — Monsieur à choisi Vitré, en Bretagne , pour y demeurer, au lieu de Pontorson. — L'abbé de Baradas est mort; il avoit l'abbaye de Sini en Champagne, qui vaut près de 15,000 livres de rente. Son frère est évêque de Vabres. Il étoit fils de Baradas, favori du feu roi. — Le roi a nommé de Pointis , capitaine de vaisseau , pour être auprès de Monsieur ; il connolt fort bien les côtes. Le petit Renaut y demeurera aussi; il est fort capable d'expliquer à Monsieur les mouvements des vaisseaux ennemis, et il connolt foi*t les côtes de Bretagne où il a fait travailler en plusieurs endroits surtout vers Saint4lâlè. — Monseigneur revint de Choisy, où il avoit demeuré trois jours. — M. le Duc a donné son régiment de cavalerie au chevaUer de Lanque, frère de celui qui vient de mourir ; le roi l'a agréé.
Jeudi 14, à Versailles. — Le roi et Monseigneur se promenèrent dans les jardins; Monseigneur avoit été à Saint-Germain, l'àprès-dlnée, dire adieu au roi et à la reine d'Angleterre. — Monsieur a donné 1,000 écus de pension à mademoiselle du Cambout , qui étoit fille d'honneur de feu Mademoiselle , et pour qui elle avoit toujours témoigné beaucoup d'inclination. *^ L'abbé Bignon et la Bruyère furent c^hoisis à l'Académie fi^anjQoisiB pour remplit les places dé M. de Bussy et de Vahhé de la Chambre; le roi approuva les choix. — Le roi prend un homme par compagnie dans son régiment des
JieauGoup d'ouTrage et faites avec précipitation , tout s'y distingue; mais iiof^ part rien que de parfait de chez M. De Launay , orfèvre du roi. » ( Mercure de 'ttai,pagé2»0.) ;
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gardes pour mettre dans ses gardes du ôorps — Madame de Royah * motirùt ces jom*l9 passés à Paris : elle étoit de la maison de la Trémoille ; son niètri en étôit aussi. Elle laisse une fille unique, qui sera une assez grande héritière. — Le roi commence à datet alUjour-d'hui du cinquante-unième de son règne (1) . -^ te roi a déclaré que Tarmée de Boufflers seroit celle qu'il commandel*a en personne.
* Madame de Royan étoit sœur de la duchesse de Braccianè , depuis fameuse sous le nom de princesse des Ursins , delà duchesse Lanti, et de MM. de Koirmoutiers que, longtemps après, cette famc^use sœur fit ruh duc, TaUtire cardinal, tous enfants de M. de Noirmoutiers, si intrigant dans la minorité de Louis XIY, dont il fut duc à brevet. M. de Royan étoit frère de M. d'Olonne , tous de deux branches cadettes de la maison de la Trémoille.
Vendredi 15, à Versailles, — Le roi alla se promener à Marly, où il demeura assez longtemps ; il nous dit à son coucher qu'il ne l'avoit jamais trouvé si beau. Monseigneur alla à Paris à l'opéra. — Lappara, ingénieur qui a conduit les sièges de Nice et de Montmélian, et qui vient d'être fait brigadier, va servir dans l'armée de M. de Noailles. — Notre flotte a ordre de mettre à la mer, et on croit qu'elle est présentement sortie du port de Brest; le comte d'Estrées est parti. — Le marquis de Châtillon, premier gentilhomme de la chambre de Monsieur, a traité de sa charge avec M. de Sassenage, qui lui en donne 168,000 livres et qui en a Tagrément de Monsieur. M. de Sassenage est lieutenant des gendarmes de Monsieur, et avoit traité de cette charge avec M qui lui en
donnoit 40,000 écus; mais le roi ii'a pas voulu lui donner
(1) Madame de Genlis, madame de Sartory et M. Paul Laerbix ont imprimé^, d'après le manuscrit delà bibUothèque de rAnseiial: « le roi commence à dater aujourd'hui de son règne. » Louis XIV avoit commencé & régner le 14 mai ie43/ et la ville de Paris avoit fondé un^tanégyrique que le reetem*de l/nniversité dévoit prononcer tous les ans le 14 mai.
ragrément; ainsi tous ces marchés-là SQnt arrêtés jusqu'à ce que Sassenage trouve un marchand agréable au roi. Monsieur loissoit à Chàtillon la] survivance de la charge de premier gentilhomme de sa chambre, et il conserve tous ses logements.
Samedi 16, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Germain dire adieu au roi et à la reine d'Angleterre. Monseigneur alla diner à Ghoisy , où il demeura jusqu'au soir. — Le roi a nommé le marquis de Renty pour servir de lieutenant général dans l'armée de Monsieur; il y avoit quelque temps qu'il n'étoit plus employé. — Le roi a fait donner 1,000 pistoles de sa cassette au duc d'Elbeuf. — M. de Nointel, intendant de Bretagne, sera intendant de l'armée de Monsieur. — M. LeNostre donna, ces jours passés, son cabinet (1) au roi; il y a^beaucoup de beaux tableaux et de beaux bronzes. M. de Seignelay lui avoit voulu donner autitofois 80,000 francs de ce cabinet. Le roi en a donné beaucoup de pièces à Monseigneur, qui les a envoyées à Choisy.
Dimanche 17, à Versailles. — Le maréchal de Bellefonds demanda au roi que M. de Seppeville, qui ne sert point de maréchal de camp cette année, fût aide de camp de S. M., et le roi l'a bien voulu. — Le roi travailla encore Taprès-dînée; et, sur les cinq heures, il signa le contrat de mariage du marquis de Castries avec ^mademoiselle de Mortemart. Ensuite S. M. alla chez Monsieur
(1) « Ce cabinet étoH composé d'anciens originaux des plus grands peintres d'Italie, s panni lesquels est une Création de rhomme, du Dominiqnin, d'un effort de peinture inimitable; d'un grand nombre de bronzes, porcdaines et figures de marbre. Le roi, après s'être donné le plaisir de laisser admirer ces pièces à toute la cour, les a fait placer dans la petite galerie de son appartement, où elles n'ont rien p^u de leur beauté, pour se trouver mêlées avec ce qu'il y ade plus rare et de plus achevé dans l'Europe. » (Mercure de mai, page 296.)
Piganiol de la Force cite, parmi les tableaux placés dans le salon de la p^fë galerie à Versailles, Saint-Jean dans ledésert,par Philippe Napolitain, et Adam et Eve par le Dominiquin comme donnés au roi par Le N^Vtre. (Description de Versailles, 1701, pages 135 et 139.)
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lui dire adieu; madame y \int; le roi vouloit aller chez elle. Le roi ensuite alla à Saint-Gyr au salut^ et en revint .avec les dames. — C'est M. du Haine qui a fait le mariage de mademoiselle de Mortemart; elle a 50^000 francs sur la maison de ville^ une pension du roi de 1^000 écus^ et madame de Montespan (1) lui donnera 1,000 écus de pension aussi ^ et les logera à Saint-Joseph^ où elle les nourrira quand elle sera à Paris.
Lundi 18 ^ départ du roi pour l'armée ; première cou^ ckée à Chantilly. —Le roi partit de Versailles à dix heures^ et vint dîner à Écouen dans le ch&teau. Il a dans son carrosse : Monseigneur, madame de Chartres^ madame la Duchesse , mesdames les princesses de Conty et madame du Maine. Dans le second carrosse du roi, mesdames de Soubise, princesse d'Harcourt, duchesses de Chevreuse et <Je Beauvilliers, comtesse de Gramont et madame d'Heudicourt . Madame de Maintenon va seule dans une calèche du xoi.Dansle carrosse de madame de Chartres, il y a, outre ses dames, mesdames deDangeau, de Barbezieux et de Fontaine-Martel, comme femme de son premier écuyer. Dans le carrosse de madame la Duchesse, outre sa dame d'honneur, mesdames de Florensac et de Courtenvaux. Dans le carrosse de madame la princesse de Conty douairière , outre sa dame et ses filles d'honneur^ madame la princesse d^Épinoy la jeune. Madame d'Odevoit être du voyage, mais elle est demeurée à Versailles parce qu'elle est grosse, — M. le comte de Toulouse servira d'aide de camp du roi, et en fera toutes les fonctions.
Mardi 19 , à Chantilly. — Le roi se promena le matin dans le parc et dans les jardins; il alla tirer Taprèsdinée. Le soir après souper à Chantilly, ils ont joué au lansquenet avec les princesses. Monseigneur et lui. Avant souper, Monseigneur joua à culbas avec M. le prince de
(I) Sa tante.
Conty et moi. — Avant que de partir de Versailles on a eu nouvelle que les vaisseaux anglois et hoUandoîs, qui étoient dans la Tamise aux Dunes , ont joiïit le gros de leur flotte qui est à Tlle de Wighl. — L'année du roi s'assemble sous Toumay, celle du maréchal de Luxembourg SC'US Mons. Le roi nous a dit ce soir que celle des ennemis étoit partagée en trois corps, un sous liége, uti sot» Bruxelles, et le plus considérable s'assemble entre Gand et le Sas. Les armées du roi en Flandre cette année sont pltis fortes que celles des ennemis, de plus de soixante mille hommes au moins.
Mercredi 20 , à Compiigne. — De Chantilly le roi vint dîner à Verberie. Toutes les dames en chemin dinent avec lui ; il y a deux tables dont il en tient une et Monseiglieur l'autre . — Le marquis de Boufflèrs, neveu du maréchal, est mort de maladie; il avoit un régiment dHnfanterie; le maréchal de Botlfflers n'a plus d'autre neveu de son nom. — Monsieur envoya un courrier au roi lui porter les nouvelles qu'on a eues de la mer, et le capitaine Jean Bart a vu passer la flotte hoUandoise qui est de quarante gros vaisseaux avec amiral , vice-amirâl et contre-amiral. Ils vont joindre la flotte angloise à Torbay. -^ M. le marquis de Castries a épousé à Paris mademoiselle de Mortemart, fille du feu maréchal de Vivonne. — L'abbé [Longuet] mourut ces jours passés; il avoit deux bénéfices qui valoient chacun 4,000 livres de rente à la nomination de M, l'archevêque de Reims qui en a donné un à l'abbé Robert , et l'autre à l'abbé de Langlé.
Jeudi 21, jour de la Féte-DieUy à Compiêgne. — Le roi îilla à la procession et entendit la grand'messe, et alla à, vépres et au salut. Avant que de partir de Versailles, le roi a donné raïig de colonel à quatre officiers de la gendarmerie, qui sont MM. deMimeur, deChaulieu, deBeauvau et de Château d'Assy. — L'armée du roi sera composée de cinquante-deux bataillons et cent seize esc^ulrons.
Celle de M. de Luxembourg sera composée de soixante et dix-huit bataillons et cent soixante escadrons. — On a eu nouvelle que nos galères étoient parties du port de Marseille du 15 de ce mois ; elles sont aux ordres de M. le comte d'Estrées; il y en a trente-cinq, et n'ont jamais été mieux armées. — Le roi a donné à M. le maréchal de Boufflers le régiment d'infanterie qu'avoit son nev^u ; il porte son nom, et c'est le maréchal qui l'a levé. — On a publié un arrêt du conseil par lequel la visite dans tous les magasins de blé du royaume est ordonnée , sur ce que divers particuliers, malgré les ordonnances, amassoient des blés , ce qui empèchoit l'abondance dans les marchés publics et faisoit fort enchérir le blé.
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Vendredi 22, à Raye, — En partant de Conipiègne, le roi vint dîner à Cuvilly; il passa par le parc et devant le château de Mouchy;, où le maréchal d'Humières prit congé de lui; il s'en retourne demain à Paris pour suivre Monsieur en Bretagne. — On a eu nouvelle que M. le maréchal de Lorges passa le Rhin sur le pont de Phibpsbourg le 17 de ce mois; il va camper dans la plaine au delà des Capucins de Philipsbourg. — Le prince d'Orange est parti le 12 de Loo pour revenir à la Haye, et repartit de la Haye, le 15, pour aller à Bréda et de là en Flandre. — M. Rosen assemble l'armée du maréchal de Luxembourg à Givry, près de Mons, où elle s'assembla l'année passée. M. de Luxembourg partit de Chantilly en même temps que le roi, et il est depuis quelques jours à Valenciennes. Le roi ira de Cambray au Quesnoy ; il n'y a que ce changement-là dans la route.
Samedi 23, à Péronne. — De Roye le roi vint dîner à. . . . et arriva ici de bonne heure; en arrivant il alla au salut. — M. de Vauvray, qui étoit intendant de la marine, va servir d'intendant sur la flotte ; le roi lui en donna Tordre avant de partir de Versailles. — On a eu nouvelle que M. le prince d'Orange étoit ajrrivé à Vilvorde. — Le clergé de Flandre fait un présent au roi considérable ; ils avoient accoutumé d'en faire comme cela au roi d'Espagne dans les grandes guerres. Ce sont des taxes volontaires; l'évêque de Tournay et son chapitre donnent une année de leur revenu; l'abbé de Saint-Amand donne 10,000 écus. — Le roi, en arrivant à Péronne, alla au salut, et puis s'enferma pour travailler.
Dimanche 24, à Cambray. — En partant de Péronne, le roi vint dîner à Fins , et arriva ici de bonne heure ; en arrivant il alla au salut. — On a eu des nouvelles d'An^ gleterre par lesquelles il parolt que la flotte ennemie n'est pas encore prête ; il leur manque beaucoup de matelots; la flotte hoUandoise n'est pas même à Torbay, comme on Tavoit dit. Le bruit de la descente qu'ils vouloient faire
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en France , commence à se ralentir en oe pays-là. — M. Dufay, gouverneur de Fribourg, est mort dans son î^ouvernement; il étoit fort vieux; ilétoit homme de réputation et de mérite ; c'est lui qui avoit défendu Phi- Upsbourg et qui ne le rendit que par ordre du roi. — L'affaire de M. de Chàtillon pour la vente de la charge de premier gentilhomme de la chambre de Monsieur est terminée avec M. de Sassenage ; mais, comme M. de Sassenage n'a pas pu vendre la charge de lieutenant des gendarmes de Monsieur, il y a eu quelque chose de changé au premier marché qu'ils avoientfait ; M. de Chàtillon a un peu diminué du prix.
Lundi 25, au Quemoy. — MM. les maréchaux de Luxembourg et de Villeroy vinrent ici de Valenciennes recevoir les ordres du roi; le maréchal de Boufflers, qui est de* meure à Tournay, où il assemble l'armée, envoya ici M, d'Antin. — Le roi demeurera ici quelques jours; il retient ici avec lui M. de Luxembourg, et il fera partir demain M. le maréchal de Villeroy pour aller à l'armée, qui est campée à Givry. — On ne doute pas que H. le maréchal de Lorges n'assiège Heidelberg, et que M. le duc de Noailles n'assiège Roses.^ On attend des courriers à tout moment qui en apportent la nouvelle. — Madame la duchesse de Choiseul n'ira ni à la campagne ni dans un couvent; elle s'est raccommodée avec M. son mari. — Le roi. Monseigneur et toute la cour allèrent au salut.
Mardi 26, au Quesnoy. — Le roi, depuis quelques jours, a été un peu incommodé d'une fluxion au col, qui ne l'empêche pourtant pas d'agir comme à son ordinaire. 11 tint conseil de guerroie matin avec Monseigneur, Monsieur le Prince , MM. les maréchaux de Luxembourg et de Villeroy ; ensuite il fit partir le maréchal de Villeroy. — Tous les vaisseaux que nous avions à Brest sc^t sortis du port ; ceux de Dunkerque et de Rochefort les avoient joints; il y a soixante et douze vaisseaux de ligne , outre le» vingt qu'a le cotote d'Estréeà dans la Méditerranée; quand il
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aur^ joiftt M. de Tourville, ils seront aussi forts quQ les Anylois €it les HoUandois ensemble, — On mande de Paris que madame de la Fayette , la mère j, fil. eu une rude apopleode;, qu'elle a perdu la parole et ensuite la connoissance ; et on ne doute pas qu'elle n'en meure. — Le roi ^ Monsei^eur et toute la cour furent au salut comme on fait durfimt toute roctave.
Mercredi 27, au Qùesnoy. — Le roi a eu nouvelle que le maréchal de Lorges étoit arrivé devant Heidelberg ; le 19 de ce mois, il s'est posté avec cent escadrons et trente bataillons sur le ruisseau de Sinstheim, qui tombe dans le Necker à Necker-Gemund, et M. de Chamilly, premier lieutenant général de son armée , est campé avec le reste de ses troupes au bas du Necker, où il fait faire des ponts pour passer du c6té du Bergstrass, s'il est nécessaire. On compte qu'il y a dans la place deux mille hommes de pied et un régiment de cavalerie; le gouverneur s'appelle Heidersdorf . — Les chemins sont encore si mauvais que les armées ne sauroient encore marcher avec toute l'artillerie et tout l'attirail qu'on mène; il y a six mille chariots de paysans commandés. — Le roi a été encore enfermé avec M. de Luxembourg cette après-dlnée Le maréchal de Boufflers envoie tous les jours ici quelqu'un du camp sous Tournay pour lui porter les ordres du roi. M' du Maine partira vendredi pour aller le joindre. — r^La fluxion du roi continue, et cela ne l'empêche pas de sortir pour aller à la messe et au salut.
J^di 28, av, Quesnoy. -^ Il arriva ici à sept heures du matin un officier des gardes de M. le maréchal de Lorges, qui apporte au roi la nouvelle de la prise de Heidelberg ; la tranchée fut ouverte la nuit du 21 au 22 ; M. de Chamilly, lieutenant général de jour avec le régin4ent de Picardie , attaquoit du côté du bas Necker et Mélac attaquoit le petit faubourg du haut Necker avec le régiment da Blansac. M. le maréchal d^ Lorges avoit fait une batterie de l'autre côté du bas Necker, qui voyoit à revers
les ouvrages des ennemis et qui les obligea de les abandonner. Bruslard^ capitaine des grenadiers de Picardie, se doutant que les ennemis abandonneroient ces ouvrages parce qu'il vit le feu cesser, y monta avec ses grenadiers et entra avec les ennemis qui se retiroient dans le faubourg. Ils vouloient revenir se remettre dans les ouvrages, mais Bruslard les repoussa jusque dans la ville , où il entra avec eux; il s'engagea même si avant, qu'il ne put être suivi que de dix ou douze de ses grenadiers; le major de Picardie cria aux soldats qu'il falloit dégager Bruslard, et les soldats à coups de hache rompirent la porte de la ville , que les ennemis avoient eu le loisir de refermer, et prirent quatre ou cinq cents prisonniers, qui n'avoient pas encore eu le loisir de se retirer dans le château. Une heure après, le gouverneur capitula et subit les conditions que lui imposa le maréchal de Lorges. Les prisonniers qu'on avoit faits en entrant dans la ville, et qu'on avoit enfermés dans la grande église, y mirent le feu durantla capitidation du château; de l'église , le feu se répandit dans la ville, qui a presque été toute brûlée. U est sorti de la place quinze cents hommes en comptant les prisonniers faits dans la ville , que nous avons rendus par la capitulation faite avec le château. On envoie cette garnison-là à Heilbronn. Nous n'avons perdu à cette occasion que dix ou douze soldats ; un capitaine de Picardie, et le lieutenant de Bruslard y ont été blessés. — Comme la fluxion du roi continuoit, il s'est fait saigner ce matin à neuf heures; il a vu les courtisans à sa messe, à son dîner, à son coucher, et a travaillé toute l'aprèsdlnée avec Vauban, qui n'est arrivé que d'aujourd'hui, et ensuite avec M. de Luxembourg.
Vendredi 29, au Quemoy. — Le roi a bien passé la nuit ; sa fluxion est diminuée; il a appris par des lettres de Bruxelles que les ennemis y avoient reçu, dès avant hier, la nouvelle de la prise de Heidelberg, dont le prince d'Orange avoit paru fort surpris et fort affligé. — M. Je ma
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réchal de Lorges va marcher droit au prince Louis de Bade, qui apparamment abandonnera Heilbronn; il y avoit de grands magasins dans Heidelberg dont nous n'avons pu sauver que trois cents sacs de farine. En même temps que Bruslard entroit dans la ville, Mélac, à son attaque, avoit forcé son faubourg et s'y établissoit avec le régiment deBlansac. — On mande de Paris que madame de la Fayette * est morte ; c'étoit une femme de beaucoup d'esprit et de réputation. — M. le duc du Maine est parti ce matin pour s'en aller à l'armée du roi, qui marchera dimanche. — Le roi est sorti ce soir de chez lui ; il est allé chez madame de Maintenon , à son ordinaire. Sa fluxion est presque entièrement passée.
* Madame de la Fayette étoit mère du marquis de la Fayette qiii^ de la tille de Marillac , ne laissa qu'une fille unique, qui a été mère du duc delà Trémoille. Madame de la Fayette étoit la plus intime amie et confidente de M. de la Rochefoucauld, qui figura tant avec madame de Longueville pendant la minorité de Louis XIV , et qm, tant qu'il a vécu, âlloit tous les jours chez elle, où il y avoit les soirs un rendez-vous de ce qu'il y avoit de meilleur à Paris pour les lettres galantes, et outre cela fort bonne compagnie. C'étoit un tribunal pour les ouvrages d'esprit. Elle retira la Fontaine, si connu par ses Contes et ses Fables, qui seroît mort de faim sans elle, et qui vécut plusieurs années et mourut chez elle (1).
Samedi 30, au Quesnoy, — ^ Le roi se promena assez longtemps l'après-dlnée sur les remparts ; il donna l'ordre
(1) Le Merùure parle de madame de la Fayette à peu près dan» le& mêmes termes que Saint-Simon. « Elle étoit, dit-il, veuve de M. le comte de la Fayette, et tellement distinguée par son esprit et par son mérite , qu'elle s'étoit acquis restime et la considération de tout ce qu'il y avoit de plus grand en France. Lorsque sa santé ne lui a plus permis d'aller à la cour, on peut dire que toute la cour a été chez elle, de sorte que, sans sortir de sa chambre, elle avoit partout un grand crédit , dont elle ne faisoit usage que pour rendre service h tout le monde. » ( Mercure de juin , page 195. )
Ce n'est pas la Fontaine, mais Segrais, que madame de la Fayette retira cliez elle; La Fontaine lui survécut de deux ans; il mourut le 13 avril 1693, chez madame Hervart.
de Saint-Louis à Vauban, qu'il avoit nommé grand^K^roix dès Versailles* lie soir, après sa promenade , le roi s'enferma avec le P. de la Chaise et se confessa, — Ce que le clergé de ce pays-ci donne au roi monte à plu§ de 500^000 francs qui viendront droit dans lea coffres du roi. — M, le prince d'Orange esttoujoursi entre Bruxelles et MaUnes, et a fait avancer quelques troupes jusqu'à Anderlecht. — On a appris par les nouvelles de Gonsrtantinople que le grand vizir a été déposé et le caïmacaù mis en sa place ; il étoit beau-frère du grand vizir, et aobtenu du Grand-Seigneur qu'on ne le fit pas mourir ; on prétend que le grand viâr vouloit faire la paix avec l'empereur. — M. de Bagnol's est intendant de l'armée duroi» et Lamarie en sert dans l'armée de M. de Luxembourg; il en a déjà servi avec H. de Boufflers, qui s'en aceommodoit bien ; il n'est que commissaire.
Dimanche M, au Quesnoy. — M. de Boufflers campe aujourd'hui avec l'armée du roi à Leuze. — Le roi a fait aujourd'hui ses dévotions; il a donné l'évèché de Comminges à Tabbé de Dénonville, frère de Dénon ville , sous gouverneur de M. le duc de Bourgogne ; l'évèché de Cahors à l'abbé de la Luzerne, qui étoit aumônier ordinaire de madame la Dauphine; Tabbaye de Signy à l'abbé de Campe*, qui avoit été nommé évèque de Pamiers et qui renonce à la nomination ; un petit bénélice dans Lyon au Ir^re aîné de M. de Saillant, comte de l»yon et hodni^e fort retiré ; un canonicat de la Sainte-Chapelle à un frère de Despréaux ; un autre canonicat au fils de Basire de là chambre ; un petit bénéfice en Poitou à un frère de mademoiselle de Sansay, fille d'honneur de madame la princesse de Conty . — Le roi a déclaré qu'il partiroit mdjrdi et joindroit son armée, qui camperoit ce jour-là par delà Mons. Les princesses et les dames vont à Maubeuge, où elles attendront les ordres du roi ; elles partiront en même temps que nous. — Monseigneur a tiré le rang des aides de camp; les voici dans leur ordre :
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Aide$ de camp du roi : SeppeviUe^ LaDijaiaet, ftoncherolles^ Lassay ^ M. le comte de Toulouse , le comte de Fiesque , le duc d^Elbeuf .
Àide$ de camp de Monseigneur : hà Chesnaye^ Sainte- Maure, Coigny , le duc d'Albret.
* L'abbé de Campe étoit originairement laquais de Serroni , premiei* archev^.que d'Alby; ce dominicain, compagnon et gouverneur du P. Mazarin, mort cardinal et archevêque d'Aix , frère du cai^inal Mazarin qui l'avoit mis auprès de lui et qui s'en servit depuis en quantité d'affaires. On prétend que ce laquais lui plut de plus d'une façon. 11 le fit valet de chambre , puis secrétaire. Il avoit beaucoup d'esprit et s'étoit fait du savoir. Ainsi il prit le petit collet pour se décrasser et puis pour faire fortune^ et son maître l'employoit en beaucoup de choses et le fit connoître. Après la mort de Serroni, il marcha seul, et, comme il s'étoit fort intrigué dans l'affaire de la régale, il en fut ré* compensé de l'évéché de Pamiers, dont le pape s'obstina tellement et si personnellement à refuser les bulles , qu'à la fin on sortit de cet embarras par l'abbaye de Signy. Il se poussa auprès du P. de la Chaise par les médailles et par lui auprès du roi, et a passé une très-longue vie dans quelque considération , beaucoup d'opulence et un grand amusement d'histoire et de musique. Il avoit porté son abbaye à plus de 40,000 livres de rente .
Lundi !•' juin, au Quesnoy, — Le poi a fait partir ce matin ses gros équipages pour aller à Bavay, et demain ils joindront l'armée. — Le roi a appris ce matin la mort de M. Farchevèque de Lyon*; il avoit quatre-vingt-six ans. Il avoit beaucoup de bénéfices ; il étoit lieutenant de roi de Lyonnois. Le marquis d'Alineourt , son petit neveu, en a la survivance ; il étoit chevalier de l'ordre. — Le roi a appris aussi la mort de M, de Maulevrier, frère de M. de Croissy. Il étoit gouverneur de Tournay, gouvernement qui vaut près de 10,000 écus de rente ; il étoit chevalier de l'ordre. On croit que le chagrin de n'avoir point été maréchal de France a fort contribué 4 sa mort. Il étoit pluB ancien lieutenant général que tous les sept maréchaux que le roi a faits. -*-* H y a eu des changements pour le voyage des dames; le roi avoit
réglé après midi qu'elles iroient demain coucher à Bavay et non à Maubeuge ; et ce soir S. M. ordonne qu'elles demeureront ici jusqu'à jeudi. — M. de Luxembourg, M. le «lue de Chartres , M. le Duc , et M. le prince de Conty r,ont partis pour aller à leur armée. — M. de Boufflers campe aujourd'hui avec l'armée du roi entre Lens et Cambon.
* L'archevêque de Lyon, frère et oucle des deux maréchaux de Villeroy , peut être considéré comme le dernier seigneur qui ait été en France. Il commandoit dans Lyon et dans tout le gouvernement avec une pleine autorité, sans inspection de personne, et rien ne s'y faisoit que par lui. 11 avoit un grand équipage de chasse, et, devenu aveugle à la fin de sa vie , il alloit encore à la chasse à cheval entre deux écuyers. Il vivoit magnifiquement; tout trembloit sous lui, la ville , les troupes jusqu'à l'intendant. Le roi , fatigué de ce qu'il s en plaignoit souvent et avec peu de raison , quoi qu'on la loi donnât toujours, envoya le duc de Villeroy, depuis maréchal, à Lyon avec une liste du conseil et le choix à Farchevêque d'y prendre tel intendant qu'il voudroit , et le duc de Villeroy s'acquitta de c«tte commission comme de la chose du monde la plus agréable pour sou oncle. « Vous êtes un sot , lui répondit l'oncle ; je ne le suis pas assez pour choisir et donner dans cette baie pour que l'intendant que j'aurai choisi fasse après des siennes , et qu'on me dise après : Mais c'est vousmême qui Tavez pris. Mon neveu , puisqu'il faut avoir des intendants, il faut aussi avoir la liberté de s'en plaindre et la ressource de les faire chasser ; c'est ce dont je ne me départirai pas. » Aussi ne fit-il , et nul intendant n'y subsista qu'à titre de son valet à l'aveugle. G'étoit im petit prestolet, à mine de curé de village, aussi haut que son frère étoit bas, qui le menoit à la baguette et son neveu au bâton, qui avoit plus d'es* prit et de sens encore que son frère , fut peu archevêque et moins commandant que roi de ces provinces, qu'il ne quittoit presque jamais. 11 avoit eu l'ordre en 1663.
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une partie de l'infanterie. — Le roi a donné le gouvernement de Tournay au marquis d'Harcourt. — Le roi a nommé le chevalier du Rosel pour commander les carabiniers de son armée ; il y en a vingt-deux compagnies qui ne font que vingt escadrons. — L'armée de M. de Luxembourg ne marche point encore aujourd'hui ; elle ira demain camper àFeluy, en deçà de Nivelles. M. le prince d'Orange est toujours à Dieghem, entre Bruxelles et Malines ; les troupes qu'il avoit sur le Jaar, que commande milord d'Athlone, ont ordre de le venir rejoindre ; ainsi il ne paroit pas qu'ils songent à soutenir les retranchements qu'ils avoient faits sous Liège.
Mercredi S j au camp de Thieusies, — Le roi a vu marcher l'armée de M. de Luxemboiu*g, qui a traversé notre camp et passé à la tète de notre prefmière ligne ; sa marche est fort grande, et les équipages ne sauroient arriver tous aujourd'hui. L'après-dînée, le roi a fait la revue de son régiment, dont il a été très-content. Le roi a donné l'ordre sur les deux heures pour la marche de demain. Il ira camper à Hairlemont sur le Piéton ; il marchera à la tête de son aile gauche avec M. le Prince. Monseigneur marchera à la tète de l'aile droite avec le maréchal de Boufflers; le duc d'Elbeuf est chargé de la marche des bagages, le trésor et l'artillerie à la tète. — Nous apprîmes hier que le marquis de la Marzelière (1) s'étoit noyé, il y a deux jours, en faisant boire son cheval dans l'Escaut ; ilétoit prodigieusement riche, et n'a que deux sœurs, dont l'une est religieuse professe, et l'autre est madame de Mornay, qui a grande envie de l'être. — Le roi a fait prêter le serment de maréchal de France à M. de Boufflers; il a quitté son épée en le prêtant. M. de la FeuiUade
(1) Mort du jeune la Marzelière-Coetquen, noyé en abreuTant son cheval dan< FEftcaut à sa seconde campagne; fort riche, d'un esprit, d'une érudition et, à qui le cx>nnaiss(Nt, d'un agrément extraordinaires ; et fort laid. ( Note de Saint- Simon ).
avoit prétendu que le colonel des gardes devoit prêter le serment Tépée au côté , comme les capitaines des gardes du corps, et SI le prêta effectivement.
Jeudi h, au eamp de Bmrlemont. — Le roi et Monseigneur sont arrivés au camp presque en même temps sur les deux heures. La marche a été grande et les équipages n'ont pu arriver. Le roi, qui avoit eu intention de marcher demain, séjournera. L'armée de M. de Luxembourg ne marchera pas non plus. Nous campons ici , le Piéton devant nous; on trouve assez de fourrages à ce camp, mais, dans tout le pays que nous avons traversé aujourd'hui, on ne trouve plus quasi rien de semé. M. de Luxembourg et MM. les princes sont venus ici de leur camp de Feluy pour faire leur cour ; le roi avoit mandé ce matin à M. de Luxembourg par Lanjamet qu'il viendroit camper ici, et non à Haisne-Saînt-Paul et Haisne- Saint-Pierre, comme il Tavoit résolu hier matin. — On dit que les ennemis font remarcher à Bruxelles les troupes . qu'ils avoient sur le Jaar sous les ordres du comte d'Athlone. C'étoient les troupes destinées à défendre les retranchements nouveaux qu'ils ont faits à Liège , où ils laissent une grosse garnison.
Vendredi 5, tm camp de Hairlemont. — L'armée du roi ni celle de M. de Luxembourg n'ont point marché aujourd'hui; elles marcheront demain, celle de M. de Luxembourg pour aller camper à Genappe, et celle du roi pour aller camper à Thiméon. Le roi marchera à la tête de Taile droite avec M. le Prince, et Monseigneur marchera à la tête de l'aile gauche avec M. de Boufflers. — Le roi a trouvé mauvais que quelques particuliers eussent pris des chariots de paysans pour soulager les équipages , et a défendu à Tordre que Ton on prit à Tavenir. — On a eu nouvelle que l'armée de >L le prince d'Orange campe sur la Dyle sous Louvain. — M. l'archevêque de Lyon n'est point mort, comme on Tavoit dit; il amémeécrit à M. de Barbezieux que sa santé
se rétablisi»oit , fet qu'il «spéroit encore Jètre en état de rendre ses services au roi. Jl. Dufay, gouverneur de Fribourg, n'est point mort non plus. — Le Wl fut enfermé le matin avec Monseigneur, M. le Prince, M. de Boufflers, et M. du Maine, et ensuite avec M. de Luxembourg, qui vint de son camp de Feluy. — Le soir, après Tordre, le roi se promena à la tête de son camp.
Samedi 6, au cûmp de Thiméon. — Le roi a marché avec la colonne droite , et Monseigneur avec la gauche , le roi par une marche très-difficile , et Monseigneur par la plus belle marche du rhonde ; M. le Prince avec le roi , et M. de Boufflers avec Monseigneur. — M. de Luxembourg campe à Cenappe. — Le roi a donné l'ordre à cinq heures ; il va demain camper à Gembloux et M. de Luxembourg à Walhain , à une lieue de Gembloux sur notre gauche. Le roi marchera encore demain â la tète de son aile droite avec M. le Prince, et Monseigneur à la tète de l'aile gauche avec M. de Boufflers. M. le comte de Toulouse est chargé du soin des bagages , le roi voulant qu^il remplisse toutes les fonctions d'aide de camp. — Les prin- (^csses et les dames arrivent aujourd'hui â Philippeville, où elles séjourneront demain; elles ont une grosse escorte, commandée par Ximenès, lieutenant général.
Dimanche 7, au tamf de Gembloux. — Le roi a maiH^hé à la tète de la colonne droite avec M le Prince; M. de Luxembourg a presque toujours été avec le roi durant la marche. Monseigneur a marché à la tète de la colonne gauche avec M. de Boufflers. Dans la marche, notre gauche a joint plusieurs fois la droite de Tarmée de M. de Luxembourg, que oommandoit le duc de Viileroy ; il n*y a eu nul embarras. — Il étoit venu quelques avis que le prince d'Orange s'était avancé en deçà de Louvain ; niAÎs cela ne s'est pas trouvé vrai. Nous voici à trois lieues de Namur, d'où nous tirerons notre pain et nos vivres. Nous y avons envoyé quatorze cents caissons. — Le roi séjournera ici demain et après-demain; demain il fera la revue
de cette armée^ et après-demaia celle de rariaée de 31. de Luxembourg. Les princesses et les dames ont séjourné aujourd'hui à Philippeville ; elles viendront demain à Namur.
Lundi S y au camp de Gemblovj:* — Le xoi a fait le matin la revue de T infanterie et cavalerie de son camp; Faprès-dinée il a vu les dragons et les mousquetaires, 1} devoit voir demain Tarmée de M. de Luxembourg^ mais il ne la verra point. — Le roi a tenu conseil avec Monseigneur^ M. le Prince^ MM. les maréchaux de Luxembourg^ de Yilleroy et deBoufflers^ et leur a déclaré la résolution qu'il avoit prise d'envoyer Monseigneur en Allemagne avec un gros détachement de ces armées-ci. Cette résolution fut prise au Quesnoy après la nouvelle qu'on eut de la prise de Heidelberg^ et de l'épouvante où l'on étoit en Allemagne. Le roi préfère les conquêtes en ce pays-là à celles qu'il auroit pu faire ici , et S. M, s'en retournera au premier jour à Versailles, — On a appris la mort de Farchevéque de Lyon^ qui laisse tout son bien au duc de Villeroy, son neveu, et substitue la terre de Neuville au jnarquis d'Alincourt. Le roi, à la prière du duc de Villeroy, donne le commandement de Lyon et de toute la province au marquis de Canaples , avec 500 écus d'appointements par mois; outre cela, cet emploi vaudra près de 12,000 francs à Canaples; ainsi il en tirera environ 10,000 écus.
Mardi 9 , au camp de Gembloux. — Le roi a déclaré à l'ordre qu'il s'en retournoit à Versailles * et qu'il envoyoit Monseigneur en Allemagne, où il croit qu'il est de la dernière conséquence d'avoir une grosse armée. Il détache de ce pays-ci cinquante-sept escadrons et vingtsept bataillons. M. le maréchal de Boufflers marche avec Monseigneur. On envoie dans l'armée de M. de Luxembourg vingt-deux bataillons et il y en a trois des gardes qui suivent le roi. On envoie aussi près de soixante-douze bataillons à M. de Luxembourg et plus de cent escadrons.
M. de Luxembourgaura près de cent bataillons et plus de deux cents escadrons. Monseigneur aura en Allemagne , en comptant l'armée du maréchal de Lorges qui le joindra, soixante-douze bataillons et plus de deux cents escadrons. — M. le comte de Brionne et M. le Premier suivront Monseigneur en Allemagne ; il n'aura point de gentilhomme de la chambre avec lui. Les gardes du corps vont dans Farmée de M. de Luxemboiurg, et la gendarmerie qui étoit avec M. de Luxembourg ira en Allemagne. Les gardes françoises et suisses et le régiment du roi vont dans l'armée de M. de Luxembourg. Busca et Montchevreuil, lieutenants généraux, le baron deBressey, le marquis de Créquy, le duc d'Elbeuf et le comte de Nassau, maréchaux de camp, seront de l'armée de Luxembourg. Mailly, qui étoit maréchal de camp de cette armée-là, passe en celle d'Allemagne avec tous les lieutenants généraux et maréchaux de camp qui étoient dans l'armée du roi, excepté les six que j'ai nommés à la tète de cet article-ici.
* Le motif et le succès d'un si prompt retour et en de telles circonstances passent le but de ces additions. La surprise fut extrême et générale ainsi que le dépit de M. de Luxembourg. Le prince d'Orange ne le put croire assez longtemps parce qu'il se voyoit perdu sans ressource dans son camp de Parc , d'où il ne pouvoit faire aucun mouTement devant les deux armées , ni soutenir l'attaque de l'une des deux, comme il l'écrivit au prince de Yaudemont h Bruxelles. Ce fut la dernière des campagnes du roi.
Mercredi 1 0, à Namur. — Le roi arriva ici à neuf heures du matin ; il avoit dîné en chemin. — L'armée de Monseigneur passa la Meuse, une partie par la ville et l'autre sur un pont qu'on avoit fait faire au-dessous. — On a eu nouvelle que le duc de Noailles avoit commencé le siège de Roses. Il y avoit déjà trois jours que la tranchée étoit ouverte quand le courrier en est parti, et M. de Noailles mande qu'il espère être bientôt maître de la contrescarpe et prendre une contre-garde qui couvre le
bastion qu'on attaque. Le ehevalier des Adrets, qui avoil été capitaine de vaisseau et qui tèrroit d'aide de camp au duc de Noailles, fat tué la première nuit de la trandiée. -r M. de Bagnols^ qui étoit intendant de l'armée du roi^ Ta être intendant de Tarmée de M* de Luxembourg. ^— M. de Saint^Pouanges s'en va en Allemagne avec Mimseigneur. Chamlay suivra quelque temps le roi^ et puis ira trouver Monseigneur quand il sera prêt d'arriver à Philipsbourg. Boisseleau a eu ordre aussi de suivre Monseigneur* — Le soir^ Monseigneur alla à la comédie avec les princesses. — Le roi tint conseil l'après-dinée avec ses ministres.
Jeudi 11, à Namur. — Le roi alla voir toutes les fortifications nouvelles qu'on a faites à cette place-ci, et en fut fort content. — Monseigneur a vu chez M. le Prince le combat des échasses^ qui ne se fait qu'en cette ville-ci; ensuite il a mené les princesses à cheval à son camp. — On a eu nouvelle que M. le maréchal de Lorges avoit marché à Heilbronn, que le prince Louis de Bade avoit repassé le Necker et s'étoit posté sur cette place-là. Le maréchal de Lorges a canonné le camp des ennemis^ et les rendus ont dit même qu'il leur avoit tué beaucoup de monde. — Le roi part demain pour retourner à Versailles. Il sera vendredi & Dînant, samedi à Givet, dimanche à Mariembourg, lundi à Rocroy, mardi à Mézières^ où fl séjournera mercredi ; jeudi à Réthel, vendredi à Reims, où il séjournera samedi; dimanche àFismes, lundi à Soissons, mardi à Villers^Cotterets, mercredi à Dammartin et jeudi à Versailles. — Le roi et Monseigneur m'ont défendu d'aller en Allemagne avec Monseigneur, et je m'en retourne avec le roi.
Vendredi 12, à Dinant. ^- Le roi est parti de Namur à onze heures, et n'arriva qu'à dix heures ici. Les défilés ont retardé la marche des carrosses. Le roi avoit toutes les princesses dans son carrosse ; on croit qu'il y en a trois grosses : madame de Chartres, madame la Duchesse et
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ncdame la princesse de Cknity. En arrivant ici, k roi a dit qu'il y séjoumeroit demain ; tous les . équipages sont derrière ^ et ne sauroient arriver que demain. -^ L'armée de Monseigneur a marché à la pointe du jour/. et Motoseiglieur a demeuré à Namur avec le rbi jufqn'à ce qu'il montât en earrosse^ Mi le Princeà Cftit reccmndltre mar demoiselle de Guenany (1) ; elle s'appellera mademoiselle de Chàteaubriant. *-* L'érèque de SaintrFlàul* est mort; il étoit frère du fçu maréchal de la Mothe. Il a fait le eèmte de la Mothe ^ son neveu ^ son légataii^e universel. --^ Mi le prince d'Orange est toujours campé à Tabbaye du Parc^ sous Louvain. M. de Luxembourg n'a point marché; il a envoyé ce matin au roi^ à Namur^ Âlbergetli et le major général. -— Le roi a fait dcmner âOO pistoles au marquis de Coigny^ aide de camp de Monsei* gneur.
Samedi iS, à Dinant, — Le roi tint conseil le matin et Taprès-dlnée; il a donné 10,000 écus à Gtiiscard^ qui lui seront payés par la ville de Namur pour le dédommager des dépenser qu'il a faites pour accommoder la maison de la ville. Il lui avoit déjà donné l'année passée 25^000 francs pour cela. — 11 y a trois cents mdusquetaires qui suivent l^nseigneur en Allemagne ; c'est Artagnan qui le^ commande. 11 y a aussi cent soixante gardes du corps ; Chazeron et Balivière serviront par semaine auprès de Monseigneur. Le roi a donné presque tous ses équipages
(i) « Julie de Bourbon » demoiselle de Chàteaubriant, fille naturelle d'Henri .fuies de Bourbon , prince de Condé , et de Françoise de Montalais, veuve de Jean de Beuil , comte de Marans , grand échanson de France , naquit en 1668, Alt élevée en Tabbaye de Maubuisson sous le nom de mademoiselle Guenany, et légitimée par lettres du roi données à Namur au mois de juin 1692, registrée^i aa parlement le 17 du même mois. Elle épousa, le ô mars 1696, Armand de FKsparre de Madaitlan , manfois de Lassay, lieutenant général pour le roi dans les provinces de Bresse, Bugey , etc., depuis chevalier des ordres dn roi, dont elle fut la troisième femme, et mourut à Paris, le 10 mars 1710, en sa quarantetroisième année. » ( Bi$L généaL et ehron. de la maison royale, de Pranre par le P. Anselme, 3« édit. tome I, page 341.)
30S JOURNAL DE BANGEAU.
à Monseigneur. Il ne donnera point à diner aux dames en chemin^ comme il faisoit en venant; il mangera fous les jours avant que de partir, et soupera le soir avec les princesses.
Dimanche ik, à (rivet. — Le roi est parti, de Dinant à midi^ et est arrivé ici de bonne heure. Beaucoup de dames sont venues ici en bateau avec de Tescorte. — Le comte d'Estrées a ordre/ dès que le siège de Roses sera fini, de rejoindre avec ses vaisseaux la flotte que commande le maréchal de Tourville, qui doit être présentement assez près du détroit, ou au moins sur les côtes de Portugal. — On n a point avis encore que la flotte des ennemis soit à la mer ; quand les nôtres seront arrivées, noua serons plus forts que les Angiois et les HoUandois ensemble. — Monseigneur doit camper aujourd'hui près de Marche-en-Famenne ; il passera la Moselle entre Trêves et Mont-Royal.
Lundi 1 5, à Mariembourg. — Le roi est parti de Givet (1) sur les onze heures, et est arrivé ici à quatre heures. Il a reçu en chemin la nouvelle de la prise de Roses , en Catalogne. M. de Noailles envoie Lentivau, fameux courrier, qui partit mardi au soir, 9 de ce mois. On travailloit à la capitidation, et M. de Noailles mande au roi.qu'il sera maître d'une des portes ce jour-là et qu'il enverra à S. M., pour lui porter la capitulation, Lappara, ingénieur, quia conduit les travaux de ce siége-là. M. de Noailles mande au roi qu'ils ont été si bien conduits, qu'il croit que Vauban même ne les désavoueroit pas. Nous n'avons perdu personne de connoissance à ce siége-là que le che-
(1) Le roi étoit Tenu en Flandre au mois de mai, et s'en étoit retourné à Versailles le mois suivant, soit qu'il eût voulu se foire voir seulement ou examiner les troupes, soit qu'ayant été prévenu par le prince d'Orange, qui s'étoit posté avantageusement , il n'eût pas cru devoir rester sans rien entreprendre. C'a été le dernier voyage du roi à l'armée ( Note du duc de Luynes. )
Voir l'addition de Saint-Simon an 9 juin précédent , qui se termine comme la note dn duo de Luvue».
valiers des Adrets^ qui fut tué le premier jour, et dont nous savions déjà la mort. Yoilà les vaisseaux que commande le comte d'Estrées en état de partir le 10, comme le roi le souhaitoit. — Le tonnerre a tombé aujourd'hui fort près du carrosse du roi, qui l'a entendu passer siœsa tète avec la rapidité d'un coup de canon; il n'a blessé personne»
Mardi 16, à Rocroy. — Le roi est parti de Hariembourg à onze heures , et est arrivé ici à cinq heures. Q a été escorté tous ces jours-ci par les régiments de dragons de Silly et de Bretoncelles, qui rejoindront M. de Luxembourg, et parle régiment de cavalerie de Rassan, qui va joindre le marquis d'Harcomi;. — M. de Luxembourg est campé à Tirlemont, à une lieue du prince d'Orange, qui est toujours à l'abbaye du Parc, près Louvain. — On a eu nouvelle que la flotte des ennemis étoit à la mer. M. de Chaulnes mande qu'on Ta vue passer à la hauteur de Saint-Halo, et qu'elle doubloit les côtes de Bretagne. Ils disent dans cette armée qu'ils vont chercher la flotte de France ; il n'y a nulle apparence qu'ils songent à faire de descente , car ils n'ont point de bâtiments de charge avec eux. Monsieur a été deux ou trois jours à Saint-Malo, et a fort visité les côtes voisines et tous les travaux qu'on y a faits; M. de Chaulnes l'y a reçu fort magnifiquement. M. de Lavardin a écrit depuis, de Brest, qu'on les a voit vus passer à la hauteur de cette place.
Mercredi 17, à Mézières. — Avant que de partir de Rocroy, le roi a eu des nouvelles de Monseigneur, qui a été deux jours assez incommodé; cela ne l'a pas empêché de marcher toujours à la tète de son armée. — M. le maréchal de Lorges est venu camper à Bretten, poiu» être plus près de ses vivres. On a appris par son coiœrier que Dufay , gouverneur de Fribourg, étoit mort; ce bruit-là avoit déjà couru ; il étoit fort vieux et fort cassé. — Les Anglois avoientfait une descente àla Martinique en deux endroits; le comte de Blénac ^ qui y commande pour le roi , les a
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bien battub, lei^F ^ tué asses de monde et lès a obligés de se rembarqua avec beaucoup de précipitation, rrrr Le ifoi est amvé ici de bonne heure , et en arrivant il a tenu conseil avec nés ministres.
Jeudi 18, à Mfziéreê. — Le roi a tenu conseil ce mafin^ ut y Pa^èshdlnée, il a visité toutes les fortifications de k ville et de la citadelle; il nous a expliqué les raisons qui Tavaiont déterminé à' faire raser le mont Olympe et toutes ie@i fortifi^îationâ de Charleville* On travaille encore beaucoup À catte plaK^^ei. -r- Monseigneur est entièrement fuéri; il continue sa marche, et, pour la faire plus vite et plus commodément^ il a séparé son armée en trois corps» r-- M, die Luxembourg, qui est campé à une lieue d^s ennemis a été reconnoltre leur camp. Il s'en es|; ^ppBOché d'a$se« pd?ès pour distinguer les rues de l'inlàntefie et de la cavalerie. Us sont couverts d'un ri^isiieau difficile à passer, et on ne peut pas les attaquer dan^ ce camp-U. M. de LuKemboai?g mande au roi qu'il est dans les fourrages jusqu'au vi^ntre, et que les enneniis commencent 4 en manquer.
Vmdredi 19, à Béthel. — On avoit dit au roi que la journée seroit si grande qu'il l'a trouvée fort courte. Il éioit parti plus matin qu'à l'ordinaire, et il est arrivé de trôs^rbonnie heui?e. L'intendant avoit fait parfaitement accommoder les chemins. -^Lappara, que M. de Noaillesenvoie au roi, est arrivé ce soir. On a appris par lui beaucoup de détails de la prise de Roses, qui n'a duré que neuf jours d<e traniîbéa ouverte. Elle en a duré trentersix quand le maréchal du Plessis la prit, sans compter vingt jours qu'il avoit déjà été devant la pl^ce. Il y a un petit fort auprès de Ropes qui se défend encore; celui qui y commande prétend qu'il ne 4^^^ pl^ obéir au gouvernem* de Roses dès que la place est assiégée, et qu'ainsi il ii'ast qbligé à rien par la capitulation. M. de Noailles^voit fMt met^e pirà à terre ^ trois mille cinq cents homnM^ ém vaisseaux #t ^ts galères , et le marquis de la Poft^^ ehrf
JUIN §699. Ul
4'#|ifAâre> a monté la tranchée comme maréchal de camp. I^ giduverneup de Roses s^appelmt don Pedro Roubin; il (t eu l0 bffas cassMé ^ qu'on lui a coupé , et son fils y a été tué. Le vice*^roi de Catalogne iiomptoit que ce siég« dm^poit deux mois.
Samedi W, à Reims. -^ Le roi est arrivé ici de bonne heure. Il a trouvé un peu mauvais que les princesses ne fussent pas logées dans l'archevêché avec lui; on n'y avmt mis que la duchesse de Chartres. Les quatre grands ofibiers.y logeoient. Le roi a ordonné à Cavoye^ grand maréchal des logis, qu'à l'avenir les princesses fussent logées dans sa maison , préférablement au2i grands officiers^ OKcepté le capitaine des gardes du cc»?ps. — On a eu des nouvelles àt Monseigneur; il est tout à fait guéri; il étoit campé à Houffalize, et va camper à Ourth ; il ne pourra arriver sur le Rhin que le 13 ou le 15 de juillet.
Diïïumey 21, à Reims. — Le roi a séjourné ici aujourd'hui, et a tenu conseil le matin et l'après^dlnée. — M. le prince d'Orange est toujours dans son même camp sous Louvain , où il commence à pàtir pour les fourrages. M. de Luxembourg a fait faire un mouvement à sa droite pour s'approcher encore davantage de lui et le resserrer. M. de Luxembourg est au milieu des fourrages. — Le roi 4 fait repartir Lappara pour retourner à l'armée du duc ' de NoailLes. — M. le maréchal de Lorges fait faire des ponts pour passer le Necker à Ladenbourg, entre Heidel* berg et Manheim, pour entrer dans le Bergstrass. Le Necker a, été si débordé cette année qu'il n'a pu le passer à gué 4u c6té de Heilbronn pour marcher au prince Louis de Bade.
Lundi 22, à Fi$me$. — Le roi est arrivé ici de très-bonne heure. — On n'a point eu de nouvelles de la flotte ennemie depuis qu'elle a paru à la hauteur des côtes de Bretagne ; les nôtres doivent être jointes présentement. — Le comte d'£strées, après la prise de Roses, est resté là quélquesjûurs à faire de Teau» et en est reparti pour aller joindre le mai'
réchal de Tourville. — On a nouvelle que M. de Savoie se porte beaucoup mieux ; il n'a point encore voulu signer le renouvellement du traité avec l'empereur et les confédérés; on dit qu'il voudroit entreprendre quelque chose du côté de Nice ou de la Provence , et que les Impériaux et les Espagnols voudroient tenter le siège de Casal^ dont ils ont déjà fait approcher quelques détachements de leurs troupes.
Mardi ^Sy à Soissom, — Le roi, en arrivant ici, a tenu conseil avec ses ministres , et leur a donné congé jusqu'à Versailles. — J'ai appris que le roi augmenta, l'année passée, les appointements du gouverneur d'Huningue de 2,000 écus ; c'est le marquis de Puisieux, frère de Févêque de Soissons, à qui S. M. a accordé cette gràce-là. — On a eu des nouvelles de M. de Luxembourg; les ennemis ont fait un détachement de trente escadrons, qui est arrivé à Maestricht; on croit qu'ils ont ordre d'aller joindre le prince Louis de Bade en Allemagne. — Il a fait ce soir un furieux orage, qui doit avoir fait beaucoup de désordre en ce pays-ci.
Mercredi2ky à Villers-Cotterets* — L'orage d'hier avoit entièrement rendu les chemins impraticables ; on vouloit même obliger le roi à demeurer à Soissons; mais il en a voulu partir. On a fait accommoder des chemins nouveaux, et il n'a pas laissé d'arriver ici de bonne heure. Monsieur avoit^nvoyé M. de Béchamel pour faire meubler tout le château et en faire les honneurs au roi. Madame a envoyé M. de la Rongère , son chevalier d'honneur, pour faire ses compliments à S. M. Elle viendra vendredi l'attendre à Versailles, où elle demeurera durant l'absence de Monsieur. — On a eu nouvelle que la flotte du roi, commandée par le maréchal de Tourville, avoit mouillé, le 4 de ce mois, près du cap Saint-Vincent, où elle étoit encore le 12.
Jeudi 25, àDammartin, — M. le duc de Noailles a laissé Preschac , maréchal de camp , pour commander danft
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Roses j on a nouvelle que le petit fort de la Trinité s'étoit rendu le 12. — M. de Montmorency-Fosseux, à qui le rm avoit donné le régiment d'infanterie de Chémerault^ qui est dans Casai ^ a été pris voulant entrer dans cette plaee^ et on l'a mené prisonnier à Milan* HeuSler^ qui comman* doit Tannée impériale au siège de leno^ a mandé à Tem* pereur que cette place s'étoit rendue et qu'il avoit en* Gore pris quelques châteaux aux environs. — Le comte d'Estrées est parti du 17 de ce mois de devant Roses avec les vingt vaisseaux qu'il a pour aller joindre le maréchal de Tourville au cap Saint-Vincent. Les galères demeureront encore quelques jours à Roses. — Le soir^ je pris congé du roi pour m'en aller prendre les eaux de Forges.
Vendredi 26^ à Versailles, — Le roi a dîné au Bourget etest venu coucher ici. — M. du Sault^ qui aie commerce du bastion de France (i)^ est parti sm* une caravelle d'Alger, a passé à Tunis et va à Tripoli pour négocier la paix avec ces corsaires qui paroissent la souhaiter fort, et qui ne laissoient pas de nous incommoder dans la Mé* diterranée. Il parolt que ceux d'Alger s'intéressent extrêmement à cette paix4à. — Le comte d'Estrées est parti de la rade de Roses le 17; il a donné différentes commii»*' sions à cinq des vaisseaux qu'il avoit avec lui, et, avec les dix-sept qui lui restent, il va joindre M. de Tourville. — Les armées de Flandre sont toujours dans leur même camp, — Je partis après le lever du roi de Dammartin , et je vins coucher à Chantilly.
Samedi 27, à Versailles. — Le roi, à son retour, n'a point repris le deuil pour Mademoiselle, parce qu'il y avoit près de trois mois qu'elle est morte; Monsieur croyoit que le roi devoit porter ce deuil-là quatre mois. — Il est arrivé à Marseille beaucoup de blés d'Afrique (2).
(1) Pofifiession française sur iacôte delà i^eoce d'Alger, dan» la province de CoAstantine.
(2) On a vu que, le ^t mai, le W éUM rare; dès le temps de Louis XIV,
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Il parolt que nos différends avec Rome (1) sont en train de s^aoeQmmod^ ; on Qe dispute plus que sur une syllabe; les Romains veulent que nous mettions contra auetoriUh Um ecclesiasiicam, et nous voulons bien mettse ciirà cm^ iioritatem êcclesiasiicam. Le pape n'est point eontent de la maison d'Autriche; l'écuyer de Tambas^eur de l'empereur a été condamné à avoir le col coupé, et ses heyduques à être p^idus^ pour des violences exercées eontTO les sbires.
DifMmche 26, à finailleê. — H. de Kerouart, capi* taine-lieutenant des chevau-légers de Berry, a eu ordre de ^e défaire de sa charge y pour avoir mis le pistolet à la main contre le chevalin de Druy, major de la gendar-^ inepie. --* Le roi envoya un vaisseau de gueire à Tétouan peur ramener M. de Saint-Olon qui a conclu le traité qu'il étoit allé faire avec le roi de Bfaroe. -^ J'ai appris que le n^arquis de Folleville, colonel du ré^ment de Flandre , étoit mort cet hiver, et que le roi avoit donné ee régiment à M. le marquis de Tors.
Lundi ^^ à Versailles. -^ On n^ande de plusieurs endroits qu*il y a des désordres en Angleterre; et quelques ministres ont prêché que les malheurs de PÉtat ve^ noient de l'expulsion du vrai roi d'Angleterre. La
r^friqpe four9i^8oit donc du blé à la France dans ]e$ sifo^s^ d'insuf^^aote récolte.
(i) » Il faut avouer que c'a été là un /étrange dénonement dHine aMreoà tout le ii^U «t toiiti U jiiftice éVMeqit dq pôté de la Frasi«Q. U r^s^en^Uée de 1^82 céda à 1^ trop grande complaisance du roj pq^r (a cour de Home. On abandonna les saines maximes, et par deux lettres, ifune do roi , Tautre des évèques nommés, on supplia le saint-père d'onUier toot ce qeà sVîtoit passé dass ceUiB femeose asseniilée^ et oo lui pptnqit que oe qm y aTvift été flécid^ Q^jinroit pas de suite.
« Gela n'a pas empêché depuis que l'assemblée de 1682 n'ait été regardée par la parlement comme le monument le plus célèbre de nos libertés, et que le roi, qui avoit été obligé de céder aux circonstances des temps, n'ait reconnu l'importaneède maislmefi qni y feiwl âontemies avec tait ^ toto^ par k èélèbre évèque de Meaux ; c'est ce qui empêcha qu'il ne fi)t cardinal. »^ (M^ eu itte de lutfnes, — i73ê,)'
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pnoD^si» d^Orange a fait renébé aux pavtieuliers tous les liitoanx plats qu'on avoit loués en Ju^gletdrpë pour seov YÔf à la prétendue desfieuie en Franee; ecpendaat l^ roi uepark point encore de fajie venir Monsie^r^ qui est tovgours à Vitré. *-* On croit présentement Monseigneuf* arrivé sur la Moselle. — Les aimées de Flandre sont tou^ jours da.ns leur même oamp. r— J'ai demeuré ces trois jours ici à Chantilly avec M. le ftrinoe.
Mardi 30, à Venaillei. --r- M, de Tourville est toujours à Imagos ^f^ns les Algarvi^; il n'est pas loin de la baie de Cadix , et c'est ce qui fait courre le bruit qu'on songé i le bombarder. — M. de Ghaulnes mande au roi que les flottes ennemies ont paru vers Ouessant. — Les vaisseaux aurais et bollaudois qui vont dans la lijéditerranée avec une escorte de vingt-deux vaisseaujc de guerre pour^ v^ÎQnt Men tomber dans notre flotte dont on prétend qu'ils n'ont point de nouvelles. On a pris de grandes prércautions pour empédier qu'ils na sussent ni le départ ni 1% rout§ du maréchal de Tourville, — Le roi alla à SaiiiitrGermain voir le roi et la reine d'Angleterre, t^ Je partis de Chai^tiUy; et vins coucher à Trie.
Mercredi V' juillet, à Vêr$aiUe$. -r^ M, le maréchal 4e Lprges est présentement dans le Bergstrass; il doit avoir paisse hier le Necker à Ladenbourg. — Les troupes de Sase ne joindront point le prince Louis de Bade ; elles marchent vers Francfort pour joindre les troupes de Hesse. La marche de Monseigneur leur a fait prendre oe pa^tirlà , car ils craignent pour Biayeuce et Franefort. rrr Le cop^eil de guerre d^ l'armée du prince Louis dé Bade a condamné h mort le commandant de Heidelberg ; la sentence a été adoucie ; il a été exilé ; ses biens confisr qués> qui montent À près de 200^000 francs; il a été dé^ gradé à la tète des troupes^ et conduit dans une (barrette ^ la tête des troupes dans le camp, — Je vins de Trie cou'^ ehir * Forges.
Jmdi 2; à Y^rmlkê, •*- Le roi alla dîner à Trianon, et
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mangea dans la salle des comédies. Il y avoit quatre tables de sept couverts chacune; ces tables étoient tenues par le roi, par madame de Chartres, par madame la Duchesse et par madame la princesse de Ck>nty. «Le roi et les princesses firent manger chacun à leur table les dames qulls avoient amenées dans leurs carrosses. Il n'y avoit de dame nouvelle que madame de Castries , qui étoit venue dans le carrosse de madame de Chartres; toutes les autres dames qui étoient à Versailles eurent permission d'y aller après-dlner. — M. de Savoie est toujours malade; cependant il veut agir. Il y avoit eu une conspiration à Nice, qui a été découverte par deux soldats à qui on avoit donné de l'argent et des clous pour enclouer les canons ; ils dévoient en même temps mettre le feu <lans les magasins.
Vendredi 3, à Versailles. — On a eu nouvelle que M. de Larray a chassé les ennemis de la vallée de Barcelonnette, et qu'ils avoient abandonné le poste de Saint-Paul, où il s'est établi ; ainsi les ennemis ne peuvent plus entrer en Provence que par les vallées de Tende et par le comté de Nice; mais ce sont des passages presque impraticables On a eu des nouvelles de Monseigneur; il campa le 28 à l'abbaye d'Himelrode, et le 29 à Platel; il ne sauroit arriver sur le Rhin que le 12 de ce mois. — Le bruit avoit couru que M. de Noailles détachoit six mille hommes de son armée pour passer en Pyrénées ; mais cela ne s'est pas trouvé vrai.
Samedi 4, à Versailles. — Les armées en Flandre sont toujours dans leur même camp. Il y a eu un orage violent qui a fort incommodé celle des ennemis; ils sont obligés à faire venir le fourrage et les vivres par bateaux et par chariots. Pour nous, nous n'allons encore en fourrage qu'à une lieue, et nous avons abondance de farines. — lie roi de Danemark fait quelques mouvements comme s'il vouloit entrer en Allemagne pour se rendre maître des États de la succession de Saxe-Lawembourg^ et MM. de
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Brunswick renforcent la garnison de Rafzebourg^ qui en est la principale place.
Dimanche 5 y à Versailles» *- La fièvre a pris à Madame avec un dévoiement et un grand mal de cœur; on craint la petite vérole. Madame^ qui croit un peu aux songes, a songé qu'elle voyoit une maison déserte remplie de cyprès, qu'on lui a dit qu'il falloit cpi'elle y allât; en y allant , elle a vu une mare d'eau trè^sale, a disputé pour n'y pas entrer, et dans cette dispute elle s'est éveillée. — On a eu nouvelle d'une affaire en Flandre , où M. de Vertillac, escortant un convoi, a été tué par un parti de la garnison de Charleroy. Cette nouvelle vint par un courrier de M. de Barbezieux qui a vu entrer notre convoi dans Philippeville ; l'action s'est passée auprès d'un village d'entre Sambre-et-Meuse qui s'appelle Bossu.
Lundi 6, à Versailles. — Le roi a été à Marly l'aprèsdînéepour se promener. — Mademoiselle de laFerté épouse M. de Rabodanges. — M. de Chemerault, colonel du régiment de [Périgord], qui, en revenant de Casai a passé par le Piémont, a rendu compte au roi de tout ce qui s'est passé à l'expédition de M. de Larray dans la vallée de Barcelonnette. — M. de Vendôme est en Provence, où il assemble des troupes; on ne craint plus que les ennemis y puissent entrer. Les médecins de M. de Savoie disent qu'il est étique et le condamnent au lait de femme. — On a su le détail de l'affaire où M. de VertiUac a été tué. Il conduisoitun convoi de sept cents chariots de Maubeuge à Philippeville. M. de Guiscard le joignit en chemin; étant arrivé au défilé de Saint-Lenrieux, ils le firent passer à tous les chariots. L'escorte étoit composée des régiments de dragons de Bretteville et de Bretoncelles, et des régiments de cavalerie, dç Hassan et
de Les ennemis avoient dix-huit escadrons qu'ils
mirent sur trois hgnes avec des pelotons d'infanterie dans les intervalles. M. de Guiscard , qui commandoit^ fit une
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preinière ligAe de Ées disagons et uiie seeofiée de eavatari» ^ les dragons allèrent aux ennemis Fépée à la mailla è»- 9uyèfent une déchargé ^ dont S. de Yertillae fat thé. La pvemièrë ligne des ennenlis ito jeta strr leor seoimde; leur seconde sur leiH* troîsiènie ; ils eurent denl cents hommes tùés^ blessés ou pris^ et notre oonvoi entm dans Philippeville^ sans avoir perdu une seule diartetiè.
Mordi 7 > à VêrmiUiS. -^ La makdie de Madame s'est déclarée; la petite vé^le a paru. Sa fièvre est auj^entée ; elle a eu un redonblemient considérable. Madame la princesse d'Épilioy et la ccmitesse de Betivi*on soiit eâfermées areo elle^ atlssi bien que ses deux dames dV tours et sa dame d'honneut. On a fait partir un courrîffl* pour en porter la nouvelle à Monsieur. -^ Ghamlay est parti aujourd'hui pour allet en Allemagne tirouver Mon^ seigneur. — Le roi a donné le gouvernement de Mom à La«ibanie^ qui conlutnandoit dans Calais. — La reine d'Angleterre alla à Saint^Cyr ; le roi y étoit.
Mercredi 8, à VersùilUs. -r- Le roi a envoyé àNoîsy M. le duc de Bourgogne et M. le dtc d'Anjou. Madame la maré^shale de la Mothe a été d'avis que M. le due de Berry ne sortit point de Yersailles. Le roi y a consenti^ et a dit que par là il en essayeroit de toutes façons : Madame de Chartres et Mademoiselle à Saint-Cloud^ madame la Duchesse et madame du Maine à Paris. Madame la prineesse de Gonty est demeurée seule à Versailles avec le roi ; elle s'est offerte à s'enfermer avec Madame^ ce qu'on n'a pas voulu* Madame la maréchale de Clérembault est venue ^ et s'est enfermée avec Madame. — On a nouvelle dequelques mouvements en Asie qui retarderont les préparatifs des Turcs en Hongrie ; les Impériaux menacent d'attaquer Temeswar. — M. le maréchal de Lorges passa le Necker^ à Ladenbourg^ le 2 de ce mois; il s'est un peu blessé à la tète en passant sous une porte, qui étoit basse ; on croit que ce ne sera rien.
Jeudi 9, à Marly. — Le roi est allé à Marly ; il y de-
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loeurtra foiHzer jours; les prinoesses mint» Htl&'y auM de à^Jùes que les dames d'honneor des priûdesseB; pQur les hommes^ tous les ministres y sout^ excepté M. de BeaU'? yiUiers^ qui ira de Noisy ; il y aura fort peu d'autres ooqi^ tisans* L'ordre pour les tables est changé; ce ne sera plus M. Bontemps qui s^eu mêlera; ce sera les offiders du roi^ eomme à Versailles. — Le roi avoit dit qu'il ne partiroit que lundis mais il est parti aujourd'hui afin de n'être pas importuné par ceux qui auroient pu lui demander à y aller. — Madame a toujours bu à la glace ; ses fenêtres sont ouvertes; elle change de linge quatre fois le jour^ ne veut point être saignée', ne veut point d'autre médecin que le sien; elle prend beaucoup de poudre de Kent (1), et se porte aussi bien qu'on le peut en l'état où elle est.
Vendredi 10^ à Marly. — Madame a été plus mal aur jourd'hui. Le roi s'est promené dans la forêt de Harly ; il avoit dans son carrosse madame la princesse de Conty et madame de Maintenon. — La paix est faite avec les Tripolitains; nous leur rendons autant d'esclaves tripo* litains qu'ils nous rendront de François^ et pour ceux que nous avons de plus^ ils payeront cent cinquante piastres de chacun ; ilspayerontpour les fraisde la guerre trois bai^ ques chargées de blé, enverront plusieurs chevaux barbes au roi, feront apporter à Marseille tout ce qui se trouvera
aa, 1 once.
(1) La poudre de la comtesse de Kent ou poudre de serre» d'écrevisses 4e mer, se compose de :
La partie noire des pînces d'écreTisses de mer, 3 onces,
Yen\ d'écrevisses préparés ,
Corail rouge préparé ,
Succin préparé,
Corne de cerf préparée à l'eau ,
Vipères» j
Perles préparées Aaay demi-once,
Bézoard oriental. )
(BAUME, Éléments de Pharmacie théorique et pratiqué, i vol. in-8*^; Pwi8/1762» p. 474.)
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dans les ruines de Lébida (on croît que Lébida est l'ancienne Leptis), qui méritera d'être transporté ; ils doivent envoyer un ambassadeur pour demander pardon au roi de la dernière infraction. Les Anglois et les Hollandois leur avoient donné..... . poiu? les porter à cette rupture.
— Le roi , se promenant devant Noisy, a fait venir à la porte messeigneurs de Bourgogne et d'Anjou, qui lui ont fait leur cour, et, pendant qu'il étoit dans la forêt, il leur a mandé qu'il y avoit des gens de qualité qui les attendoient; ils s'y sont rendus aussitôt.
Samedi 11 , à Marhj. — Madame se porte mieux aujourd'hui; sa petite vérole commence à blanchir. — Voici les dames qui ont été aujourd'hui dîner à Marly. Madame la duchesse de Chartres a mené madame de Montchevreuil ; madame la Duchesse a mené madame de Valentinois; madame la princesse de Conty, mademoiselle de Lislebonne ; madame la duchesse du Maine, madame de Caylus. Les princesses auront toujours la permission: d'en mener chacune une pour y diner et pour y souper. Les soirs après souper, au lieu de jouer au portique, les princesses entrent dans la chambre du roi , comme à Versailles ; toutes leurs dames d'honneur y entrent, au lieu qu'à Versailles , il n'y a que les dames de madame de Chartres. — Les armées de Flandre sont toujours dans leur même camp.
Dimanche 12, à Marly. — Le roi a permis à toutes les dames de Versailles et de Paris de venir ici les après-dlnées du mardi et du samedi; les hommes auront aussi cette permission ces mêmes jours-là de chaque semaine, à commencer de mardi en huit jours. U n^ a point de musique à ce voyage-ci de Marly, comme aux autres; on ne le regarde point comme un voyage de plaisir, — M, de Luxembourg a changé de camp , afin d'être encore plus commodément pour les fourrages : il est entre les deux Gèthes; il a sa droite devant Tirlemont, et sa gauche devant Judoigne. En décampant, il marcha en bataille ,sans
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que le prince d^(h»Age os&t l'attaquer. U mange toujours le^ pays des ennemis. Il mande au roi qu^il croit avoir pour un mois de fourrage dans le lieu où il est. — Madame continue à se mieux porter , et Ton croit qu'elle ira à Colombes quand elle sera guérie. *
Lundi 13, à Marly. — Le roi a eu dès nouvelles d'Al^ lemagne que le maréchal de Lorges avoit détaché Hazel avec cinq cents chevaux qui avoient trouvé mille chevaux des troupes de Hesse et de Saxe; il les a chargés, les a défaits, et a pris un major, cinq officiers, cent cinquante cavaliers et plus de deux cents chevaux, — L'électeur de Saxe est avec ses troupes et celles de Hesse entre le Mein et le Rhin. — La flotte des ennemis est revenue à Torbay ; ils n'avoient pas pour deux mois de vivres, et n'ont pas voulu s'engager dans une aussi longue navigation que celle qu'il faUoit faire pour aller à M. de TourviUe. — Le roi a donné \m logement àMarly à M. l'abbé de laRoche» foucauldy qui n'y avoit jamais été. — Les mille chevaux que Hazel a battus se sont retirés dans Zwingenberg, et le maréchal de Lorges y faisoit marcher de l'infanterie pour l'attaquer.
Mardi ik, à Marly. — On a eu nouvelle que M. le maréchal de Lorges avoit fait attaquer Zwingenberg par les grenadiers de son armée ; il y avoit mille grenadiers des^ ennemis dans la ville qui se sont assez bien défendus; on les a emportés l'épée à la main; ils ont tous été pris ou tués y la ville pillée et brûlée. M. de Yaubecourt , maréchal de camp, y a eu le pied cassé , et on croit sa blessure très-dangereuse. Le prince d'Épinoy, colonel de Picardie, a eu plusieurs coups sur lui, dont il n'y en a qu'un qui entre et qui n'est point dangereux. Nous y avons eu trois capitaines de grenadiers tués, et environ deux cents soldats. On croit que présentement M. le maréchal de Lorges songe à marcher aux troupes de Saxe et de Hesse qui sont entre le Rhin et le Mein; S. A. de- Saxe, qui les commande, avoit entré dans Zwingenberg
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dtuK jottrs avant que nos troupes Taitaquasseiit -^ JÈmq^ coup de dames de Vemailles et de Paris vinrent à Ifarly^ et le roi vint dans le salon afin qu'elles pussent faive leur eour avant que d'aller à la chasse.
Mercredi 15^ à Marly. -* M. le comte d'Estrées n'a point encore joint M. de Tourville; il est retenu an tap de Gâta par les vents contraires. -^ M. le duc d'Anjou a eu la fièVre avec des maux de cœur; on craint la petite vérole. -^ Madame d'Épinoy la mère et sa belle-fiUe sont parties pour aller voir M. le prinoe d'Épinoy^ qui estblessé. Madame de Vaubecourt est aussi partie pour aller vm son mari. -*• Madame se porte considérablement mieux , et se prépare pour aller à Colombes, qu'on fait meubler; elle croit que Tair y est meilleur qu'à Saint-(ïoud. ¥ea* dant sa maladie, elle avoit fait venir Gendhpon et Michard; mais elle a continué à se gouverner comme elle avoit commencé. --* Le prince Louis de Bade est à Sintsbeim.
Jeudi 16, à Marly. *-^ On a eu des nouvelles de Mon^ seigneur, quiaMvale 9 à Kreutznaeh ; le 10 , il fit la revue de ses troupes, qu'il n'a point trouvées fort diminuées, malgré les fatigues de la marche. — On a su que, le 28 do mois passé , M. de Leganès fit attaquer le château de Saint- Georges, auprès de Casai; il y avoit qua1i««vingts hommes commandés par de Voye , capitaine dans le régiment de Forez ; les ennemis firent plusieurs batteries ; et, après qu'ils eurent perdu beaucoup de monde, de Yoye capitula et sortit le &• de ce mois , pour être conduit par Turin à Suse ou à Pignerol ; il n'a perdu qu'un sergent et quatre ou cinq soldats; les ennemis ont perdu quatre ou cinq cents hommes, et même quelques officiers considérables. -^ Il y a un bastion de Casai éboulé ; cependant on ne erett pas que les ennemis osent attaquer la place.
Vendredi 17, d JCsrJy. -^ Monseigneur devoit joindre M. le maréchal de Lorges^ le 13. Les ennemis sont foibks etséparés; M. Félecteurde Saxe a repassé le Mein en diligence, etM. de Bade est versle haut du fieaker. -«-Lafiivrs
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iit^pmàl. deSavoîe, et, le 11 déoemoîs^ileutungrand. a^èfi. «^ Les tivfes et les fourrages eommeiiceRt à 4e» Yianîr tapes à VitFé; Monsieur a rés<>ltt de s'avaneer jusr qu'à Fiontorson; ises troupes devront commencer à mardhusp le 1 0. -^ Leà flottes ennemies son t à Terbay } elles ont Alis à terre beaucoup de matelots malades. «-^ Le roi a aec^té la médiation des rois de Danemark e* de Suède, et leur a envoyé les propositions qu^il fait pour la paiii^ avec l'Allemagne. Ces proportions sont si avantageuses pour l'Allemagne qu'apparemment elles ouvriront les yeux aux princes de l'Empire.
S0medi 18 , à Marly. --- 0 est arrivé oe soir, par l'or* dinaire , une lettre de M. de Bagnols, qui rendoit compte d^une action qui s'est passée en Flandre; la nouvelle étoit fort cireonstanoiée ; le chevalier de iticousse) dépéelié par M. de Luxembourg, arriva quatre heures après. M. de Luxembourg s'étant avancé mardi 14, pour reccmiiottre Tehdroit où il vouloit faire faire un fourrage , fut averti de la marche d'un corps de cavalerie des ennemiii oompos^^ de quelques troupes de Brandebourg, de Luneboui^, de Hesse et de Liége^ faisant environ six mille hommes, eom-' mandés par le comte de Tilly , frère du comte TiEerolaes > qui avoit ordre de se tenir en lieu d'où il pût incommoder nos convois. M. de Luxembourg fit monter à chevnl , la nuit y quarante-quatre escadrons de cavalerie et seiz^" de dragons qui ne purent arriver que le matin du 15 auprès des ennemis, qui , ayant été avertis par un curé , avoient monté à cheval dès minuit. M. de Luxembourg fit avancer trois troupes pendant que le reste suivoit; ces trois troupes étoient commandées Tune par Marsin, ma» réckid de camp, l'autre par le chevalier du Rosel , mestre de camp , qui commande les carabiniers, et la troisième par Sanguinet, exempt des gardes du corps. Us trouvèrent les ennemis postés sur une hauteur et ayant devant eux plusieurs ravines. Sanguinet, sans attendre M. de Luxembourg, qui vouloit prendre lee ennemis en flanc ^ les ai-
taqua trop bitesquement et fut taé d'abord ; le duc de^ Montfort y qui étoit avec le chevalier du Rosel, croyant que la première troupe plioit, marcha aux ennemisB^vec quelques chevau-légers; son cheval fut tué, et^ étant à terre, il fut Uèssé de six coups de sabre. Après cette petite résistance des. ennemis, le reste de Faction n'a plus été qu'une déroute. On les a poursuivis jusqu'à une lieue de Maastricht; ona pris tous leurs bagages, cinq étendards, deux paires de.timbales« Ils s'en sont fui si vite qu'on n'a pu j^ndre que cent cinquante prisonniers, parmi lesquels il y a un colonel, un lieutenant-colonel et un major. Nous n'avons pas perdu plus de vingt h(mimes à cette action4à« M. de Thianges^ qui étoit volontaire, y a éte blessé dangereusement par nos gens, qui, par son ha^ biUement extraordinaire, l'ont pris pour un ennemi. H. le duc de Chartres , M. le Duc , et M* le prince de Conty étoient à cette action.
Dimanche 19, à Marty, -^ On croit que les troupes des ennemis qui ont été défaites près Tongres ne seront guère en état de servir cette campagne, — M. et madame de Chevreuse sont partis pour aller trouver M. le duc de Montfort leur fils; ils vont droit à Namur, où on l'aura porté..—; Les Espagnols ne songent plus à faire le siège de Gasal ; ils ont seulement laissé trois mille hommes autour de la place. — La prise des postes dans la vallée de Barcelonette a fort refroidi les ennemis sur leur dessein d'entrer, en Provence. — Il est arrivé ce soir un courrier du duc de Gramont, qui est à Bayonne; il mande au roi qu'il a appris par Cadix que le maréchal de Tourville avoit pris, ou coulé à fond, oii br&lé soixante et dix vaisseaux de la. flotte de Smyrne , et qu'il poursuivoit les autres. Le roi avoit déjà eu cette nouvelle-là par Lisbonne , par Madrid et par la Catalogne ; mais il n'en avoit point voulu parler; on attend des nouvelles de M. de Tourville.
Lundi 20, à Marly. — Le roi a dit, ce soir après souper, aux princesses qu'il avoit oublié de leur apprendre que
ttuy étoit assiégé; c'^t le maréchal de Tilleroy qui en fait Je siège ; il a sous lui pour lieutenants généraux Rubantel et Moiàtchevreuil^ et pour maréchaux de camp le comte de Solre et le baron de Bressey^ et^ outre oela^ le comte de Guiscard^ le marquis d'Harcourt et Ximenès ; et le marapiis d'Harcourt avoit déjà investi la place du côté du Ck>ndros. — M. de Luxembourg fit marcher son armée le 18^ et vint camper à Hannut, et se tiendra à deux lieues de Huy pour faire tète à Mi le prince d'Orange y en cas qu'il veuille secourir la place. — On mande d'Allemagne que M. le maréchal de Lorges demeurera à l'armée de Monseigneur^ et qu'il commandera une armée séparée qui campera toujours auprès de l'autre.
Mardi 21/à Marly. — Monseigneur passa le Rhin à Philipsbourg le 16. U marche droit au prince Louis de Bade^ qui est sous Heilbronn ; s'il y demeure^ il l'attaquera dans son camp; s'il n'y demeure pas, il assiégerala placé. U mène avec lui trois mille cinq cents chariots chargés de farine et cinq mille pionners. --^ Le roi a dit ce soir que le duc de Noailles aUoit aussi faire parler de lui; on crmt qu'il assiégera Palamos. — ^ Le roi attend des nouvelles de M. de Tourville avec impatience. — La Serre-Aubeterre ^ ancien lieutenant général, qui n'étoit plus dans le service, est mort il y a déjà quelques jours. Le roi lui avoit donné depuis peu une pension de 9,000 francs pour le dédommager d'une petitechargequ'ilavoiten Guyenne. : — Madame est tout à fait guérie, hormis qu'il lui reste un petit mal aux yeux qui l'incommode fort , et qui l'empêche de quitter Versailles pour aller à Colombes.
Mercredi 22, à Marly. — Le duc de Wurtemberg, qui est au service du prince d'Orange, marche avec quinze ou seize miUe hommes pour attaquer nos lignes. M. delà Valette qui y commandoit , n'ayant que sept mille hommes; is^èst retiré. Les ennemis ont pillé quelques villages, et eitnmané des baillis pour otiâges des contributions qu^ils demandent pour quelcpies années. •— Les liouveÛes que
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Ton débitoit & Vienne de la déporiticm du grand irisit m se sont pas trouvées vraies ; au contraire oik apprend qu'il est en marche pour venir & Belgrade. Il espère être jcini f^ un gros corps de Tartares. -^ Detix armateurs dd Dunkerque ont pris un yacht qui passoit d'Angletecce en Hollande; il y avoit dessus plus de cent personnes > parmi lesquelles il y avoit quelques milords, et envirofi un million en argent. Nos armateurs ont ooulé à fond le yacht; il ne s'en est sauvé qu'entiron trente personnel que nous avons reçues daiis nos vaisseaux. Un de nos ar^ mateurs a été tué dans cette affaire^là.
Jeikdi ÈSf à Marly. — Le roi ne retournera point à Ver* sailles que Madame n'en soit partie. La maladie de M. le duc d'Anjou n'a eu aucune suite. .-^ Lif prince d'Orâ&ge a quitté son camp du PaTc^ et marobe vers Li^e ; on ïlé croit pas qu'il ose entre^endre rien pour secourir H«y« — On n'a foixkt encore de courrier de M. de TourviUe; mais la nouvelle de la défaite de la flotte de Smyrns êè confirme pourtant par tant, d'endroits qu'on n'en sauroit douter i -^ Les ennemis qui ont quitté le dessein d'assiéger Casai marchent vers Pignerol , et. le bruit court dans leur armée qu'ils veulent l'attaquer. M* le comte de Tessé eét dans la place et M. le maréchal de Gatinat y à mis hmt bons bataillons 5 outre la garnison qui étoit d^àassss forte. Il y a dans la place abondance de vivres et de munitions et beaucoup d'artillerie.
Vendredi 2k , à Marly. — Monseigneur contiJaite sa marche vers le Neeker ; il doit le passer le 26 de ce mois au^essus de Heilbronn^ et ensuite marcher droit ati p^nce Louis de Bade ^ qui est toujours rçttanuhé s#us ôette place. Le roi compte que> les premiem jours du mois qui vient, il y aura là un grand eombat si le prince liouii n'abCiidonne Heilbronn» Les troupes de Swe et de Hes^ m Vont pas encore joint; et on compte que son ariaé^ ^ beàucoiq^ inférieure à la nOib*e» — La ville df Huy. e^è«t Rendue. Nôùe attaquons présentement vm petit fortqti
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s'iKppiUe l» fort Piopird^ où il y a quatre cents hommes. On ne <»?oît pas qu'Us tiennent plus d^un jour* et on espère même que le château ne tiendra guère davantage. Le gouverneur^ qui est le comte de Renés, se jeta dans la place le jour d'après qu'elle fut investie.
5amedî 25 , à Marly. — Le fort Picard est pris; il y aveit dedans trois cent huit hommes qui se sont rendus à discrétion. Jusqu'ici le siège de Huy ne nous coûte quasi personne. — On n'a pas encore de nouvelles de M. de Tourville, quoique le combat se soit donné à la fin du mois passé. —Madame de CbâtiUon , dame d'atours de Madame, qui s'étoit enfermée avec elle> a pris la petite vérole* — Le chevalier de Rohan , fils de M. de Soubise, est à l'extrémité, de son crachement de sang. — On n'a pas pu encore transporter le duc de Montfort à Namur; le prince d'Orange Im a laissé une sauvegarde et lui a donné des passe-ports pour s'en servir quand il sera en état
Dimanche 36, à Marly. — M. de Luxembourg a en- Tojé un courrier au roi pour lui dire que Huy étoit pris« La ville a duré un jour, le fort Picard un jour et le château un jour (1). Nous n'avons quasi perdu personne à 09 siège. Le gouverneur, par la capitulation, s'est engagé à livrer tous les déserteurs, et le duc de Yilleroy les a fait pendre. M. de Luxembourg ^ qui couvroit ce siège, pourroit bien attaquer les retranchements de Liège ou chercher le prince d'Orange pour lui donner bataille. — Le Chevalier de Saint-Pierre est arrivé de la part de M. de Tourville, et a confirmé la nouvelle de la flotte de Smyrne, qui étoit richement chargée. Le vice-amiral Rook n'a fait aucune défense; il crut d'abord, en découvrant l'armée du roi> que ce n'étoit que l'escadre du eomte d'Ëstrèes, et, quandil fut assez près pow la mieux recoH*-
. • ■ ■■.«■■■ — I- ,,«-.;»■ f, t ■ ■ , r ■ • ■ ■ , , TVifTij.
(1) bft viûe sè rendu k », lé fort Pleèidlè 2^, «t le diAteau le 23. (iv&rè
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ûoitre , il ne songea qu'à s'enfnir. Il y a eu près de cinquante vaisseaux des ennemis brûlés ou coulés à fond, et vingt-sept de pris. Parmi ce nombre il y en a deux dé guerre enfoncés et deux de pris, qui sont des vaisseaux hollandois, fort beaux et fort bons. Parmi les vaisseaux marchands qu'on a pris , il y en a dont la charge est estimée 500,000 écus. M. de Toùrville est devant Cadix; le comte d'Estrées ne Fa point encore joint, mais il n'esf qu^à vingt lieues de lui. Le chevalier de Saint-Pierre est venu par Roses; on croit que la perte des ennemis est de plus de trente millions. Le prince d'Orange en a eu la nouvelle aussitôt que nous.
Lundi ^T y à Marly. -^ M. de Luxembourg marche vers Liège pour en reconnoltre les retranchements, et les attaquer s'il juge cela praticable. Le prince d'Orange remarche vers Louvain, et fait revenir les troupes qu'il avoit aux lignes. Il a laissé un gros corps dans Liège. On ne doute pas que l'on n'apprenne au premier jour la nouvelle d'un grand combat en Flandre. M. de Luxembourg a •rdre du roi de chercher toutes les occasions de le donner. — Les ennemis en Piémont se sont rapprochés de Pignerol et ont pris quelques redoutes qui sont à Tentour de la place qui les aident à l'investir ; ils font comme s'ils avoient envie d'en faire le siège, mais l'entreprise parolt si grande qu'on en doute toujours. — On a laissé Cadrieu, colonel du régiment de Toulouse, pour commander dans Huy, en attendant qu'on y ait mis un gouverneur.
Mardi 28, à Marly. — Par l'arrivée du chevalier de Saint-Pierre, on a appris avant-hier des particularités de la flotte de Smyrne que je n'ai sues qu'aujourd'hui . La flotte ennemie étoit composée de plus de deux cents voiles; cinquante-cinq de ses vaisseaux se sont sauvés dé vitesse dès le commencement de l'action, et on croit ces vaisseaux-là retournés vers l'Angleterre. M. de Toùrville, qui avoit détaché Gabaret dès le commencement de l'action pour attaquer ces vaisseaux-là , l'accuse d'avoir fait
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une mauvaise manœuvre et d'avoir, manqué à les prendre par sa faute. ï>es cent cinquante autres vaisseaux qtd restoient^ il y en a quarante-cinq qui sont entrés dans la baie de Cadix^ six qui se sont sauvés à San-Lucar et dix qui sont entrés dans Gibraltar* M. de Tourville a détaché le chevalier dé Goetlogon pour attaquer ces deiw niers-là^ et on en attend des nouvelles. On croyoil; ici que le maréchal .de Tourville pouvoit attaquer les qtlarante-cinq vaisseaux qui sont entrés dans la baie de Cadix , en menaçant cette ville-là de la bombarder si elle s'y vouloit opposer, et en assurant au contraii*e de ne rien entreprendre sur cette place, pourvu qu'on ne dé« fende point les vaisseaux anglois et hoUandois; mais il n'a pas jugé cela praticable. Nous envoyons à Toulon vingt vaisseaux de ceux que nous avons pris ; les six ou sept autres, nous les avons dépecés et vendus à Cadix. — M. de Luxembourg a reconnu les retranchements de Liège, et n'a pas jugé à propos de les attaquer; mais il marche droit au prince d'Orange, et il espère pouvoir lui prendre les devants et FoUiger à combattre. Le dessein du prince d'Orange est toujours de se remettre dans son camp auprès de Louvain. Le roi a fort approuvé le parti qu'a pris M. de Luxembourg, et la marche qu^il va faire. -^ On a eu nouvelle que Tabbé de Polignac étoit parti le 12 de Copenhague pour aller à Dantaôck. Le roi de Danemark menace toujours d'assiéger Ratzebourg pour le faire raser.
Mercredi 29, à Marly. *— - La flotte ennemie est toujours à Torbay. Us ont même, outre leurs vaisseaux de guerre, beaucoup de bâtiments plats tous chaînés comme s'ils songeoient encore à faire une descente, à quoi il n'y a pourtant nulle apparence. Cependant le roi est bien aise que Monsieur demeure encore à Pontorson avec toutes les troupes qui y sont. — Les rois de Suède et de Danemark trouvent les propositions que le roi fait pour la paix avec l'AUemagne trè»-raisonnables ; on ne peut
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pdint enecM savoir comment cela sera reçu de remperettif et d^$ prifices de FEmpire. -^ On croit que le i^i de Pologne pourroit bien être obligé de faire sa pab: particulière avec les Turcs. Il y a déjà vingircinq des petites jdiètes qui la demandent instamment^ et on ne compte frliis sur la diversion que dévoient faire les Moscovites pom empêcher les Tartares d'entrer en Pologne,
Jeudi 30> à iforly.. — Par les Qouvelles qu'on i*eçoit de Piémoht» il parolt que les ennemis en veulent tout de bon à Pignerol; la place est investie^ mais on ne sait encore s'ik la veulent attaquer de force ou en faire le blocufl. ~ Hoiiseigneur le Dauphin a passé TEms^ et il devoit passerle Necker le 27> pour marcher ensuite àr(Âi au pnnoe Louis. Le marquis d'HUxelles a pris le ohàteau de Hohen*Spaerg; notre régiment des hussards a faii un gros butin qu'il a ramené dans 1^ ^amp. Le rbi A dit qu'il étoit trèsKiiontent du régiment et du colon^^ qui est le baron deCornebourg. — On attend avec mpatience des nouvelles de ce que M. de Luxemboufg aura fait dans sa marche ^ et on est persuadé qu'il atta* quera le prince d'Orange. — ^ Les nouvelles qu'on attend deJfoneeigneur ne sont pas moins Importantes^ et celles de Pignerol aussi sont si considérables que le roi a envoyé ordre au maréchal de Gatinat de tout tenter pour sécotinr la place.
ie suis parti ce jour4à de Forges pour retenir à la cour.
fmériMli ai» à Marly. -^ Madame partit hier de Yer- ^Itespour aller à Colombes. — M. le chevalier.de Aohftn mourut après une longue maladie; il étoit enseigne des gendarmes* -^-r II est arrivé un courrier de M* de Luxem* bourg qud mande au roi qu!il marche à M. le prince d'Orenge^ qui est campé auprès de Tirlemont et de Loo> et qu'il espère le pouvoir attaquei:, —-Les Anglois et le^ HoUaadoift avouent la perte qu'ils ont faite de la flott^^^ Snyrne, et contèàt l'affaire A peu près ^OHUne noua, —
Oa ft àouvdie d'Allaoïagftie que l«s troupe» d^ Sayè^t dé HédÉté matoboiétit par ddffi^to TOdca^Wald pour alkr jdititfre le pi^inoé Lotdi^ de Bade (90tt9 HmlbroBn. On droit 1a jotietton faite pré8eiitemeiit> mais avec cette joiuv tion-là> nous comptotifi que le prinee Louis sera eûooi« beàm<mp plus feiUe que Mouseiglieur* Quoique M. le laaréehfiÂ de Lorge» soit avec Mouseignettr^ il ne laisse pae de oommander les deux autres mardchauK ; il ne roule ^ni avec eux quand ils sont joints.
SMiedî 1** août, à Harly. — Artagnan , migor des gardeSi est arrivé ioi avant le leyw du roi; il a rendu Compte à S. M. d'un grand combat que nous avons donné et gagné en Flandre , mercredi St9 du mois passé (1)» M. de Luxembourg n'éorit que quatre mois au roi dans un méchant moreeau de papier; voici à peu près sa lettre : « Artegnan^ qui a vu aussi bien que personne l'ao^ ti<m qui s'est passée aujourd'hui en rendra un bon compte à V. M. Vos ennemis y ont fait des merveilles, mais vos
(1) Le 2 août, le roi écrivit à M* de Lu&embourg la lettre suivante , en réponse «n teeMge de d'Artagiian t
< A Harly, le 2 août 1693.
'< Mon cousin , Àrtagnan ro*a rendu votre billet et ud très-bon cônpte de ce ^ fe*«Bl ipttMé k U iMttallie 4Uè tuÉg stei galliAft* n y a pkdrfr d'ordoàttAqpiûlid on obéit comme vous faites dans des choses d'aussi grande co)9s|^ quence. Ma joie ne sauroit 6tre pari^aHe, ayant perdu autant de gens que nouti avoné Ûiil. J'attends le détail aveé/Èipatieûeé, et ce que tous croyez pouvoir eftt]^«|NMMlre spite on Misai grand ëtéueuent. H n'y a lien de plus ^lorieitt pour la nation et pour vous que ce qui s'est passé. Je crains seulement que la perte soit grande et qu'elle yous empâcbe d'exécuter ce qa% nous voudrions. Profitons de notre ayantage, si nous pouvons, et faisons Toir en tout la supériorité que nous «vous sur tant d'eniierois assemUés contre nous. ^
« Je m'assure que vous n'aurez pas manqué d'avancer, si vous avez pu^ pour faire oonnoltre à tout k monde le gain entier du combat, pour ôter au prinee d'Orange sa réputation, qu'il Toudni par quelque subtU discours soutenir, et pour profiter de la terreur qu'une aussi grande action et aussi (iftcheuse ponr les ennemis doit avoir mis dans les troupes et dans le pays. Au surplus J'attends de vos nouvelles devant que de parier sur ce que Ton pourroit faira. 4e r«|iTinrfti Altagpiaii. instruit de mes inlentiom^, quand je saurai ves pensées it le véritable état des choses. » (nréOet Têgi$àr9i du Ùépéi de la Guerre)
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troupes y ont. encore mieux fait qu^eùx. Je ne fiaurois assez les louer en géùéral et en particulier» Pour moi^ Sire^ je n'«î d'autre ûiàrite que celui d'avoir exécuté le^ ordres que vous m'aviez donnés de prendre Kuy et de donner bataille au prince d'Orange (1). »
Voici ce qu'a dit Artagnan : Nous avons *pris soixante pièces de canon aux ennemis. Ils étoient retranchés dans leur camp ; nous les y avons forcés deux fois^ et deul fois ils nous en ont rechassés« Enfin, à la troisième^ nous nous y sommes établis isans qu'ils nous aient pu rechasser, quoiqu'ils soient encore venus deux fois à la charge» Nous y avons perdu bien du monde > mais on ne doute pas que les ennemis n'en aient perdu beaucoup davantage. Le prince d'Orange a repassé le ruisseau qui éUÀt derrière son camp^ sur lequel^ la nuit d'auparavant^ il avoit fait faire beaucoup de ponts , et les a tous rompus^ de peur d'être suivi. Le combat a été trè&-rude^ et a duré depuis cinq heures du matin jusqu'à qual^e heures du soir. Le prince d'Orange ne s'attendoit point à la marche qu'a faite M. de Luxembourg. Il le croyoit du côté de Liège; cependant il n'a point perdu de temps à se retrancher.
Nous avons eu des gens considérables tués à cette occasioit-là : Montchevreuil , lieutenant général; le ducd'Uzès» colonel d'infanterie ; Ligneris , maréchal de camp et qui commandoit les gardes du roi; le comte de Gassion^ enseigne des gardes du corps; Bohlen> brigadier de cava<^
(1) La Melaiion de la bataille de Neermnde, publiée par Devizé < èuppiément au Mercure de 1693 » reprodaît en ces termes le bflkt du duc de Iiuxemboiii^ : « Slre^ M. d'Artagnan dira à Votre Majesté comme tout s'est passé. Les ennemis ont fait des merveilles, mais vos troupes ont eiMore mieux fait; les princes de votre sang s*y sont surpassés. Pour moi, je n'y d poiaft eu de part y cpie d'avoir pris Huy, d'avdr domié le combat au prince d'OiJange ^dé l'avoir battu , ainsi que Voh« Majesté Tavoit expressément ordonné. » — ^ rèlafkm de d'Artagnan est conservée au Dépèt de la Guerre. On la trouvera ^k la fin de cette année, publiée en appendice.
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lerie ^ Allemand ; Goade y brigadier de cavalerie, Alle^ mand; Saint-Mars , colonel de dragons; le comie de Montrevel , brigadier de cavalerie ; Ganjac ^ capitaine aux gardes , [de Chastenay ], capitaine aux gardes; le prince Paul de liorraine mestre de camp de cavalerie; Chanvallon y guidon des gendarmes.
Blessés : M. le prince de Conty^ d^un coup de sabre à la tète; le maréchal de Joyeuse^ à la cuisse: il se fit panser, et revint au combat; le duc de Montmorency^ légère^ ment; le comte de Luxe, son frère , dangereusement; le duc de la Roche-Guyon, le pied percé ; le marquis de Villequier, blessé à la mamelle; le prince d^Henrichemont, dangereusement blessé; le marquis de Rebé^ dangereu-* sèment; milordLucan, dangereusement; le prince de Boumonville ; le marquis de Pourille ; le marquis de Saillant; le chevalier de Sillery , la jambe cassée.
M. le duc de Chartres a été tiraillé par les ennemis pour être pris, et a été dégagé heureusement. M. le Duc a eu un coup de mousquet dans ses armes, que M. de Luxembourg lui força de prendre. M. le prince de Conty et M. le maréchal de Vflleroy ont eu leurs chevaux tués d'un même coup de canon. Le roi a donné à Artagnan le gouvernement d'Arras,qu'avoit Montchevreuil; le gouvernement de Saintonge et le régiment qu'avoit le duc dTzèsà M. d'Acier, son frère, qui est mousquetaire présentement. — J'arrivai à Marly au lever du roi , dans le temps qu^il reçut les nouvelles du combat de Flandre.
Dimanche 2, à Marly. — Le roi a reçu des lettres de Monseigneur du 29 ; il mande qu'il passa le Necker le 27, qu'il a fcdt reposer son armée le 28 et le 29, et qu'il compte attaquer le prince Louis le 30 ou le 31 au plus tard. ï-^ 11 est arrivé ce 3oip un courrier du maréchal de Gatinat; il mande au roi qu'on ne sait point encore si les ennemis veulent assiéger Pignerol. 11 y en a qui croient qu'Us m veulent à Suse; ils ont fait le dégât dan^ la vallée de laPérouse. — Le roi a donné à M. de Soifbise la
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gm^i$mmsy pour lu Yfwtoe ou m diapoiNir oOmnieU k Jugera à propos* -^ Ijb fkh a fiât «ipitaine 4a YAisseM h obevalier de Sfimi-Pierpe, qm nMtoii qw lî«iUia<i|it. Cmà Iw que le maréchal dç TovrviUa avoât envoyé jpMr «pr porter au roi la nouvelle de la défaîte de la flotte é» Smyrae.
lundi 3, à Mwly- r^ La vietoiî» qu'a rempar<)é6 M< de Luxembourg an Flandre est aicore plus oM»^ rable qu'on n'avpit cru (l^abord. Le marquis d'Hareowt a eu part à cette action ; il étpit à »\% lieue» du U^u où 9a donna le combat. Au bruit du canon, il maraha wi9 9^ tendre d'ordre aved vingt aaeadjpong; il arriva «ur le midi, idt trouva déjà les ennemia en grand désordre; il attaqua Ifur arrièro^ardaqui m retirait. Il manda au m qu'a. y a plus de deux à trois mille de^i ennemis noyés dfta» la ^fiseau; il leur a pris donva ou quin^se étendardu et quatre paires de timbalas. Ligneris n'est point mort; îl n'est que blessé; et le prince d'Henricbamont n'est point blessé du tout. Nous ayons beaucoup plus de prisoU"* niars qu'on ne croyoit^ et beaucoup de drapeam^etd'é*tandards. Toutes les lettres de Bruxelles marquent qua las ennemis ont perdu à cette affaire plus de vingt mille hommes iuéSj noyés, pris <m qui se sont dispersés; ils nous ont pris le duc de Berwick et M. de Gossé. Paj^mi les prisonniers que uqus avons, il y a cent cinquante officiers. -^ La roi alla la soir sa promenar à Rudl avec les
Mardi 4, à Marly, -r^ Albargotti est arriv/é comma la roi alloit à la messe (1) ; il est parti de diman^be au soir;
(1) A la suite de ftoà entretien avee Atl)ergotty , Louis XIV écrivit le lende^ maiii ^ aeitt tn maréebal de UiitiDb9iig»iine^i«|ie IttlHp danl noto» mM* y<ms ce passage :
« Je suis fâché que le manque de vivres que vous avez eu, et la rareté des fourrages, vous ait empêché de profiter du désordre des enaenils el de toi suivre comme Us l'appp^bnidoiflMl-^ midftio ne vous en pirle prétMeinestqiie
il a a|iporlé oinqfmito^iiq éWndMda et ^nginmi ^^ IitaQi (ft)« Nous wops pn80Qi:iwieHiei8S6 pidc<ip4e(s»iiciQ^ huit morfiers et siraf pontons , et il y a eu ^oçprci quel-t que aitiUerifi qui eat demeurée au passaf e 4q If^ Gëthe ^aad les ènnemift se sont rétives. Nous a¥^ns plus de treiiM eeuts prisonniers» parmi lesquels sontSgrayemofïiie et le eomte de Solms^ lieutenants généraux» le due d'Qr^ mond et fiiiikle; fils du comte d'Athlgof ; let pè|^ #at blessé à mort, à ce qu'on dit. Le prince 4*Oraug0, 4ca qu'ont conté les prisonniers^ a pensé être piâs par le ré<^ giment dé Rottembourg^ qui prit bfsaucoup de prisonniera auprès de lui. Le prince d'Orange combattoit à la tête dp régiment de Ruvigny^ qui étoit tout composé de Fraaoew; on crmt que Ruvigny y a été tué et son régimwt entièrement défait. Les ennemis ont renvoyé N* de Co#é sur sa parole. Us sont présentement sous BruxeU^^^ d'oÀ
pomr vous dira qu*il D'y f^at plus aongQrt ^^ ^ penser présentement qu'à ce qu'il y a de meilleur à faire en l'état où se trouve l'armée. Je m'attendois que vous auriez chargé le S' Âlbergotty de me dire tes pensées que tous pourries avoir et le TéritaUe état où soûl mes troupes pié8colemen|»mais j^'ai^M éliHUié ^'il m*ait dit qu*il n*eu savolt aucun détail et qu'il ne venoit seulemeut que pour demander meç intentions sur ce que vous deviez faire. Je ne vous l'expliquerai point dans cette lettre. Le S' Dartagnan que je fais partir pré* •entement en étant bi» instruit et lui ayant ordonné de vous le faire «Ni'» Botti^ ^(fi^idelaffwrre).
Le même jour, 5 août, le roi écrivit à Yauban le billet suivant :
« Monsieur de Yauban, je dépêche le S' d'Artagnan au maréelml de LuKembooig pour hil diie qu'à moins qu'il ne trouve le siég^ de Cbarifioftout àMt imrraticabie, je désire qu'il l'entreprenne; et comme jç ne doute point qu'il ne le fasse et que votre présence y est absolumait nécessaire , mon intention est que vous ne vous engagiez point au voyage que vous aviez résolu, «( qwvDos demeuriez à Lille pour y attendre des MNireUee d» wfU^fMi 4« Luxembourg, qui doit vous d^iéctier an courrier pour V09S invertir du ym qu*il doit arriver devant ledit Gharleroi.
A Je ne vous envoie point de lettres pour les ingénlears, parce que vous tirereij dasplaoesct mèaerae avaevwis oeui que vww cniiies néeeMflîre, J^fiyM que cette nouvelle ne vous déplaira pas , à voir l'envieqiie vouseii avi^ quaod j'étois en Flandre. » {Dépôt de la Guerre, )
(1) Les drapeaux pris sur renneini étaient déposés à Notre-Dame; aussf aniUm samoinméte nwécfaal de LuMaabo»rg»le tapianar deNutve-OMe.
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Ton mande qu'il ne leur reste pas vin^ mille honimes'; etde ce qtd reste il n'y en a pas le quart qui soit arméi Ils ont mandé au duc de Wurtemberg qui étoit dans nos lignes de les venir rejoindre en dÙigence; mais ils n'ont point rappelé les troupes qu'ils ont à Liège ^ car ils craignent fort pour cette place»là. M» de Luxemboui^^ le lendemain du combat^ revint camper à Landen, et estpré^ sentement à Borchworm. — Montfort et Saint-Simon^ deux de nos brigadiers de cavalerie, et Goumay, mestre de camp, ont été tués à cette affaire^là; Marin , lieutenant des gardes du corps, est blessé ; Tracy est blessé à mort. — M. de Luxembourg a envoyé à Tirlemont assurer les blessés des ennemis qui y sont qu'on ne leur feroit aucun mal, et au contraire leur offrir des chirurgiens et toute sorte de secours. — M. de Luxembourg avoit envoyé ordre au marquis d'Harcourt de le venir joindre le jour du combat; mais il n'avoit pas reçu l'ordre. — M. le prince de Conty reçut un coup de mousquet dans ses armes, et, sans son chapeau de fer, le coup de sabre qui lui a fait une contusion lui auroit fendu la tète. Le canon des ennemis a plus fait de désordre que leur mousquet; notre canon fut fort bien servi aussi , mais celui des ennemis avoit la hauteur sur nous. — Le prince de Barbançon , qui étoit gouverneur de Namur quand nous le primes, a été tué. — Le roi sortit d'ici à quatre heures du soir pour aller courre le cerf.
Mercredi 5, à Marly. — Le roi a reçu des nouvelles de Monseigneur par l'ordinaire; elles sont du 30; Monseigneur mande qu'il marchera le 31, et qu'il croit pouvoir combattre le prince Louis le 2 ou le 3 du mois au plus tard. — Le roi nous a dit qu'il enverroit demain un courrier & Monsieur pour le faire revenir ici, Toutes les troupes qui sont en Normandie auront ordre de marcher, mais on ne nous a point dit encore où on les envoie. — On a eu nouvelle par Cadix que nous avions pris ou brûlé les vaisseaux de la flotte de Smyme qui s'étoient
retirés dans Gibraltar. — M. le nonce vint hier faire compliment au roi sur la bataille gagnée en Flandre ; le roi dit qu'il pouvoit assurer S. S. que^ plus ses armes seroient victorieuses et plus il désireroit la paix. Ensuite il lui dit : « Je crois, Monsieur, qu'à l'avenir les ennemis ne seront pas bien aises de se trouver devant une armée de François; mais, j'ai tort, dit le roi, dédire une armée de François, il faut dire luie armée de France, car la mienne est composée de plusieurs nations qui ont toutes également bien fait. »
Jmdi 6, à Marly. — Le roi a eu ce matin la confirmation de ce qui s'est passé à Gibraltar; nous y avons brûlé quatre gros vaisseaux anglois, estimés parles ennemis chacun du moins 500,000 écus; nous y avons brûlé aussi un vaisseau hollandois qui revenoit de Smyrne, richement chargé. Outre cela, nous avons pris sept ou huit vaisseaux qui portent pavillon de Hambourg ou de Gênes; nous croyons que ce sont des vaisseaux masqués; on les mène à Toulon , en attendant qu'on puisse juger s'ils sont de bonne prise. — Le roi envoie des relais à Monsieur d'ici jusqu'à Dreux ; on compte que le courrier arrivera demain, etqu'aiiisi Monsieur partira samedi ou dimanche au plus tard. M. le maréchal d'Humières revient avec lui. — Le roi et la reine d'Angleterre sont venus ici à sept heures ; le roi s'est promené avec eux dans ses jardins jusqu'à la nuit. — On a eu ce soir nouvelle de M. de Catinat; il mande du 30 que ce soir-là ou le lendemain les ennemis dévoient ouvrir la tranchée au fort Sainte-Brigitte.
Vendredi 7, â Marly. — On a encore apporté au roi des drapeaux et des étendards. Ruvigny, qu'on croyoit mort, et dont le lendemain du combat un trompette étoit venu chercher le corps sur le champ de bataille, est retourné dans l'armée du prince d'Orange en bonne santé. Apparemment il avoit été pris et a été relâché. — Ligneris, lieutenant des gardes du corpsy est mort de ses blessures ;
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il laisse le gouvernement de Péronne vacant; il ne Tavoit que depuis un an. M. de Rebé est mort aussi de ses blessures; il étoit colonel du régiment de Piémont — Il y avoit un parti dans la ville de Liège <{ui vouloit que la ville envoyât des députés â M. de Luxembourg pour demander la neuMlité pour tout le pays. Cétoit l'avis du chapitre et des douze chambres (i) ; Tév^ue même avoit paru l'approuver , mais Méan l'a fait changer de sentiment. On a pris beaucoup de chanoines qu'on a emmenés prisonniers à Maestricht, et on a désarmé les bourgeois ch^ qui on a mis les troupes. Il y a toujours dans la place trente-deux bataillons et vingt escadrons.
Samedi 8^ à Marly, — Le roi eut des nouvelles de Mons^gneuT) qui lui mande du 3 qull a trouvé le prinee î^uis de Bade dans un camp si inabordable et si hitm retranché qu'il n'a pas été posi^ble de l'attaquer. On passa toute la journée du 2 de ce mois à exaimner s'il n'y auroit pas quelque endroit oè l'on pût passer pour aller à eux; mais du consentement de tous les généraux et de tous les officiers même , on a trouvé qu'il étoit absolument impoi^ible *..— - Sur les quatre Heures du soir le roi se mit au lit; le frisson le prit et lui dura jusqu'à six heures ; il eut la fièvre tout le reste du jour ; il ne s'étoit pas trop bien porté les deux jours derniers* Il avoit dit qu'il retourneroit à Versailles jeudi; sa maladie a^[ia> remment hâtera son rdiour. — On a eu des nouvelles de M. de Vendôme du 3, du eamp de Fenestrelles ; il mande que les ennemis ont ouvert la tranchée de fort loin devant Sainte-Brigitte, qu'ils avaneent peu leurs travaux et qu'ils avoient attaqué une manière de redouk que nous avons à la portée du canoii du fort Sainte-Brif2^itte. Us en ont été repoussés, et y oat perdu deux ou
(1) Les douze chambres sont composées des trente-deux métiers de Liège. (Pfote de Dangwu,)
trois cents hommes et le marquis de Berné ^ officier considérable dans les troupes de M. de Savoie. Cette manière de redoute s^appelle le Belvédère.
* Ce fut M. le Premier, Jlamt-Pouanges etChamlay entraîné par eux, qui empêchèrent Monseigneur d'attaquer les retrai^chemente d'Heilbronn , quoique M. le maréchal de Lorges pût dire et faire , et bien des offleiers généraux avec lui.
Dimanche 9 y àMarly. — Le roi a eu la fièvre jusqu^à deux heures du matin; il a pris du quinquina à minuit^ (^t de quatre heures en quatre heures il continue à en prendre. 11 a vu les courtisans à sa messe qu'il a entendue dans son lit; ensuite il a travaillé avec les ministres à son ordinaire. Tout le soir il a été fort tranquille et a vu les princesses ; il a même fait entrer madame de Montchevreuil, qui étoit venue de Saint-Germain pour savoir de ses nouvelles , et elle a été une heure dans sa chambre; madame d,e Maintenon y est presque toujours. — Le prince d'Orange a envoyé le duc de Berwick dans la citadelle d'Anvers. — Le comte d'Estrées a envoyé à M. de Pontchartrain la lettre que lui a écrite le chevalier de Coôtlogon, qui a * brûlé les vaisseaux anglois qui s'étoient retirés dans Gibraltar; l'affaire s'est passée conformément aux avis c[u'on avoit eus d'Espagne , hormis que le comte d'Estrées n'y étoit Point; c'est le chevalier de Coëtlogon avec son esoaàre qui a commencé et achevé cette petite affaire-là. — Sur le soir, le roi, après souper, a eu des vapeurs et quelque émotion.
Lundi 10, à Mcn'ly, — Le roi n'a pas bien dormi cette aujlt, et n'a pas été tout à fait sans fièvre ; les médecins disent que c'est une fièvre automnale, et qu'elle est de la n^uredes triples-quartes. Qu'a pas laissé de voir lescourtisajï3 à sa messe^ et de tenir conseil avec ses ministres le matin. 11 a été fort traïa^quille toute Vaprès-Kllnée, et a dpriftj p^ès.de quatre heures d^unbon sommeil; et ce soir
il n'a plus nulle émotion; on espère qu'il passera bien la nuit. Le quinquina le purge fort, et on regarde cela comme un bon effet du remède. — M, de Luxembourg a détaché M. Rosen avec quarante escadrons pour aller faire contribuer au delà du Demer; il mande qu'il a déjà de l'argent et des otages; il est revenu de nos cavaliers qui ont pris beaucoup de chevaux et de butin. — On a eu des nouvelles de Monseigneur du 5. Il est toujours à la vue du camp du prince Louis de Bade^ qui est dans ses retranchements de Talheim. Monseigneur devoif marcher le lendemain.
Mardi 1 1, à Versailles. — Le roi a fort bien dormi cette nuit, et]est reparti de Marlyà une heure pour revenir ici; il avoit dans son carrosse les quatre princesses, mesdames de Maintenon et de Rochefort. — Monsieur couche aujourd'hui à la Trappe, et sera demain ici. — Le roi a résolu de faire rétablir les lignes que les ennemis ont forcées cette année; ils avoient traité pour les contributions avec le pays de Lille et de Tournay à 3,500,000 livres, dont ils ont déjà touché 1,300,000 francs et ont pour otages du reste de la somme des ecclésiastiques , des gentilshommes et des baillis; cependant le roi a fait défendre aux pays de payer le reste de la somme dont ils étoient convenus. — Ce soir le roi a eu encore quelques vapeurs et n'a voulu voir personne.
Mercredi 12, à Versailles. — Le roi a fort bien passé la nuit; il a vu les courtisans à sa messe et à son diner^ et a tenu conseil avec ses ministres. Monsieur est arrivé ce soir, et le roi a paru très-aise de le revoir; le roi^ à son souper, a fait entrer beaucoup de monde et puis s'est renfermé avec Monsieur. — On a eu des nouvelles de Pignerol du 5; il parolt que les ennemis vont toujours fort lentement; les rendus qui viennent en grand nombre à Pignerol et à Suse assurent qu'ils ont déjà perdu plus de mille hommes depuis le commencement du siège. — r^a vieille madame de Rosières , mère de madame de la
Châtre , est morte à Paris ; elle étoit tombée en enfance. Elle laisse un gros bien à sa fille; elle n'avoit qu'elle d'enfant.
Jeudi 13, à Versailles. — Le roi continue toujours à se porter de mieux en mieux ; il voit tout le monde à sa messe , à son dîner et à son souper, et tient ses conseils à son ordinaire. Il a fort entretenu Monsieur tout le jour. Le maréchal d'Humières est arrivé se soir. — M. Rosen a réjoint M. de Luxembourg; il a ramené des otages pour 400,000 écus; les troupes qui étoient avec lui ont pris beaucoup de chevaux et de bétail; il n'a trouvé nul ennemi dans toute la course qu'il a faite. — Milord Lucan est mort de ses blessures à Huy, où il s' étoit fait porter. Il étoit capitaine des gardes du roi d'Angleterre, et étoit maréchal de camp dans nos troupes; c'est lui qui avoit emmené les treize mille Irlandois en France. Il s'appeloit en ce temps4à Sarsfield.
Vendredi 14, à Versailles. — Le roi s'est promené ce soir en carrosse avec les dames; il ne se sent plus du tout de sa fièvre ; mais ce soir il a eu un ressentiment de goutte au pied. — M. de Tourville, qui est entré avec toute la flotte du roi dans la Méditerranée, a brûlé, dans le port de Malaga, trois armateurs et deux vaisseaux marchands anglois et hollandois. — On ne sait point encore ce que Monseigneur entreprendra en Allemagne; le prince Louis se tient toujours dans ses retranchements. — La flotte angloise est partie de Torbay et a passé les côtes de Bretagne ; on ne sait quel est leur dessein; mais ils n'ont ni bateaux plats ni troupes sur leurs vaisseaux. De plus, on sait certainement qu'ils n'ont des vivres que pour six semaines ; ainsi on ne croit pas qu'ils puissent rien entreprendre.
Samedi 15, à Versailles. — Le roi s'est promené ce soir à pied dans ses jardins, et a été à la chapelle à la messe. Il a un peu de goutte qui ne l'empêche pas de marcher. — On attend pai* le premier courrier qui nous arrivera de Rome la conclusion des affaires qui nous restent avec
cette cour-là pour l'assemblée de 1682. — Le roi a fait repartir Alberçotti, et Ta chargé de dire à M. de Luxembourg qu'il donnoit à M. le comte de Luxe, son fils, le régiment de Piémont, vacant par la mort du marquis de Rebé, et le régiment de Provence qu'avoit le comte de Luxe au petit chevalier de Luxembourg. — Le roi a donné à Lucé^ enseigne des gardes du corps^ la charge de baUli de Soissonnois qu'avoit le comte de Gassion.
Dimanche 16, à Versailles. — Le roi et la reine d'Angleterre sont venus à six heures voir le roi. Après avoir été quelque temps enfermés avec lui dans son cabinet, ils sont descendus pour aller voir Monsieur, qui loge dans l'appartement qu'avoit feue Mademoiselle , en attendant qu'il retourne au sien. — On a eu nouvelle que la reine de Suède étoit morte ; on en prendra le deuil dès que cette cour-là en aura donné part au roi (1). L'évéque de Périgueux est mort; il avoit été fort connu autrefois sous le nom du P. le Roux, Le roi a présentement à donner : Tarchevêché de Lyon , les évèchés de Pamiers, de Saint- Flour et Périgueux , et plusieurs abbayes. Le roi en fera la distribution au premier jour qu'il fera ses dévotions. — On a eu des nouvelles de Pignetol du 9 de ce mms; M. de Tessé mande que les ennemis sont encore à la portée du pistolet d'un petit retranchement que tious avons avant la contrescarpe du fort Sainte-Brigitte.
Ltmdi 17^ à Versailles. — La santé du roi est entièrement rétablie; il tient ses conseils et se promène à l'ordinaire; il va tous les matins à neuf heures à la messe dans la tribune , et, à son coucher, il n'entre que les brevets (2) .
(1) Ce paragraphe est rayé sur le manuscrit original.
{1) Nous ayons donné dans la Vie de Dangeau (toinel, page &uri),Ie brevet qui Iti permettidt d'enirer à toutes heures dâft» ton* les lieux où était le roi. Ces brevets, qu'on nommait brevets d'affaires et brevets (rentrée^ donnaient le droit à ceux qui ne Favaient pas par leurs charges, d'assister au petit lever et au coucher da roi , c'eét-à-dire d'entrer des premiers dans la chambre dn roi Jelmutiii^ d'en sortir des derniers le soir. Ces brtrrets étaient fort
— On a eu nouvelle que les^ Impériaux marchent à Belgrade , dont on croit qulls vont former le siège. Les Turcs ne parussent points et on ne doute pas qu'il n'y ait de graiules divisions dans cet empire -là, qui donneront moyen à l'empereur de réussir dans ses entreprises. — H. de Luxembourg a marché et va camper à Nivelles. — Madame de Nesle (1) est morte à Paris; elle laisse un fils et une fille. Elle est morte de la petite vérole en fort peu de temps ; eUe n'avoit que vingt-quatre ans. %
Mardi 18, à V&rsailles, — On mande de l'armée d'Allemagne qu'il y a eu un furieux orage dans le camp de Monseigneur^ qui y a fait beaucoup de petits désordres.
— Le prince d'Orange est campé à Halle, et M. de Luxembourg,à Nivelles; on croit qu'ils pourront bien s'approcher encore davantage. Il est revenu des troupes nouvelles au prince d'Orange et l'on compte qu'il est près- * * que aussi fort que nous présentement; il dit qu'il veut^^.'* tâcher à prendre sa revanche. — Le roi donna, ces jours passés, le gouvernement de Longwy à. la Yaisse qui commande dans Philippeville ; le gouvernement de Longwy étoit vacant par la mort de Mathieu de Castelas, ancien officier d'infanterie (2).
Mercredi 19, à Versailles, — Par les nouvelles qu'on a ^/ de Piémont, il ne paroit pas que les ennemis avancent
rares ; ceux qui m avaient en 1693 étaient : le duc MaBarin» le 4iiecle ViHeroy , le duc de Charost, le comte de Granont» le maïquîs de Daogeaa» M. de Berioghen et M. de la Bourlie, autrefois sous-gouverneur du roi , gouverneur de Sedan. On a va au 1*"* janvier 1685, que M. le Premier (le marquis de Beringhcii)avait prié le roi de domer à son filb ami brevet d'af&iMs.
(1) MadamedeNesle-Coligny» fort beUe et qui avoit fait du bruit, mère de M. de Nesle-Mailly, chevalier de Tordre en 1724. (Note de Saint-Simon),
()) « n oommaidoit dana Haguenan , ters^'O fèt assiégé par le gébéral lloafteeucaUi, après la mort de M. de XWeniie. Fèu BL le PriacA, qvî eommandoit alors l'armée du roi en Allemagne, «raignant pour Haguenau ^ M. Ma tbieu lui écrivit et lui manda que tant que Mathieu seroit Mathieu , Maguenon serùitaurM, La place ne fut point prise. » (Mfereureée septembre, p«ea3«0
fort au siège de Sainte-Brigitte. Ils ont tenté pour la troisième fois d'emporter des postes que nous avions à la communication, et en ont toujours été repoussés; cependant on ne doute pas qu'ils ne se rendent bientôt maîtres du fort Sainte-Brigitte, qui a déjà duré plus qu^on ne croyoit. — Les troupes que nous faisons marcher de Catalogne, de Poitou et de Normandie pour joindre M. de Catinat, arriveront le 7 de septembre; et après cela on aura aÈsez de cavalerie pour entreprendre de secourir Pignerol, si les ennemis osent l'attaquer. Saint-Silvestre, qui étoit lieutenant général dans l'armée de M. de Noailles , va servir dans l'armée de M, de Catinat ; c'est lui qui mène la cavalerie qu'on y envoie.
Jeudi 20, à Versailles. — Le roi s'est allé promener aujourd'hui à Marly . — Le roi d'Angleterre a donné lacharge de capitaine de ses gardes à milord Lancarty , qui fut pris en Irlande et qui est encore prisonnier en Angleterre ; c'est la charge qu'avoit milord Lucan. — Les louis qui ne valent plus que onze livres dix sols diminueront encore de cinq sols au commencement du mois qui vient. — Monseigneur a repassé le Necker ; on ne parle point encore de son retour, mais on parle de quelque détachement de son armée pour aller encore joindre M. le maréchal de Catinat. Ainsi on ne croit pas que Monseigneur puisse rien, entreprendre de considérable.
Vendredi 21, à Versailles. — H y a des lettres qui portent que le fort de Sainte-Brigitte est pris ; mais on n'en sait point encore le détail; elles ajoutent même que les ennemis veulent .attaquer Pignerol par la citadelle. ,— Le roi a déclaré qu'il iroit à Fontainebleau quand Monseigneur reviendroit; mais il n'a point marqué le jour. — Les nouvelles d'Allemagne portent que le prince Louis de Bade est assez malade à Heilbronn. — Les dernières nouvelles qu'on a de notre flotte sont qu'elle étoit, le 10 de ce mois, à la hauteur de Tarragone. La flotte angloise et hoUandoise est aux Sorlingues ; ce grand armement-là
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jusqu'ici ne nous a fait aucun mal^ et ne nous en fera pas s'ils se tiennent là tandis que nous sommes dans la Mé* diteiTanée.
Samedi 22, à Versailles, — Monsieur a vu Madame à Paris, et ne Ta pas trouvée trop changée de la petite vérole ; elle est retournée à Colombes, et Monsiem* s'est remis ici dans son appartement. — H. de Luxembourg a renvoyé presque tous les prisonniers qui étoient à Namur; mais depuis il a donné ordre qu'on ne renvoyât pas le duc d'Ormond, parce que le prince d'Orange n'a pas encore renvoyé le duc de Berwick. — Le roi continue à aller à la messe tous les matins à neuf heures ; ensuite il tient son conseil jusqu'à son diner; il trouve cela plus commode que de tenir son conseil d'abord et puis d'aller à la messe à midi et demi, comme il faisoit avant sa fièvre. Il n'entre à son lever nf à son coucher que les brevets d'affaires. . ,
Dimanche 23, à Versailles, — Le fort Sainte-Brigitte a été pris après quinze jours de tranchée . ouverte. M. de Tessé en a retiré les troupes, l'artillerie et les munitions > et quand les ennemis y sont entrés, on a fait sauter des fourneaux , qui leur ont tué assez de monde. La communication du fort à Pignerol avoit été attaquée trois fois sans être emportée. — M. de Luxembourg a marché de Nivelles pour prendre un poste que vouloit occuper le prince d'Orange; le prince d'Orange a marché aussi en avant, et ils ne sont plus qu'à une heue Fun de l'autre; il y'pourroit bien encore avoir une action considérable en ce pays-là.
Lundi 24, à Versailles. — Le roi nomma hier matin les gens qu'il met auprès de monseigneur le duc de Berry : le marquis de Rasilly*, sous-gouverneur; l'abbé de Beaumont, sous-précepteur ; l'abbé de Catelan, lecteur; Soleysel, Vassari, gentilshommes de la manche; Duchesne, premier valet de chambre; Chenedé, premier valet de garde-robe, Soleysel,' Duchesne etChenedèavoient
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été à madame la Dauphine. On a encore beaucoup pris de ses petits domestiques pour mettre à la chaiï]J[>re et dans la garde-robe. — Le roi envoie la gendarmerie sous les ordres de M. de Catinat ; elle étoit en Allemagne avec Monseigneur. Elle a une grande marche à faire pour arriver à Pignerol; mais apparemment qu^elle arrivera en-core à temps. — Le roi a été cette aprè»^dlnée se promener à Noisy, où Ton fait accommoder beaucoup dechoses dans le parc et dans les jardins; il parolt que monseigneur le duc de Bourgogne aime fort ce lieu-là.
* Basilly étoit un homme de condition de Tourmne^ qui, sans être rien moins qu'un aigle, étoit de fort loin le meilleur des trois gouverneurs : et c'étoit tout.
L'abbé de Beaumont étoit neveu de l'abbé de Fénelon, depiHs archevêque de Cambrai , et fut chassé avec lui. C'étoit le fanatisme et Tabjection même du plos plat sulpieien. Jk. de Saint-Simon le fit £ure évêquede Saintes par M. le duc d'Orléans à la régence, et n'ewt pas lieu de s'en applaudir. Les gentilshommes de la manche , d'homiétes gentilshommes , mais de plats et de pauvres diables. Duchesne et Chenedé, gens de sens et de mérite en leur état, mais le premier fort homme de bien , un peu pédant et fort Jansèamte. Je ne sais comme le roi te tira de chez lui pour eét emploi.
Mardi 25^ à Venailks. — Le roi alla à la naesseà neuf heures , oonoone il y va toigours depuis sa fièvre; mais il Tentendit en bas. Les chevaliers de Saint-Louis Ty suivi* rent en foule et point en procession. 11 en fit encore après la messco Le roi alla tirer sur les cinq heures. —^ Le roi laisse à madame la maréchale de la Mothe son appartement, et donne celui qu'avoit M. le duc de Berry au cardinal de Furstemberg ; on prend pour M. de Berry celui du cardinal. — M. le duc de Berry viendra avec messeigneurs ses frères à Fontaipebleau ; il ne sortira des mains de madame la maréchale de la Mothe 4{ue le 2T. — La Leiib^ fut reçu à T Académie en la place du vieux abbé TaUemsut, mort il y a trois jours.
Jlfyrcrédi 26, à Versailles. ~ Le roi sari toutes les
après-dlnéeâ , ou pour se promener en carrosse ou pour aller tirer; il est en meilleure santé que jamiûs* — Par les lettres qu^on a eues du meréchal de Catinat» écrites de Fénestrellesdu 19 de ce mois, il parolt que les ennemis n'aVoient pas encore ouvert la tranchée à Pignerol. — Monsieur a donné la maison de Ck)lombes à Madame. — M. de Luxenibourg est toujours campé près de Nivelles, et le prince d^Orange auprès de Halle ; il a le ruisseau de Senne devant lui, et il se retranche datis son camp. —Par toutes les nouvelles qu'on a d'Allemagne^ il parolt que les Impériaux ont formé le siège de Belgrade, et que les Turcs ne se mettent point en état de le secourir.
Jeudi 21, à VeneUlles. — Il arriva hier au soir un courrier de Toulon^ où toute notre flotte est arrivée; on ne dit point encore ce qu'elle fera après qu'elle y aura pris les rafraîchissements nécessaires. — Le roi a donné au fils de Coade le régiment de cavalerie qu'avoit son père, tué à la bataille de Nerwinde. -^ La reine de Suède est morte àCarslberg, près Stockholm; elles'appeloit Ulrique- Éléonore, et étoit sœur du roi de Danemark. Elle avoit trente-sept ans ; c' étoit une princesse de mérite. — Il ne parolt pas que le siège de Belgrade s'avance ; par les nouvelles qu'on a eues d'Allemagne aujourd'hiii, la tranchée n' étoit pas encore ouverte ; cependant on a des avis sûrs que le grand viïir est parti d'Andrinople, et que le khan des Tart«tf es marche avec cinquante mille hommes pour le venir joindre.
Vendrai 38, à Versaill&s. -^ Le i^oi a donné au comte de Nassau^ maréchal de oantp, le régimenVroyal-Allemand qu'avoit Bolhen; ce régiment vaut près de 10,000 écus. de rente. Le roi à donné le régiment royal de Roussillon qu'avoit Mw de Montfort, brigadier de cavalerie, à M. le marquis de Praslin, et à M» le comte de Toulouse le régiment de cavalerie qu'avoit le marquis de Praslin. *— On apprend par les nouvelles qu'ont les ennemis en Piétiont que Louvigny , mestre de camp général dans le Hilanois f
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étoit mort. C'étoit un de leurs meilleurs officiers y mais il étoit fort vieux. — La gendarmerie que le comte de Roucy doit mener à M. de Catinat ne doit quitter Tarmée de Monseigneur que le 2k de ce mois; mais elle arrivera encore assez à temps ^ car les ennemis n^ont point jusqu'ici ouvert la tranchée à Kgnerol.
Samedi 29, à Versailles. — Le roi a donné ces jours passés à M. de Lislebonne la confiscation de Joyeuse qu'a* voit le prince Paul, son fils, et lui donne à vendre le régiment de Gournaypour le rembourser des 10,000 pistoles qu'il lui en avoit coûté pour acheter un régiment à son fils. — ■' Le roi a 'donné au petit Bordage le régiment de Saint-Simon ; il lui en avoit promis un dès le temps que son père fut tué à Philipsbourg, en 1688. — Le roi a donné au chevalier du Roselle régiment qu'avoit le prince Paul; le roi a donné Tagrément au chevalier de Nesle pour acheter le régiment de Goumay dont M. de Lislebonne recevra Targent. — M. de Luxembourg a renvoyé les ingénieurs et les pionniers qu'il avoit assemblés ; il est toujours dans son camp de Nivelles, et le prince d'Orange auprès de Halle, où il s'est retranché. — Le roi s'alla promener l'après-dlnée à Marly.
Dimanche 30, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour. Le roi d'Angleterre vint ici sur les cinq heures ; il alla au salut, et ensuite il alla voir madame la princesse de Gonty et madame la duchesse du Maine, sa sœur. — On a eu des nouvelles du comte de Tessé, du 19 de ce mois, de Pignerol; il mande que M. de Savoie a retiré son canon et ses mortiers de devant la place, et qu'il les a envoyés avec toutes ses muniticms à Piosasque. M. Bouchu, intendant du Dauphiné , mande que M. de Catinat lui avoit envoyé ordre de le venir joindre pour prendre de nouvelles mesures sur ce que les ennemis ont changé le dessein qu'ils avoient d'assiéger Pignerol; cependant ils vont travailler à Sainte-Brigitte, qu'ils veident conserver> M. Ratabon, envoyé du roi à Gènes, est mort; il étoit gen'
tilhomme ordinaire du roi^ et il seryoit au gré de la cour à Gènes.
Lundi 31^ à Versailles. — Le roi a donné le régiment du comte de Montrevel au chevalier de Montrevel> son frère, qui y étoit capitaine de carabiniers. Voilà présentement tous les régiments de cavalerie et d'infanterie des gens qui ont été tués à la bataille de Nerwinde donnés. — On mande au roi que M. de Savoie, nonnseulement avoit renvoyé son canon à Piosasque, mais même qu'il l'avoit fait revenir à Turin. Cependant on ne croira point la chose sûre jusqu'à ce qu'on ait eu des nouvelles de M. de Catinat. — Le roi a envoyé des ordres pour faire revenir monseigneur le Dauphin , et on compte qu'il sera ici le 12 de septembre. — Le roi a été tirer dans son parc à son ordinaire.
Mardi V^ septembrCy à Versailles. — M. de Novion, ancien premier président, est mort. Il avoit près de quatre-vingts aniï; il avoit été autrefois officier de Tordre, et portoit encore le cordon ; il étoit un des quarante de l'Académie françoise. — Les louis et les écus ne diminueront point ce mois-ci ; ils demeureront, les louis à onze livres dix sols, et les écus à trois livres deux sols. — M. de Luxembourg a fait un mouvement et s'est rapproché de Soignies; M. le prince d'Orange est venu camper à Gamarache. — Le roi a donné les deux compagnies qui vaquoient dans le régiment de ses gardes à deux des plus anciens lieutenants, qui sont des Moulineaux et Pontac. . Mercredi 2, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée, et puis alla àNoisy, où il avoit donné rendez-vous aux petits princes; il s'y promena avec eux jusqu'à la nuit. — Il est arrivé un courrier de Piémont ; M. de Savoie a fait raccommoder le fort Sainte-Brigitte, et a laissé quelques troupes devant Pignerol, et marche avec le reste de ses troupes. Le bruit de son armée est qu'il veut attaquer M. de Catinat avant que la cavalerie que le roi lui envoie soit arrivée. — Monsieur a nommé madame la
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maréchale de Grancey pour gouvernante des enfante de madame de Chartres. — Le feu s'est pris en AUen^agne à Valhingen sur VEms, où Monseigneur ^voit ses fariiies et ses foufs. On w sait comment le fep s'y est mis; cela incommodera fort notre aroiée en ce pays-^là.
Jeudi 3, à Vermilhê, -^ On a donné part au roi de la mort de la reine de Suàd6 , et dimanche il en prendra le deuil pour six semaines, tt^ Notre flotte est encore à Toulon ; et le maréchal de Tourville en repartira bientôt pour Brest; il ne demeurera qu'environ vingt vaisseaux dans la Méditerranée r tt- Le rpi a donné 9'U fils de Ratabon, quiétoit envoyé à Gènes, la charge de gentilhomme ordinaire qu'avoit son père, — l^e roi a créé des rentes viagières à fonds perdu sur l'hôtel de ville; on les a séparées en six classes : la première pour les enfants jusqu'à Tàge de vingt^cinq ans, au denier quatorze ; la secoude des personnes de vingt-cinq ans jusqu'à quarante, au denier douze ; la troisième de quaraqj:e à cinqupute ans, au denier dix; la quatrième de cinquai^te jusqu'à soixaixte, au denier neuf ; la cinquième de soixaute jusqu'à soixante et dix, au denier huit; et la sixième de ceux qui auront soixante etdix ans passés, au deniersept.
Vmdredi 4 , à Y^rsaille^, — Monseigneur arrivera ici mercredi; il a détaché le comte de TaUard avec trois mille chevaux pour aller faire contribuer au delà de Tubingen. I^es contributions du duché de Wurtemberg ont été réglées pour le passé à 400,000 écus payables dans six mois, et à 100,000 écus par an à l'avenir. — Le prince de Bade a laissé l'armée dans son eamp, et s'est fait porter à Heill)ronu ; cette armée n'a fait aucun mouvement. — On mande de Loi^dras que le comte de Damby, président du conseil du prince d'Orange, et le comte de Nottingham, secrétaire d'État , ont quitté leurs emplois et se sont retirés à leur maison de campagne. — Le prince d'Orange a donné la charge de général de l'infanterie au duc de Wurtemberg , et les principaux officiers de ses
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tpoupes vouloie&t se ratirer, mécontents à& ee ehm»*là. Le priikce de Nassau de Frise , son cousU germain > s'est déjà retiré; cette charge étoit vacante par la m^ du comte de Solms^ w^ de ses blesftwes reçues à la bataille de Nerwinde.
Samedi 5 , à Vêrmlles. — La ville de Paris donne au roi 5,200^000 livres^ payables la moitié cette wnée et l'autre nK>itié Tannée qui vient ^ moyennant quoi on ne taxera point les maisons de Paris. — On cit>it qu'enfin le roi de Danemark fera le isiége d£ Ratzebpurg; il arriva le 19 du mois passé à Pinemberg pour attendre la ré-^ ponse des ministres des alliés^ qui ne lui a pas paru favo» rable^ te duc de Zell w^ voulant pas consentir à ladémo^ lition de cette pla^e. -^ Le roà a établi une chambre pour donner ordre aux blés qui sont dans le royaume , afin qu'on n'en manque point, et qu'on en fasse venir des provinces et des endroits où il y en a trop dans les lieux où il n'y en a pas assez. Cette chambre est composée de MM. Pussort, d'Argouges, de Pontehartrain, de Harlay , Dagues«seau, et Phélypcaux; outre cela, on fait venir beaucoup de blés du bastion de France, et d'Italie (1).
(1) (i n a paru au commenceraent de ce mois divers règlements qui font coanottreque c'est avec beaucoup de justice que Ton donne au roi le nom d^ père du peuple : Sa Majesté ayant été informée que» quoique.la récolte de rannée dernière ait été très-abondante dans le royaume, et que celle de Tannée présente ait aussi rapporté beaucoup de grains au delà de ce qu'il en Caut • |K)ur fournira ses provinces et à la subsistance de ses armées, néanmoins quelques personnes, ennemies du bien public, soit par des intentions malignes ou par des vues d'intérêt, ont fait courir de faux bruits de stérilité et de disette, et ont excité par là les particuliers , les uns à ne point tirer de leurs gi'eniers les blfids qu'ils y ont en abondance , se flattant de les vendre encore plus cher dans un autre temps , les autres à acheter tout ce qu'il en ont trouvé dans les marchés pour en faire des magasins de réserve , ce qui a été clause que, les marchés n'étant plus fournis , les grains sont montés depuis quelque temps à un prix si haut, que tout le public en souffre; MM^ussort, d'Agnesseau, et de Harlay, conseillers d'État, et M. Phély peaux , intendant de justice « Itolice et finance de la généralité de Paris , ont été commis et nommés par un arrêt du conseil d'État du roi, du 5 de ce mois, pour aviser incessamment aux moyens les plus convenables qui pourront prpcurer le débit des bleds dans tout
Dimanche 6 ^ à Venailles. — Le roi a pris le deuil pour la mort.de la reine de Suède. — Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry ont eu la fièvre aujourd'hui; mais on espère que cela n'aura point de suite. — La gendarmerie qui va joindre M. dé Catinat arrivera le 15 à Lyon ; les autrestroupes qui le vont joindre seront déjà arrivées, et il pourra marcher aux ennemis avec quatre-vingt-quatre escadrons et soixante bataillons. Le duc de Savoie est à la Pérouse, et toute son artillerie est retournée à Turin. — Par les lettres qu'on reçoit d'Allemagne, on apprend que les Impériaux ouvrii^ent la tranchée à Belgrade le 12 du mois passé ; et il parolt que le siège va fort lentement. Le duc de Croy a mandé à l'empereur que la garnison étoit plus forte qu'on ne l'avoit dit, et que les Turcs avoieni
le ro]faume, et en faire porter dans les marchés à proportion du besoin qu'en auront les peuples. Us sont chargés par le même arrêt d'en faire transporter d'une province dans une autre , selon que la nécessité pourra Texiger, pour y être ensuite, sur leurs avis, pourvu par Sa Msjesté, qui, à l'égard dé la provision nécessaire pour la subsistance de Paris , se remet aux soins et à l'activité de ceux qui y sont obligév par le devoir de leurs charges.
« Le même jour, cinquième de ce mois, il y eut une Déclaration du roi , qui porte qu'il sera incessamment commis des personnes intelligentes et de probité dans tout le royaume, qui feront la visite dans les villes, bourgs, villages et hameaux, même dans les abbayes , couvents d'hommes et de filles, et toutes antres communautés , pour dresser procès-verbal et faire l'estimation des bleds qui se trouveront, tant battus dans les greniers et magasins qu'en gerbes dans les granges; lesquels procès-verbaux et états', signés et certifiés d'eux, ils Temettix)nt entre les mams des intendants et commissaires départis dans les provinces, pour être envoyés aux commissaires du conseil du roi, nommés par l'arrêt du même jour. Chacune des communautés, marchands, laboureurs, et autres personnes qui auront du bled , pourront disposer de la moitié de ce qui se trouvera dans leurs magasins, granges et greniers, soit pour leur provision ou autrement, à la charge d'envoyer l'autre moitié, pour être exposée en vente à raison de certaine quantité chaque semaine, dans les marchés des villes et bourgs les plus voisins , où elle sera vendue au prix courant, sans qu'il leur soit permis de la remporter sur aucun prétexte ; et parce que plusieurs particuliers pour éluder les bonnes intentions de Sa Majesté, pourroient exposer qu'ils auroient vendu le tout ou partie de leurs grains à des marchands ou autres, Sa Majesté veut que ces ventes ne puissent être exécutées que pour la moitié des grains qu'on aura trouvés dans les greniers, magasins et grange^, et que l'autre moitié soit portée aux marchés publics, dont les
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fait beaucoup de fortifications nouvelles à la place. Lundi 7, à Versailles. — Le roi ne sortit point de toute Taprès-dlnée ; il travailla avec M. Pelletier, l'intendant aux fortifications, comme il a accoutumé de faire tous les lundis. Ensuite il s'enferma avec le P. de la Chaise et* se confessa pour faire ses dévotions le lendemain. — Monsieur alla à Saint-Cloud, où il demeurera jusqu'à Fontainebleau; Madame y revient et y verra tout le monde. — Le roi nous dit à son coucher qu'il avoit reçu des lettres de Monseigneur, du 5 ; il couchoit ce jour-là-à Sarrebourg. Il mande qu'il sera ici sûrement mercredi, mais qu'il croit y arriver fort tard , parce que les chemins sont fort gâtés. Cela pourra changer le dessein que le roi avoit d'aller audevant de lui au bois de Boulogne. — Messeigneurs les
l66mardiaiidsne pourront exiger le prix de leurs vendeurs que sur celui qu'ils en auront reçu au marché. Sa Majesté entend néanmoins que les communautés et les particuliers qui n'auront dans leurs greniers ou granges que la quantité de bled nécessaire pour leur provision pendant six mois, ayent la liberté de les retenir, sans être obligés d'en porter la moitié au marché, dont il sera fait mention sur le procès-verbal de vente. Comme le roi veut que sa déclaration en faveur de ses sujets soit exécutée dans toute son étendue , il a ordonné qu'à la fin de chaque mois il sera fait visite dans les lieux où ces bleds se seront trouvés. Ceux au pouvoir desquels ils se trouveront seront obligés de déclarer ce qu'ils auront fait de la quantité qui n'y [sera plus , et, en cas qu'ils n'aient point envoyé aux marchés celle qui leur aura été présente , ils. seront condamnés à l'amende du double du prix des grains qu'ils étoient obligés d'y envoyer.
« Le 9 de ce mois, il y eut une ordonnanoe-du roi, qui, ayant été informé qu'il s'étoit fait des cargaisons de grains dans les ports de Bretagne et de Poitou pour porter dans les pays étrangers , a fait de très-expresses défenses à tous marchands, commissionnaires, capitaines de navires, maîtres de barques et tous autres, de charger aucuns grains dans les provinces maritimes du royaume ponr les pays étrangers , à peine de confiscation des grains et des b&timents qui en seront chargés , et de punition des galères contre ceux qui se seront mêlés de faire ces chargements. Sa Miyesté a aussi fait défense aux officiers de l'amirauté, aux commissaires et aux commis aux classes, délaisser partir aucun bâtiment chargé de grains pour les autres ports de ce royaume , si ce n'est sous l'escorte de ses frégates, et après avoir recommandé aux capitaines des mêmes frégates de les conduire sûrement. Tout cela fiiit voir la bonté du roi , qui veut bien donner ses soins à tout ce qui peut être utile à l'État et ses peuples. >» ( Mercure âe septembre, pages 184 à 196. )
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ducs de Bourgogne et de Berry n'ont plus de fièvre. — L'abbé de Brissac * est mort ; il étoit oncle du duc de Brissac et de la duchesse de Villeroy, et n'avoit qu'un fort petit bénéfice.
* Cet abbé de Brissac, qui étoit homme de beaucoup d'esprit et de mérite , d'excellente compagnie , avoit été jésuite quelques années. Ils ne lui avoient jaiftais pardomié d'en être sorti, et Tavoient exclu de tout, mourant de faim et fort incommodé. Il passa les dernières années de sa Tîe à Ghelles, où il mourut, dont une de ses sœurs étott abbesse.
Mardi 8. à Versailles, — Le roi fit ses dévotions en bas dans la chapelle ; mais il ne toucha point les malades. ■— Le roi donna Tévêché de Saint-Flour à l'abbé d'Estaing , comte de Lyon ; l'évêché de Périgueux à Tabbé de Francheville ; l'évêché de Pamiers à Tabbé de Vertamont ; l'abbaye d'Ainay à l'abbé de Vaubecourt, qui rend l'abbaye qu'il avoit; l'abbaye de l'Ile-Barbe à l'abbé de Valonge, qui rend l'abbaye qu'il avoit qu'on donne à l'abbé du Troncq, neveu de Bonteiups; l'abbaye de Saint-Just à l'abbé Dubois *, qui est auprès de M. de Chartres (1) ; un prieuré auprès de Nevers qu'avoit l'archevêque de Lyon à l'abbé Boileau. Le roi n'a point donné l'archevêché de Lyon ni l'abbaye de Foigny. — Le prince de Lixin** est mort; il jouissoitde cette principauté de Hombourg et de Saint- A vaux pour sa vie seulement. Il avoit eu cela pour avoir épousé la princesse de Phalsbourg, sœur de M. de Lorraine. Il étoit Génois^ delà maison de Grimaldi. Le roi réunit ses terres à son domaine.
* T/abbé Dubois, mort cardinal et premier ministre.
** Voici ce que c'étoit que ce prince de Phaltzbourg, ou phitdt sa f >mme. Le duc Hemri de Lorraine , comiu longtemps sous fe nom de duc de Bar, étoit fils du duc Charles, à qui Catherine de Médicis avoît
(1) C'est le cardinal Dubois que l'on a dit qui avoit négocié le mariage de M. de Cbartres, dont il avoit été le précepteur^ et qui eut cette abbaye pour récompense. (Note du duc de Lupnes, )
donné une de ses filles en mariage , et qu'elle voulut^ avec de si grands et continuels efforts, porter sur le trône de France, à Texclusion de Henri IV et de tous les princes du sang.
Henri avoit épousé une sœur de Henri IV, fort malgré lui, et encore pins malgré elle, et fut à Rome pour en obtenir dispense après l'avoir fait; mais en effet pour faire casser son mariage. Il ânit bientdt après par la mort de sa femme sans enfants, et il épousa une fille du due Vincent de Mantoue, et d'Éléonore, tante paternelle de la reine Marie de Médicis. Il fut possédé si entièrement par un bâtard du cardinal de GuîsetuéàBlois,^îuis'appeloitle baron d'Ancerville, qu'il voulut à toute force le faire son successeur en lui faisant épouser Taînée de ses deux filles , et le combla de biens. Cda mit une telle division entre le duc Henri, qui n'avoit que deux filles, et le comte de Vaudémont, son frère, qui les vouloit pour ses deux fils, qu'il fallût qu'il consentît à donner sa fille aînée a ce bâtard, que Tempereur créa prince de Lixin, et à qui le duc Henri donna de grandes terres. Moyennant quoi il donna Nicole , sa fille aînée, à Charles, fils aîné du comte de Vaudémont, qui fut ce Charles IV célèbre pour ses ruses, ses exploits, ses perfidies , ses divers dépouillements^ sa prison en Espagne , plus célèbre par son neveu le fameux Charles , beau-frère de Tempereur Léopold et généralissime des armées de l'Empire, qui est le grand-père du duc de Lorraine d'aujourd'hui. Ce célèbre neveu étoit fils du frère de Charles tV à qui il céda plus d'une fois son duché en fraude, qui avoit quitté le chapeau de cardinal pour épouser l'autre fille du duc Henri son onde, ' voyant le duc Charles IV, son frère, sans enfants de l'aînée, la duchesse Nicole.
Ces deux frères, Charles IV et François, en mourant ducs de Lorraine, étoient donc frères delà princesse de Phaltzbourg, laquelle ne fiit pas moins une héroïne du roman que Charles IV, son frère. Ce fut elle qui séduisit Gast<m, frère ée Louis XIH, retiré en Lorraine, et qui encouragea ses frères à lui faire épouser leur autre soeur sans aucune forme elen grand secret , le 13 janvier 1631, dans le couvent du Saint- Sacrement de Nancy, par un moine en présence d'un autre, qui s'évadèrent, dePuylaurens, de M.d'Elbeuf et de madame de Remiremont, tante des ducs Charles IV et François. C'est ce mariage qui fit après tant de vacarme , et qui eut tant de pône et de temps à être reconnu de Louis XIII.
Les aventures sans nombre de cette princesse de Phaltzbourg composeroient un juste volume. Elle se brouilla avec son mari et le força à chercher une retraite à Munich, en 1631, après dix ans de mariage. Elle épousa ensuite Christophe Moura , puis Charles Guasco , après un M. de Chantelou , et enfin un Grimsddi de Gènes, tous par amour, tous brouillés avec elle, tous dits] princes de Lixin. Elle mourut enfin
le 16 novembre 1660 à cinquante-cinq ans , et fut avec tous ces beaux mariages fort crainte et considérée dans sa famille. Tous ces maris étoient des aventuriers et tous sans nom , hors le Grimaldi.
Mercredi 9, à Versailles. — Le roi a donné l'abbaye de Foigny à M. Tévèque de Condom^ qui quitte son évèché, et le roi le donne à Tabbéd'Hervault, qui étoit son auditeur de rote à Rome. — Madame Pelletier, femme du président à mortier, est morte. Étant fille , elle s'appeloit mademoiselle de Rosambo ; on la croyoit riche de 500,000 écus. — On ne doute plus en Flandre que nous ne fassions le siège de Gharleroy , et, sur le bruit qui en court, le prince d'Orange, qui devoit retourner en Hollande, est demeuré à son armée. On croit que la place sera investie aujourd'hui. — Le roi alla à Saint-Cloud, et quand il sut par d'Avilliers, qu'il avoit envoyé au-devant de Monseigneur, que Monseigneur étoit arrivé à Claye, il remonta en carrosse avec Monsieur, Madame et Mademoiselle et les princesses qu'U avoit amenées , et alla sur le chemin de Paris au-devant de Monseigneur. Il le rencontra auprès des murailles du bois de Boulogne, et le fit monter dans son carrosse. Us repassèrent par Saint-Cloud, où ils laissèrent Madame et Mademoiselle et vinrent ici, où Monsieur resta jusqu'à huit heures du soir et retourna à Saint-Cloud.
Jet^i 10, à Versailles. — M. le duc du Maine est revenu de l'armée d'Allemagne avec Monseigneur ; ils ont passé à Strasbourg. Monseigneur coucha lundi à Nancy; il y prit la poste, vint mardi à Saint-Dizier, où Tintendantde Champagne lui donna à dîner, et coucha à Châlons chez M. l'évéque. Hier ildina à Château-Thierry, où M. de Meaux lui avoit fait préparer à dîner, et il arriva ici de bonne heure. — M. le maréchal de Boufflers a repassé le Rhin pour retourner en Flandre. Il ramène avec lui trentequatre escadrons et quatorze bataillons de ceux que Monseigneur avoit menés en Allemagne; iKramène aussi tous les officiers généraux qui avoient suivi Monseigneur, honnis Tallard, qui reste avec M. le maréchal de Ix^rges.
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— M. Tabbé de Noirmoutiers est arrivé de Rome. On ne doute point qu'il n'apporte la nouvelle de raccommodement des affaires que nous avons avec cette cour-lâ. Cependantcela ne se déclarera que quand le nonce le viendra dire au roi de la part de Sa Sainteté. .
Vendredi H, à Versailles. — Le roi a déclaré le siège de Charleroy; la place fut investie le 9. M. de Luxembourg sera dans les lignes avec toute son armée; il aura quatre-vingtdeux bataillons. Les troupes qui étoient en Normandie l'ont joint; on compte qu'il y a quatre à cinq mille hommes dans la place; c'est Kmentel qui en est gouverneur.
— Monseigneur a été dîner à Choisy avec madame la princesse de Conty, et y a disposé tous les logements pour le roi, qui doit y aller coucherjeudi. — Le roi donna avanthier le logement qu'avoit feue Mademoiselle à M. le cardinal de Bouillon , et Ton donne aux principaux officiers de M. le duc de Berry le logement qu'avoit le cardinal de Bouillon. — On a nouvelle que le roi de Danemark bombarde actuellement Ratzebourg; maison ne croit pas qu'il en forme le siège. — Mademoiselle de Portes* es* morte à Paris; elle a fait une donation considérable à M. le prince de Conty.
* Lemarquis de Portes-Budos, vice-amiral et chevalier de Tordre, tué au siège de Privas, allant être maréchal de France, et surintendant des finances, étoit frère de la connétable de Montmorency, mère de madame la princesse de Condé et de M. de Montmorency, décapité à Toulouse, 1632. 11 avoit épousé une sœur du duc d'Uzès, dont il ne laissa que deux filles , et sa veuve se remaria au marquis de Saint-Simon , chevalier de Tordre , frère aîné du duc de Sain^Simon , qui épousa la seconde fille de sa belle-sœur. Sa beauté et sa douceur la lui firent préférer à Tatnée, qui, laide et méchante, ne lui pardonna jamais , et luf fit toute sa vie du pis qu'elle put. Sa sœur ne laissa qu'une fille, qui fiit la première femme du duc de Brissac , frère de la dernière maréchale de Villeroy , parfaitement belle. La mère mourante en [1670] allant être dame d'hoimeur de la reine, et la fille sans enfants en 1683 (1),
(1) Il serait diUicile de se douter, en lisant cette addition» que Saint-Simon
Mademoiselle de Portes étoit donc sans eontrainte pour son héritage , et fort caressée de M. le prince de Conty , du père duquel elle étoit cousine germaine. Elle lui donna donc ses terres qui étoient belles et grandes en Languedoc, avec stipulation que le sceau de M. le prince |
de Conty dont on s'y serviroit seroît mi-parti de Bourbon et de Budos. '
» Il est aisé de croire que cette condition fut mal tenue; sa mère vivoit |
encore.
Samedi 12, à Versailles. — M. le nonce vint ici apporter au roi un bref du pape, et dire qu'il avoit ordre de S. S. de rendre compte au roi qu'on étoit demeuré d'accord de la letti^e que dévoient écrire les évoques de rassemblée de 82, moyennant laquelle ils auront leurs bulles; ainsi voilà une affaire finie. — Nos vaisseaux qui sont à Toulon en doivent partir incessamment pour retourner à Brest; la flotte angloise qui s' étoit remise à la mer pour aller, disoient-ils , chercher notre flotte dans la Méditer* ranée n'a été que cinquante lieues par-delà Ouessant, et puis est rentrée dans leur port. — Vauban conduira les travaux de Charleroy comme il a accoutumé de faire aux sièges où est le roi. — On ne doute pas présentement que l'archevêque de Tours ne soit nommé à Farchevêché de Lyon ; ce qui avoit retardé cette nomination , c'est qu'il étoit de l'assemblée de 82, et on attendoit que les affaires de Rome fussent accommodées.
Dimanche 13, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Cyr tout seul, et en revint avec les dames. Monseigneur alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre , et puis à Saint-Cloud voir Monsieur et Madame. — Monsieur, comme légataire universel de Mademoiselle , étoit créancier de la maison de Chimay ; il avoit demandé au roi
parle de la première femme de son père, dont il laisse la date de mort en blanc et de sa sœur consanguine , Gabrielle-Louise de Saint-Simon, duchesse de Brissac, qui, n'ayant point^d'enrants , « fit, dit le P. Anselme, son testament le 11 juillet 1683, par lequel elle institua héritier universel son frère consanguin, et mourut âgée de trente-huit ans , le 28 février 1684. » Saint-Simon H pris ta date du te»tain«nt de «a ttoNir pour celle de sa mort.
d'être payé des arrérages de cette dette sur la confiscation que le roi a faite des terres de cette maison ; le roi n'a pas voulu le faire pour la conséquence que cela auroit faite aux autres créanciers pour tous les biens confisqués; mais le roi a mieux fait encore pour lui, car il a donné à M. le duc de Chartres la confiscation des terres d'Avesnes, de Ghimay et de Beaumont qui étoient réunies à ce domaine, et qui valent près de 40,000 livres de rente. — Le roi a accepté la médiation de la république de Venise pour la paix.
Lundi 14, à Versailles. — Le roi a nommé l'arche vèque de Tours à l'archevêché de Lyon ; il avoit été nommé évéque de Clermont avant d'être archevêque, et n'avoit point été sacré n'ayant point eu de bulles ; il est comte de Lyon. — Le roi compte que la tranchée sera ouverte ce soir ou demain au plus tard à Charleroy . — Le prince d'Orange est toujours dans son camp de Gamarache. — M. le maréchal de Lorges va camper dans la plaine de Wihl ; il ne songe plus qu'à faire subsister son armée sur le pays ennemi, le reste de la campagne. — M. de Savoie est encore à la Pérouse; il fait toujours fortifier le fort Sainte-Brigitte, et jusqu'ici il n'entreprend rien sur Pignerol.
Mardi 15 , à Versmlles. — Le roi alla à Saint^îermain voir le roi et la reine d'Angleterre. — • Monseigneur alla dîner à Paris chez Monsieur avec madame la princesse de Conty ; ensuite il joua, et puis entendit l'opéra de Bidon ; la musique en est du petit Marais, et c'est une femme qui a fait les paroles (1) . -*- Madame de Thi&nges * mourut à Paris; elle avoit une grosse pension du roi, et avoit les entrées le soir après souper dans le cabinet du roi avec les princesses ; elle s'étoit conservée cette privance-là, et
(1) « C'est une tragédie en cinq actes de madame Saintonge, mise en musique par Desmarets ; elle fut représentée pour la première fois le 5 juin 1693. » ( Dictionnaire des Théâtres^ par M. de Léris. )
43n avoit joui encore depuis huit jours malgré ses incommodités. — L'ambassadeur de Venise vint le matin remercier le roi d'avoir accepté la médiation de la république.
* Madame de Thianges étoit sœur de M. de Vivonne , de madame de Montespan et de l'abbesse de Fontevrault , mère du marquis de Thianges, et mort depuis sans enfants , de la duchesse de Nevers et de la duchesse Sforce, qui n'a point eu d*enfants. Si madame de Thianges étoit la moins belle de toutes, c'étoit celle qui, avec beaucoup d*esprit, avoit le plus de conduite et qui gouvemoit fort sa sœur et le roi , et ne perdit jamais faveur, crédit et phvance dansTéloignementde sa sœur, et dans un état de chassie et de baverie à faire mal au cœur. Elle avoit comme relégué son mari en province, et en avoit quitté les armes et les livrées ; amie intime de M. de la Rochefoucauld, excellente amie, cruelle ennemie , et la plus glorieuse femme du monde. Le roi, qui se plaisoit à Timpatienter quelquefois pour en tirer des traits ravissants qu'elle décochoit sans cesse quand elle étoit excitée , la tourmentant un jour plus que de coutume sur sa maison où Ton ne voyoit pas ce grand nombre d'officiers de la couronne que fournit celle de Montmorency^ elle lui répondit en colère : « Voulez-vous que je vous dise pourquoi ? c'est que ces messieurs-là , dans leur petite terre près de Paris, n'avoient rien de meilleur à Mre que ces fortunes, tandis que nous autres avions en petit de tout cela à nous , qui étions fort loin de vouloir être à vous autres. » Gela fit taire le roi, qui ne lui en a] plus parlé depuis.
Mercredi 16, à Versailles. — Monseigneur alla coucher à Choisy, où il ne mena que M. du Maine, monsieur le Premier, et moi. — On a eu des nouvelles de M. le maréchal de Bouftlers; il n'arrivera sur la Moselle que le 21 ou le 22 , et il la passera auprès de Mont-Royal. — Le roi fait accommoder l'appartement qu'avoit madame de Thianges pour le joindre à celui de Monseigneur, et outre cela on prend deux pièces de Tâppartement qu'avoit feu Mademoiselle; le reste sera pour M. le cardinal de Bouillon, à qui le roi l'auroit laissé tout entier sans que cela accommodoit Monseigneur. Tout cela sera entièrement accommodé au retour de Fontainebleau, et on y travaillera dès demain.
Jeudi 17, à Choisy. — Le roi partit à dix heures de Versailles, et monta à cheval auprès de Berny, et de là vint ici en chassant ; il y arriva à quatre heures. Monsieur, Madame et Mademoiselle, qui venoient de Saint-Cloud, étoient déjà arrivés; les princesses Tétoient aussi. Le roi se promena longtemps à pied dans les jardins, et puis en fit le tour en carrosse, et trouva la maison de Choisy fort embellie. Il parolt que ce lieu lui plaît fort. Le soir, il alla chez madame de Maintenon, à son ordinaire. Elle étoit logée au bout de la galerie ; Monsieur, Madame et Mademoiselle étoient logés dans Tappartement bas à la droite; madame de Chartres, madame la Duchesse et madame la princesse de Conty dans Tappartement bas à la gauche. Après souper,^ le roi se promena dans la galerie avec les courtisans, et puis entra dans le cabinet près de la chapelle avec Monseigneur, Monsieur, Madame et les princesses , et même il y fit venir Monsieur le Prince pour être de la conversation. Il y eut grand coucher, et le roi recommencera à se lever et à se coucher en pmblic, comme il faisoit avant sa fièvre.
Vendredi 18 , à Fontainebleau. — Le roi dina à Choisy avant que de partir ; il vint dans son carrosse avec Monseigneur, Monsieur, Madame, Mademoiselle et madame la princesse de Conty. Madame de Chartres et madame la Duchesse partirent de Choisy à dix heures en bateau. Il arriva avant le lever du roi un courrier de Charleroy ; la tranchée fut ouverte la nuit du mardi au mercredi ; il y a deux attaques qui se joindront, celle des gardes" et celle de Navarre, Le travail fut poussé assez loin. Nous y avons perdu un lieutenant aux gardes nommé Marigny ; nous y avons eu de blessés Daquin , capitaine aux gardes , et Vigny qui y commande l'artillerie ; mais sa blessure est légère, et dans peu de jours il sera en état d'agir.
Samedi 19, à Fontainebleau. — M. de Savoie a quitté le camp delà Pérouse, et s'est remis dans la plaine. M. de Catinat attend le reste des troupes qui le doivent joindre.
362 JOURNAL D£ DAJNGEAU.
et compte de marcher le 27 ou le 28 de ce mois. -^ On Avoit dit que la gendarmerie avoit eu un contre-ordre de demeiu^er auprès de Lyon ; mais cela ne s'est pas trouvé vrai. — M. le prince d'Orange est toujours dans son camp de Gamarache; il ne songe pointa secourir Charleroy. M. l'électeur de Bavière est détaché avec un assez grand corps^ et a passé la Dender. M. de Luxembourg a détaché le marquis d'Harcourt avec vingtndeux escadrons pour aller joindi*e le marquis de la Valette, qui est sous Ypres avec seize escadrons; ils observeront les mouvements de M. de Bavière.
Dimanche 20, à Fontainebleau. — On a eu nouvelle de Charleroy que les assiégés firent, le 17 après midi, une assez grande sortie sur la tranchée, et renversèrent les postes les plus avancés, où ils prirent Belcombe (1), un de nos ingénieurs. Le marquis de Créquy, qui étoit maréchal de camp de jour, marcha avec les bataillons de Piémont qui étoient de garde et rechassa les ennemis* Le marquis de Broglie , capitaine de cavalerie, qui étoit venu voir le marquis de Créquy à la tranchée, y fut tué d'un coup de canon. — Les marchands anglois et hollandois se plaignent autant de la perte qu'ils ont faite à la péche.de la baleine, où nous leur avons pris ou ooulé à fond plus de deux cents petits bâtiments, qu'ils s'étoient plaints des pertes qu'ils ont faites à la défaite de la flotte de Smyrne. — Le capitaine Jean Bart est reparti de Toulon , a repassé le détroit et est rentré dans l'Océan.
Lundi 21, à Fontainebleau, — Le roi se promena autour du canal avec les dames. Le soir il y eut ici comédie pour la première fois. Raisin ^, fameux comédien, mourut ces jours passés à Paris (2). On n'a pas amené, ce voyage-
(t) ie Mercure et la Gazette nomment cet ingéniear Grandcombe.
(2) Avant de parler de la mort de Raisin, le Mercure insère une pièce de vers faite par IVt de Vin « contre les sifflets , dont le mauvais usage s*est hitrodnit depuis quelque temps à la comédie avec une telle forf^ur, que les «c*
ci, les comédiens italiens. — Par les nouvelles qu'on a reçues de Charleroy il parolt que le siège se continue heureusement; les travaux avancent fort, et nous y perdons peu de monde, M. le prinoe de Conty est sorti de la tranchée avec la fièvre assez violente ; il se va faire porter à Mons. Les assiégés n'ont quasi plus de canon qui tire ; nous en avons trente pièces en batterie et douze mortiers. M. l'électeur de Bavière est campé à Gavre avec son détachement, et le marquis d'Haroourt est avec les sien à Tournay . On croit que M. le prince d'Orange pourroit bien suivre ici M. de Bavière , auquel cas M. de Luxembourg marchera et laissera là le maréchal de Villeroy au siège.
teurs sont souvent interrompus et même contraints quelquefois de quitter uni; pièce nouvelle dès le troisième acte , pour en représenter une des anciennes , selon qu'il platt au\ siffleurs de la demander. Cette licence est d'autant plus dangereuse que , rebutant les auteurs , elle étouffe en quelque façon les génies les plus heureux par le dégpAt qu'elle leur inspire pour le théâtre , outre qu'il ne faut qu'une cabale contraire pour faire tomber, au moyen de ces sifflets, une pièce qui, sans cela, pourroit mériter l'approbation des connoisseurs. » L*^ttre de M. de Vin qui a pour titre Thalie au Bût , constate que les spectateurs interrompaient la représentation des pièces nouvelles pour demander qu'on jouât celles de Corneille, de Racine et de Molière :
Accoutumé qu'il est lie public] à son cliarmant 4vQre,
Et semblable au voluptueux Qui sur on met« eonniuii Jette mu «Il ilé44fgneqx, ' Son dégoût fantasque et barbare
Ne peut se résoudre à souffrir Tout ce qui de moins bon à ses yfux vient s'offrir. AlDsl, pour peu qu'un tour, un vers, on mot le.blessc,
Aussitôt sa délicatesse, Toute fausse qu'elle, est rebutant les auteurs, Ao ^ruit 4e çc9t sifflets demande toi|c «ntre pMoe, Et sans aucun respect de Grandeur et d'Altesse, Bmaque et môme à leurs yeux bi.% taire las acteurs....
« On ne se contente pas dé sifller les pièces , on va quelquefois jusqu'à siffler les acteurs , quand ils n'ont paa le brâiheur de plaire. Iiea coroédiepis françois viennent d'en perdre un qui n'avoit rien k appréhender de ce c4té-lè > puisqu'il étoit le charme de tout Paris dans le comique. C'est vous faire entendre assez que je parle de M. Raisin , mort dans une grande jeunesse , et d'autant plus regretté de ceux qui aiment la comédie , que c'est une perte difficile à réparer. » {Mercure de septembre, pages 42 à ô7. )
* La femme de Raisin étoit parfaitement belle et excellente actrice. Monseigneur en fut amoureux. Dumont, son écuyer principal et son favori, la lui mena un soir avec une autre qui Taccompagnoit : celle-ci se trouva la première à la porte que Monseigneur ouvrit et la tira dedans, et ne tardant pas à se satisfaire sans dire un mot. Dumont frappa à la porte et cria qu'il se méprenoit. Il n'étoit plus temps : Monseigneur la remit dehors et dit que ce seroit pour une autre fois, et s'en retourna à tâtons. Plus le conte est étrange , plus il mérite de n'être pas oublié, parce qu'il est vrai. La revanche fut prise , et cette inclination dura assez pour qu'il y eût des enfants et mériter les soins des courtisans éveillés et même ceux du maréchal de Noailles, qui, avec sa grande dévotion, lui en rendoit beaucoup (1).
Mardi 22, à Fontainebleau. — Les appartements n'ont point encore commencé ici; on attendra pour cela que la reine d'Angleterre soit arrivée. — M. de Catinat étoit encore, le 14 de ce mois, campé à Fenestrelles ; mais il n'attendoit que l'arrivée de la gendarmerie pour marcher; M. de Savoie fait toujours fortifier le fort Sainte-Brigitte, mais en même temps il le fait miner pour le faire sauter, apparemment quand nous approcherons. — Le siège de Charleroy avance toujours assez heureusement; nous n'avons encore que cent dix hommes à l'hôpital. Le marquis de Rochefort a une contusion assez considérable, mais on espère que ce ne sera rien. — Toute la cavalerie qui étoit au camp de Sablon a joint le maréchal de Catinat.
Mercredi 23, à Fontainebleau. — Le roi. Monseigneur, Monsieur, Madame et Mademoiselle allèrent au-devant du roi et de la reine d'Angleterre. Le roi les rencontra à deux lieues d'ici, et les mit dans son carrosse ; ils n'arrivèrent qu'à huit heures du soir. — Le roi a eu nouvelle que M. le prince d'Orange étoit allé camper à Ninove sur la Dender. M. de Luxembourg a marché à Mons avec la brigade de la maison du roi et la brigade du mestre de camp ; il a fait avancer dix-sept bataillons aux Ëssinnes; il a laissé le maréchal de Villeroy pour continuer le siège
(1) L'aventure est racontée autrement par Saint-Simon, et, avec plu5 de détails, dans ses Mémoires, tome XVU, page 15.
de Charleroy avec quarante^eux bataillons et quarantecinq escadrons ; et le reste de son armée est demeuré au camp du Piéton ; il le fera marcher suivant les mouvements des ennemis. — Le roi mange en public avec le roi, la reine d'Angleterre , "Monseigneur, Monsieur, Madame, Mademoiselle et toutes les princesses du sang; la reine d'Angleterre est entre les deux rois, et le roi d'Angleterre a la droite. Monseigneur est au retour de la table à droite et Monsieur à gauche. Le roi, après souper, a reconduit la reine d'Angleterre jusque dans son appartement, et lui a promis de ne la plus conduire. Le roi et la reine d'Angleterre occupent Tappartement de la reine-mère, comme les autres voyages. — M. de Luxembourg a laissé au siège de Charleroy trois lieutenants généraux et trois maréchaux de camp.
LIBUTBNANTS GÉNéftAUX : MAHÉGHAUX DB CAMP :
Rubantel , le baron de Bressay ^
Guiscard , Pracomtal,
Ximenès. le comte de Solre.
Jeudi âb, à Fontainebleau. *^ Le roi alla à midi prendre la reine d'Angleterre dans son appartement pour la mener à la messe; ensuite ils allèrent dîner, etpuis montèrent en carrosse pour aller voir courre le cerf. Madame , contre son ordinaire, ne monta point à cheval. — Le soir il y eut appartement; le roi mena la reine d'Angleterre à la musique, et puis alla chez madame de Maintenon à son ordinaire. La reine demeura à l'appartement à jouer avec Monseigneur et Monsieur. — Le maréchal de Villeroy envoya un courrier rendre compte du siège de Charleroy où nous perdons fort peu de monde. On espéroit, le lendemain du départ du com^rier, être maître de la redoute qui est dans l'étang, où il y a un capitaine espagnol avec cinquante hommes qui témoigne beaucoup de fermeté. — M. 'Moreau, premier médecin de feu madame la
Dauphine y est mort ici en vingt-quatre heures. — Les nouvelles d^ Allemagne portent que les Turcs étoient encore maîtres du Danube, et que le grand vizir venoit au secours de Belgrade avec trente mille Turcs et quaraate mille Taiiiares. -«- Le roi et la reine d^Ângleterre^ en venant ici, ont pris le deuil de la reine de Suède ; mais ce n'est que parce que le roi le porte^ et ils ne Tauroient pas pris s'ils fussent demeurés àSaint^ermain , parce qu'on ne leur avoit pas donné part de la mort^ et en partant d'ici ils le quitteront.
Vendredi 26, à Fontainebleau. — Le roi eut nouvelle le matin que l'électeur de Bavière avoit remarché de Gavre à Alost ; il avoit jeté des ponts sur l'Escaut à gauche; il y avoit même de ses partis qui s' étoient avancés sur la Lys à Deinse, ce qui avoit fait croire qu'ils songeoient à entreprendre quelque chose; mais cette contre -marche fait voir l'incertitude de ce qu'ils ont à faire. Le prince d'Orange est toujours à Ninove. — Cette après-dlnée, le roi a eu par un courrier de M. de Luxembourg la confirmation de la contre-marche qu'a faite l'électeur de Bavière. — M. de Larray a ordre d'entrer dans la vallée de Piémont et de se saisir du poste de Saint-Ambroise! — Le soir il y eut comédie; les rois ni la reine d'Angleterre n'y vont point. Les rois allèrent tirer ensemble l'aprèsdinée; le roi va tous les matins prendre la. reine d'Angleterre chez elle pour la mener à la messe, et ensuite il la ramène dîner chez lui.
Samedi 26 , à Fontainebleau. — Le roi a eu des nouvelles de Charleroy ; le siège s'avance fort , nous avons pris une redoute qui hâtera la réduction de la place; .nos batteries font tout l'effet qu'on en pouvoit espérer. — M. de Luxembourg, voyant que M. le prince d'Orange et M. de Bavière demeuroient dans leur camp entre Alost et Ninove, est reparti de Mons et est revenu au camp de Vanderbec près Charleroy, où il avoit laissé ses troupes; il n'a point ramené les deux brigades de cavalerie qu'il
avoit menées avec lui^ ni les dix-sept bataillons qui campoient aux Essinnes ; il veut toujours avoir quelques troupes avancées en cas que M. le prince d'Orange fasse des mouvements qui Tobligentà marcher. — llazel^ brigadier de cavalerie et ancien officier de distinction ^ est mort de maladie. — Le prince de Parme est mort; il avait épousé une fille de rélecteur palatin^ sœur de Timpératrice. On mande que le duc de Parme son père est fort malade aussi.
Dimanche 27, à Fontainebleau. — M. de Vauban mande au roi qu'il a trouvé des facilités au siège de Charleroy, à quoi il ne s'attendoit pas , et il ajoute dans sa lettre qu'il espère faire bientôt un grand plaisir au gouverneur en lui donnant une occasion honnête de se rendre. Notre canon a ruiné les deux flancs des bastions qu'on attaque, et la courtine est presque entièrement renversée, et Vauban croit qu'on prendra la place par la courtine. — * M. de Pile a fait un traité avec le roi, par lequel il s'oblige de fournir tous les jours à Paris 100,000 rations de pain i\ deux sols la livre pour les pauvres. On fait les fours dans le Louvre, et cette distribution-là commencera cette semaine ; on la fera suivant les mémoires que donneront les curés, des pauvres de leurs paroisses. (1) — Tous les
(1) » Il n'y a point d'États qui ne soient sujets à la disette des choses que la nature donne quelquefois avec profusion et dont quelquefois elle est avare. Aujourd'hui elle donne peu <)e bled à la France; une aati'e année, d'autres États souffriront la même indigence. Cependant nos ennemis imputent aux effets de la guerre ce qui n'est qu'un effet de la nature, et, cherchant à s'abuser eux-mêmes pour prolonger leurs malheurs en continuant la guerre , ils s'imaginent que la famine qu'ils supposent qu'elle produit fera succomber la Fraoee, et qu'ainsi ils doivent encore différer à conclure la paix dont ils ont un si grand besoin , comme si le bled étoit chez eux à beaucoup meilleur marché. Voilà les nouveaux prétextes que le prince d'Orange prend pour engager les alliés à ne point vonloir songer à la paix; mais il ne prévoyoit pas jusqu'où cette espèce de disette porteroit la gloire et la bonté* du roi , en lui donnant occasion de paroitre véritablement le père de ses sujets. Il lui a déjà fait distribuer des bleds dans une pareille occasion à beaucoup meilleur marché qu'ils ne se yendoient alors. Il fait pins aujourd'hui, et, entrant dans les
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officiers généraux que M. de Luxembourg a ramenés avec lui à Charleroy remontent k tranchée à leur tour, comme ils faisoient au commencement du siège. — Le soir, il y eut appartement, et le roi fut à la musique; la reine d'Angleterre demeura jusqu'à la fin, et joua après que le roifut parti.
Lundi 28 , à Fontainebleau. — Le roi a eu nouvelle que M. le prince d'Orange avoit laissé son armée entre Ninove et Alost, et étoit parti le 24 de ce mois pour Bréda, et devoit être le 25 à la Haye ; on croit qu'à la fin du mois il repassera en Angleterre. — M. de Catinat écrit au roi, du 24, que M. de Savoie n' avoit pas commencé à bombarder Pignerol ; M. de Catinat mande aussi qu'il espère marcher le 27, et arriver àSuse le 28 pour entrer le lendemain dans la vallée de Suse et de là dans la plaine de Piémont. M. de Larray, qui prend les devants, occupera le poste de Saini-Ambroise. M. de Catinat et lui auront cinquante bataillons; il en a laissé douze dans la vallée de Pragelas, et quinze dans la vallée de Barcelonnette ; il aura quatre-vingts escadrons ; la gendarmerie doit rejoindre à Suse aujourd'hui.
Mardi 29, à Fontainebleau. — Le roi a eu nouvelle ce matin par Bruxelles que les Allemands avoient levé le siège de Belgrade ; cette nouvelle a besoin de confirmation. — On mande au roi de Charleroy que, la nuit du 26 au 27, nous nous sommes rendus maîtres de la grosse redoute la plus proche du corps de la place ; on y
besoins de son peuple , il va faire distribuer du pain à un inonde entier, sii m'est permis de parler ainsi , dont les voix s'élèveront jusqu'au ciel pour demander à Dieu qu'il continue de verser à pleines mains sur ce monarque les prospérités qui le mettent autant au-dessus des rois, que les rois sont au-dessus du reste des hommes. On achève environ trente fours au Louvre , beaucoup plus grands qu'à l'ordinaire, qui seront employés à cuire du pain jour et nuit , et ce pain, étant donné à un pri\ beaucoup plus bas qu'il ne vaut présentement, attirera mille bénédictions sur la personne du roi, qui fait naître l'abondance en faveur de .ses sujets où la disette régnoit peu auparavant. » {Mercure de septembre , pages 3îî3 à 3îî7.)
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a tué deux cents hommes des ennemis, et on y en a pris quatre-vingts; nous n'y avons perdu presque personne. Les lettres qui sont du âî au soir portent qu'on croit que la place ne durera plus que cinq ou six jours. — La monnoie ne diminuera point de prix; les louis vaudront toujours onze livres dix sols, et les écus trois livres deux sols; mais, en les portant à la Monnoie, on en aura onze livres quinze sols et trois livres trois sols; on y met une marque nouvelle; après quoi les louis vaudront 13 francs^ et les écus trois livres huit sols. Parla supputation que l'on fait de l'argent qui est dans le royaume, cette affaire vaudra au roi trente à quarante millions.
Mercredi 30^ à Fontainebleau. — Le roi a eu ce matin la confirmation de la nouvelle de la levée du siège de Belgrade avec des particularités qu'on n'avoit point dites hier. M. le duc de Croy, apprenant que le grand vizir marchoit à lui, a voulu donner un assaut général à la contrescarpe ; il a été repoussé deux fois avec perte considérable, après quoi il a pris le parti de se retirer, et a repassé la Save. avec des troupes fort en désordre. L'avis d'aujourd'hui est venu par Francfort et par d'autres endroits d'Allemagne. — Il est arrivé ce matin un courrier du duc de Villeroy qui marque que nous nous sommes établis dans la redoute qu'on a prise , et qu'on a avancé le logement assez près de la contrescarpe pour croire qu'on pourroit l'attaquer la nuit du 29 au 30. — Il y eut le soir appartement, et le roi fut à la musique, et puis laissa la reine d'Angleterre, qui y demeura jusqu'à la fin.
Jeudi 1" octobre f à Fontainebleau. — Le roi a couru le cerf cette après-dlnée avec le roi et la reine d'Angleterre ; le roi demeura en calèche avec la reine d'Angleterre et Mademoiselle ; le roi d'Angleterre; Monseigneur, Madame, madame la princesse de Conty, madame de Valentinois^ madame d'Armagnac, madame de la Feuillade et madame de Florensac étoient à cheval. — Tous les mi-
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oistres étrangers qui sont ici ont en la confirmation de la levée du siéga de Bel^ad^; et même par l#s lettres dç Vienne, le duc de Croy, qui oonunandoit an siège, ayant été reçusse deux foi^ à Tattaque de la contresearpe^ fit assembler les générauijqui tous furent d'avis de lever le siège y sur Tavis que le grand vizip marcboit à eux. -r- Gb&teau^Renaud partit de Toulon, le 19 de ce mois, avec vingtrquatre vaisseaux de guerre; et le maréchal de Tourvilie partit des ll^s d'Hières, le 21, avec vingt^inq vaisseaux de guerre; et depuis une barque les a rencontrés à la hauteur de Palamos; ils reviennent désarmer à Brest,
Vmdredi 2, à Fontaineblmu* — Cette après<llnée, le roi a mené le roi et la reine d'Angleterre au jeu de paume pour voir jouer les bons joueurs; et ensuite ils ont été prendre des sangliers dans les toiles* Après la cha3se> Monseigneur et Madame ont été à la ccanédie. — En revenant de la chasse, le rpi nou^ a montré un plan des attaques de Chap^ leroy, et nous a dit que Artagnan mandoit à M. de Barbezieux que les assiégés pouvoient présentement capituler sans honte. M» le marquis de Charost reçi;^ njœ contusion à la tète la nuit du 25 au 26, qu^on prit la redoute. — Le roi, à son souper, reçut des lettres de M. de Catinat du 38; il mande qu'il a passé Suse, qu'il s'avance à YeiUane, que les ennemisont abandonné^ et qu'il marche droit à M. de Savoie, qui a commencé à bombarder Pignerol du 25 ; s'il ne se retire, dans peu de jours on aura nouvelle d'un grand combai;.
Samedi 3, à Fontainebleau. — Il y a eu ce soir appartement; le roi est sorti après la musique; 1© roi et la reine d'Angleterre sont demeurés jusqu'à la fin, à leur ordinaire, — Il est arrivé aparès^ilner un courrier de M. de Luxembourg, qui partit de devant Ch«u»leroy avant-hier; on mande qu'on croit que la place ne peut plus tenir que trois jours. —On a eu nouvelle de Rc^ne que le cardinal Ghigi était uv>rt; voilà présentement neuf cha-
peaux vacants^ qui sont : le pape^ Bichi, Spinola^ Capisucehi^ Colonna^ Ginetti, Visconti, Âlemcastro, Cliigi. — Le prince d'Orange est à Loo, où il chasse; il doit de là aller à la Haye et puis repasser en Angleterre.
Dimanehe k, à Fontainebleau. — La reine d'Angleterre a appris avec beaucoup de douleur la mort de la comtesse d'Arrol, qui étoit gouvernante du prince de Galles ; cette charge est difficile à remplir ici. -^ Le prince Philippe^ de Savoie , frère de M. le comte de Soissons, est mort ce matin à Paris de la petite vérole; il avoit trois abbayes considérables que le cardinal de Mazarin lui avoit laissées en mourant, qui sont celles de Corbie, Saint- Médard de Soissons, et N. D. du Ja, près d'Amiens. — On n'a point eu de nouvelles de Charleroy . — Le roi l'aprèsdinée aUa tirer ; le roi et la reine d'Angleterre ne sortirent point de tout le jour, et firent leurs dévotions. — On a eu nouvelle que le comte d'Ëgmont étoit mort en Flandre; il étoit général de la cavalerie des Espagnols et le plus grand seigneur de ce pays-là.
* Ce prince Philippe, grand escroc et grand débauché , mourut fort promptement. On moralisoit là-dessus en présence de la maréchale de la Meilleraye avec grand doute de son salut. « Je vous assure, répondit la maréchale fort sérieusement, qu'à des gens de cette qualitélà , Dieu y regarde bien à deux fois pour les damner. » On peut jug^r par-là quelles idées la vanité avoit données à cette femme, qui d'ailleurs avoit beaucoup d'esprit. Elle se retrouvera encore dans la suite. Elle étoit sœur de Tabbé de Brissac, dont on a vu la mort , page 354, et du duc de Brissac, père de la dernière maréchale de Villeroy.
Lundi 5, à Fontainehleau. — Le roi a donné à H. le cardinal de Janson l'abbaye de Corbie, qu'avoit le prince Philippe; elle vaut plus de 40,000 livres de rente; c'est une des douze plus belles abbayes du royaume. — Le roi a eu ce soir des nouvelles de Charleroy. Le marquis de Pluveau, colonel du régiment de M. le duc de Chartres, a eu un coup de mousquet à l'épaule. Le maréchal de Villeroy, qui étoit allé à la tranchée à cheval, y a eu son
cheval tué d'un coup de mousquet. M. de Vauban ne presse pas le siége^ parce qu'il est bien aise de ménager le monde. — M. de Gatinat devoit camper le 30 à Rivoli. On mande du 29 qu'on entendoit de son camp tirer le canon et les bombes des ennemis devant Pignerol ; ainsi il y a apparence que M. de Savoie attend^ ne sachant point la force de nos troupes. — Le roi courut le cerf avec le roi et la reine d'Angleterre, à son ordinaire.
Mardi 6, à Fontainebleau. — Le roi courut le loup aujourd'hui avec les chiens de Monseigneur; le roi et la reine d'Angleterre étoient à la chasse. — On a appris ce matin la mort du miarquisde Château-Renaud, colonel d'infanterie ; il est mort de maladie à Casai ^ où il étoit en garnison. — Le roi a choisi pour son envoyé à Gènes M. de Luciennes^ un de ses gentilshommes ordinaires qui est présentement son envoyé auprès de M. de Hantoue; et il envoie à Mantoue en sa place M. Dupré, qui a été autrefois son envoyé à Genève. — M. l'abbé de Noirmoutiers a été nommé auditeur de rote en la place de l'abbé d'Hervault, qui vient d'être nommé évèque de Condom. — 11 est venu ce soir un courrier du duc de Villeroy, qui mande qu' avant-hier, en plein jour, nous avons attaqué et pris l'ouvrage à corne qui est à notre attaque de la droite. Nous n'y avons quasi perdu personne.
Mercredi 7, à Fontainebleau. — Le roi et la reine d'Angleterre sont partis ce matin pour retourner à Saint-Germain ; le roi les a conduits jusqu'à la croix de Vitry ; ensuite le roi est allé courre le cerf. — Pendant que le roi étoit à la chasse, comme il achevoit de prendre son second cerf, M. de Barbezieux est venu trouver le roi et lui a amené Maisoncelles , qui commandoit l'infanterie dans Pignerol; il en est pai*ti de samedi matin ^ après avoir vu les ennemis qui se sont retirés de devant la place. Ils n'ont pas jugé à propos d'attendre M. de Catinat^ qui marchoit à eux. Ils ont bien jeté quatre mille bombes dans Pignerol; mais il n'y a eu que dix ou douze maisons
brûlées et fort peu d^abattues. La garnison étoit de quatre mille hommes^ dont il y en avoit la moitié de malades. Il y est venu pendant le siège sept cents déserteurs, à qui le roi fait grâce. On n'a point encore de nouvelles par M. de Catinat ; le roi nous a dit qu'il lui avoit envoyé ordre de brûler en Piémont surtout la Vénerie, qui est la maison favorite de M. de Savoie, en représaille de ce que M. de Savoie fit l'année passée en France et de ce qu'il vient de faire présentement dans le Pragelas, où il a brûlé jusqu'aux églises.
Jeudi 8, à Fontainebleau. — M. de Savoie, avant que de quitter Pignerol, a fait sauter les bastions du fort Sainte- Brigitte; mais les courtines sont demeurées dans leur entier ; et on compte qu'il ne faudra que 20,000 écus pour raccommoder le fort. M. de Savoie est allé camper à Orbasan, qui est le chemin de Pignerol à Turin; ainsi il n'est pas impossible qu'il n'y ait un combat en ce pays-là, car Orbasan est à peu près sur la route que M. de Catinat devoit prendre. — On a eu des nouvelles de Charleroy ; le siège va lentement; Yauban ne se presse point de le finir parce qu'il ne craint point le secours et il veut ménager le monde. — H. l'électeiu* de Bavière assemble ses quartiers siu» la Dender, et on croit qu'il veut marcher du côté de la mer. — M. le Duc est à Bossu avec la maison du roi , la brigade des gardes et quelques autres troupes, et ob« serve les mouvements des ennemis, et M. de Luxembourg le joindra dès qu'il sera à propos.
Vendredi 9, à Fontainebleau. ^^ Clérembault est arrivé ce soir de Piémont, et a apporté au roi la nouvelle d'une bataille gagnée par M. le maréchal de Catinat contre M. de Savoie (1). Labataillese donna dimanche passé, h de ce mois ; elle commença à neuf heures du matin et finit à quatre heures après midi. La victoire est complète ;
(I) Le lendemain de son entrevue avec Clérembault, le foi écrivit an ma-
nous avons pris trente-six pièces de canon, qui est tout ce qu^ils en avoient; nous avons du moins quinze cents prisonniers , et plus de cinquante étendards ou drapeaux ; il y a eu six ou sept mille hommes des ennemis
réch»! de Gatiiiat une longue lettre dont nous extrayons les passages suivants; elle est curieuse à compare^avec les lettres écrites à M. de Luxembourg, citées précédemment.
(( Fontainebleau , le 10 octobre f<$d5.
« Mon cousin, le marquis de Clairembault m'a rendu, hier au soir à 10 heures et un quart, la lettre que vous m'avez écrite, par laquelle vous me donnez port du gain de la bataille de la Marsattle en Piémont. Je ne m'arrêterai poSat id à vous marquer la satisfaction singulière que j'ai de ce que vous venez de faire, me remettant à le faire une autre fois. Je vous dirai seulement qu'elle est proportionnée au service important que tous venez de me rendre , et dont je connois parfaitement toute l'étendue. Il s'agit d'examiner présentemeit le fruit que nous pourrons tirer de cette victoire complète par rapport à l'avancement de la paix ou à la continuation de la guerre avec plus de supériorité et d'avantage qne nous n'avons fait jusques à présent dans ce pays-là, non point par votre Êsnte , tnaift par la disposition des affaires et du payir, qui ont foaroi de tous côtés des difGcultés presqu'invincibles.
" Vous savez mieux que personne que le prix et le méi'ite de toutes les \ictoires en général consistent autant dans les succès et dans les avantages qu'dies procvreut dans la wite qne dans l'action même. Ainsi je n'aurai pas de peine à vous persuader qu'il est non-seulement nécessaire de faire quelque chose après le gain des batailles données en toutes sortes de pays, mais encore qu'il «si plus knpoilMt d'en user ainsi dans celui où vous êtes , puisque de là Aé- 4Mnd le rétablissement de la paix d'Italie et peut^ire même de celle de tovie l'Europe.... »
Le roi expose à M. de Catinat divers projets dans le détail desquels on entre longuement; enfin il s'arrête à l'Idée d'assiéger Cotri et de prendre les quartier» d'hiver en Piémont. Easuite il contimie ainsi :
" Comme je suis persuadé que le duc de Savoie , en suite d'un avantage aussi considérable qu'est celui que vous venez de remporter, ne manquera pas, activant sa coutume , de vous faire pressentir sur la paix ^ je vous ferai an phis tât savoir mes intentions. Je vous dirai cependant par avance que je ne crais pas que je veuille la lui accorder aux conditions auxquelles je la lui avois cidevant offerte, et que, suivant toute sorte d'apparence , je me relâcherai moins et prendrai avec ce prince, aussi léger qa'aHifleiêux , de plus grandes précautions que je n'avois résolu auparavant de prendre....
« Témoignez à tous les ofiiciers généraux la satisfaction que j'ai de ce qu'ils ont fait à la bataille de la Marsaille et à tous les particuliers aussi. Si je le pottvois faire à toute l'armée, je le ierois encore.... »
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tués suf ia plao«% Le duc de Schdfliberg, qui s'âppeloit ici le comte Charles, a été pris combattait à la tète d^ wligiontmireu et est fort blessé ; on a pOUMuivi M. de Savoie jmsqae dans Turin. N4us n'avons pas eu à cette affoii^ plus de deux mille hommes iués ou blessés. La gendaiv merie y a fait des mervilles; M. de Catinat loue fort HM. de Vendôme dans la lettre qu'il écrit au rôi , et lui mande que personne ne lui sauroit rendre meilleur compte de la bataille que Clérembault. G'estàMarsaglia (1) qn'on a combattu, et M. de Savoie cherchoit à combattre comme nous. Il n'étoit pas venu jusqu'à OrbaMti comme on Farcit dit. Toutes les troupes ont combattu. M. de Catiûat avoit fait passer lA gendarmerie sur notre gauche pom- Fopposer à la droite des ennemis, où étoient leurs meilleures troupes ; il avoit mis la brigade d'infanterie , que commande le comte Ferdinand de Furstemberg, à la droite àt tout, et la brigade d'infanterie que commande Clérembault à la gauche de la gendarmerie. La droite de» ennemis s'est mieux défendue que leur gauche, qui fut enfoncée d'abord. On a fait peu de quartier aux Allemands qui avoient menacé de n'en point faire aux François. Nous avons eu de gens considérables blessés ou tués en cette action : M. le grand prieur, blessé à la cuisse légèrement; la Hoguette, lieutenant général, blessé à mort; Varennes, maréchal de camp, fort blessé; Médavy, maréchal de camp, l'épaule cassée; Béthomas, lieutenant d'une compagnie de gendarmerie, tué ; Druys, major de la gendarmerie, blessé à mort; Lancia, aide major de la gendarmerie , tué ; Robin, mestre de camp , tué ; le petit GhauUeu, de la gendarmerie, tué ou pris; Simiane de la gendarmerie, tué ou pris; le comte de Flamanville, souslieutenant, tué; Monbas, mestre de camp, tué; Maxwiel, brigadier des Irlandois^ tué;.Wacop, brigadier des Ir-
(1) Manama, bouig des États Sardes; Cette victoire est connue sous le nom de bataille de la Marsaille.
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landois^ tué; Carol, colonel des dragons de la reine d'Angleterre, tué (1).
Samedi 10, à Fontainebleau. — Le roi a eu nouvelle ce soir que la contrescarpe de Charleroy fut prise, jeudi 8 de ce mois, en plein jour. Les ennemis ont fort tiré du rempart et se sont montrés en braves gens. Nous y avons perdu environ deux cents soldats et fort peu d'officiers. -* Le roi a couru le cerf Taprès-dlnée dans sa calèche, à son ordinaire, et s'est fait conter par Clérembault beaucoup de particularités de la bataille de la Marsaglia ; les cuirassiers de l'empereur n*ont pas bien soutenu leur réputation; les gardes de M. de Savoie sont venus à la charge de bonne grâce, mais ils n'ont pu soutenir la gendarmerie. Les bataillons des religionnaires ont combattu en désespérés et se sont presque tous fait tuer. Les prisonniers disent que M. de Commercy est blessé. H. de Caprara et Louvigny ne vouloient point que M. de Savoie donnât cette bataille , et il l'a donnée en fureur d'avoh* vu de loin brûler sa belle maison de la Vénerie qui fut brûlée par Bachevilliers deux jours avant la bataille. Les deux armées étoient à peu près égales; les ennemis avoient quarante-cinq bataillons et quatre-vingts escadrons, et nous avions quarante-huit bataillons et soixantequinze escadrons.
Dimanche 11, à Fontainebleau. — Dès que le roi eut appris le gain de la bataille de la Marsaglia, il résolut de faire partir Chamlay , pour aller en ce pays-là voir avec M. le maréchal de Catinat pour ce que Ton y pourroit entreprendre. Chamlay partira demain; et le roi le fait grand-croix de Saint-Louis. Cette place étoit vacante par la mort de Montchevreuil , tué à Nerwinde. — On attend incessamment Caraman, qui est celui que M. de
(1) La relation de la bataOle de la Marsaille par le maréchal de Catinat est conservée au népO( de |^ Guerre. On la trouyera à la fin de cette année, dans PAppendice*
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Luxembourg doit envoyer pour la prise de Charleroy^ qu'on croit rendu présentement. — Le marquis de Molâc le père est mort; il étoit lieutenant général du pays Nantois et gouvernem* de Nantes; son fils avoit la survivance de ses charges; on la lui donna en faveur de son mariage avec une sœur de la duchesse de Fontanges. — Blet, courrier du cabinet, est arrivé après le coucher du roi, de Tarmée du maréchal de Catinat ; on saura au lever du roi de nouvelles particularités de la bataille.
Lundi 12, à Fontainebleau. — Le roi a dit à son lever que la perte des ennemis à la bataille de la Marsaglia avoit encore été bien plus grande que Clérembault ne Tavoit dit; ils ont eu dix mille hommes tués sur la place ; nous avons plus de deux mille prisonniers et cent quarante étendards ou drapeaux que le capitaine des gardes de I. de Catinat apporte. Les ennemis cojiviennent qu'ils ont perdu plus de douze miUe hommes. Ce qui étoit resté d^s troupes espagnoles, s'est retiré dans le duché de Milan. iA duc de Schomberg , que M. de Catinat avoit renvoyé sir sa parole , est mort de ses blessures en entrant dans Turin. M. de Catinat va passer le Pô à Villefranche. Le cafitaine des gardes de M. de Catinat est arrivé ce soir; il a apporté quatre-vingt-dix-neuf drapeaux et quatre étendanls. M. de Catinat mande au roi que nous n'avons pas periu dix-huit cents hommes à la bataille. Sa lettre est du 1, et il n'y avoit pas encore huit cents blessés à l'hôpital. La Hoguette est mort de sa blessure. Le petit Chauheu et Simiane sont retrouvés et blessés légèrement. Harii, mestre de camp, a été tué. Ségur et Mézières de la gendirmerie sont fort blessés. — Charleroy capitule.
Mardi 13, à Fontainebleau. — Caraman est arrivé à midi; il apporte au roi la nouvelle de la prise de Charleroy jui se rendit dimanche matin. Le roi, qui sut dès hier an soir que la place capituloit, en a donné le gouvernement à Boisseleau, et Ta fait partir ce matin pour en aller piendre possession. — Le roi a fait Clérembault
maréclial de camp, et lui a donné 1,000 pistoleiï de gratification pour la bonne nouvelle qu'il apporta vendFedi passé. — Les Irlandois ont parfaitement bien fait à hn bataille de la Marsaglia, et le roi est fort content dé tùtrt oe qu'on lui en a dit et mandé. — Un armateur de Saint- Malo, de trente pièces de canon, a pris un vaisseau dfe guerre anglois, de cinquante pièces de canon, qui convoyoit cinq vaisseaux marchands, et ensuite il a pris trms de ces vaisseaux marchands richement chargés et est t^venu heureusement avec ses prises. L'action de cet armateur est fort jolie, et le roi l'a fort loué.
Mercredi 14, à Fontainebleau. — Le roi a donûé à Me le prince de Rohan la survivance du gouvernement de Champagne qu'a M. le prince de Soubise, son père ; ce gouvernement vaut près de 20,000 éCfOâ de rente. On m doute pas que M. le prince de Rohan, au retour de la can^ pagtie, n'épouse mademoiselle de Turenne. — Le Brouisin (i) est mort à Paris; il étoit frère aîné de du Durai* cher, et avoit été fort connu par le goût qu'il avoit pour la bonne chère. — M. de Luxembourg marche â Oourtriy et. àDixmude, qu'il va faire fortifier pour y laisser Jes troupes cet hiver. Le duc de ViDeroy demeure sous Char* leroy, jiisqu'à ce que la place soit raccommodée. M. de Castille> qui y oommandoit, fait demander au roi pjut retourner en Espagne et se plaint du manquemefif de pâr(d6 du prince d'Orange et de M. de Bavière qui lui avoient promis plusieurs fois de le secourir, et dit qu'il ne veut plus servir sous eux.
Jêv^di 15, à fbntainebleau. — Le roi envoie Caraman commander dans Huy, et lui a donné 2,000 écus dt gratification pour son voyage. M. de Boufflers est campé près de cette place avec le reste de son armée et incommode fort les Liégeois. — L'affaire de Ratzebourg est iccom-
(!) Gourmand célèbre , frère du Aancher^ gouverneur du Q«e$ncy, quil'étoit bien aussi. (Note de Saint-Simon.)
medée. M. de BrunâWiok fait démolir le^ foptiflcationis de la place, et une partie des troupes de Danemark demeure dans le voisinage , jusqu'à ce que les démolitions soient achevées. Il n'a point été question du neuvième électoral. — On a publié un arrêt ces jours passés, qui porte que les louis d'or vaudront onze livres quatorze sols et les louis d'argent trois livres troiis sols jusqu'à la fin de ce mois. Les nouveaux louis d'or qui commencent un peu à parottre vaudront quatorze francs, et lesécus blancs trois livres douze sols. — Ce soir-là j'arrivai à Dangeau.
Vendredi 16, 4 Foniaintbîeàu. —M. de Larray est arrivé ce soir de Piémont; il en partit le 12 au matin. On ne dit pas pourquoi M. de Catinat l'envoie , mais on ne doute point que ce ne soit pour recevoir les ordres du roi de ce qu'il y a à faire en Piémont. Il a été enfermé Ce soir avec le roi jusqu'à son coucher qui a été plus tard qu'à l'ordinaire. — Le roi a donné au fils de M. de Monb;'on , qui étoit capitaine dans le régiment du roi , le régiment d'infanterie qu'avoit Château-Renaud; le régiment est dans Casai. Il lui sera aisé de s'y rendre présentement; car les ennemis en ont levé le blocus depuis la perte de la bataille. M. de Savoie rassemble le plus de troupes qu'il peut , mais il ne sauroit mettre plus de six mille hommes ensemble.
Samedi 17, à Fonimi^éb^e(l!a. — Le roi a été enfermé le matin et l'après-dlnée avec M- de Larray. -^ Les Espagnols avoient assemblé quelques troupes et fait courre le bruit qu'ils vouloient attaqtier M. de Noailles qui n'a plus qu'un fort petit corps de troupes; mais ils sont rentrés dans leurs quartiers et M. de Noailles est présentement tranquille dans les siens. — Madame de Savoie a écrit à Monsieur et lui mande que les religionnaires et les Espagnols ont été tous défoits à la bataille , que dans rinfanterie italienne, il n'y a eu ni prisonniers ni blessés, parce qu'ils ont fui sans combattre, mais que leur cavalerie avoit fort peu souffert , et que leur perte éf oit bien
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moins grande quils ne Tavoient cru d'abord-Cependant, par toutes les lettres dltalie^ il parolt que la perte des ennemis est encore plus grande que nous ne Favions cru. Le duc de Schomberg n'est pas encore mort de ses blessures. H. de Ck)mmercy est assez considérablement blessé.
Dimanche 18, à Fontainebleau. — M. de Larray est reparti ce matin pour aller trouver M. de Catinat; il le trouvera qui aura passé le Pô vers ViUefranche. M. de Catinat a demeuré huit jours en deçà du Pô, où il ayoit des fourrages en assez grande quantité. On croit ici qu'il va entreprendre quelque chose pour tâcher de prendre des quartiers d'hiver en ce pays-là. Tous les princes d'Italie témoignent beaucoup de joie de la victoire que le roi a remportée. — M. le comte d'Egmont^ frère et héritier de celui qui est mort en Flandre depuis peu de jours , est venu ici faire la révérence au roi. Il a été nourri en France et s'y veut attacher ; mais^ comme il est grand d'Espagne^ et même grand de la première classe^ il demande au roi d'avoir ici les honneurs qui équivalent ceux qu'il quitte ; il n'y a encore rien de réglé làrdessus ; cependant il va demeurer ici comme un autre courtisan.
Lundi 19^ à Fontainebleau. — Le courrier de Rome arriva de vendredi dernier. On a préconisé les huit évéchés des évèquesquiavoient écrit au pape; ondevoit tenir consistoire pour la proposition; ils auront leurs bulles inces- . samment. — Les huit autres^ qui ne s'étoient pas trouvés ici quand on écrivit, auront leurs bulles dès qu'on aura reçu leurs lettres. Le pape a témoigné beaucoup de joie de voir cette affaire-là finie, — On a appris de Toulon que le marquis de la Porte ^ y étoit mort de la^ petite vérole; il étoit chef d'escadre et fort estimé ; il ne laisse point d'enfants. — Madame la Duchesse, qui est prête d'accoucher, est partie pour retourner à Versailles ; le roi craignoit qu'elle n'accouchât à Fontainebleau, si elle y de-
meuroit encore trois jours. — Le roi doit toujours partir jeudi pour aller coucher chez Monseigneur à Choisy.
* C'est de cette maison qu'étoît le marquis de la Porte à qui le car« dinal de Richelieu offrît l'ordre et bien d'autres choses, s'il vouloit recomiottre le maréchal de la Meilleraye pour être de sa maison , et qui avoit pris le nom et les armes; à quoi la Porte ne voulut jamais consentir, et dit qu'il aimoit mieux yieillir dans la retraite de sa province où il étoit, que de faire fortune par un mensonge; mais il laissa faire le maréchal sans essayer vainement à l'empêcher.
Mardi 20 y à Fontainebleau. — Madame la duchesse d'Hanovre partit ces jours passés de Paris pour retourner en Allemagne; elle emmène ses filles avec elle, et espère faire un mariage en ce pays-là considérable pour Falnée (1). — On a fait partir les quartiers d'hiver pour Tannée d'Allemagne qui a fini sa campagne dans la plaine de Wihl. On va faire partir aussi ceux de Tarmée de Flandre. M. le duc de Chartres sera de retour à Versailles samedi ou dimanche^au plus tard ; Monsieur a prié le roi de lui ordonner de revenir. — Le roi écrivit ces jours passés des lettres très-honnètes et très-obligeantes à M. de Vendôme et à M. le graud prieur sur ce qu'ils ont fait à la bataille de la Marsaglia; cela est d'autant plus agréable pour eux que le roi n'avoit point écrit à M. le Duc et à M. le prince de Conty après la bataille de Nerwinde, où ces deux princes , du consentement public , avoient fait dés merveilles.
Mercredi 21 , à Fontainebleau. — On commença ces jours passés à distribuer cent mille rations de pain à Paris pour les pauvres. On en donne au Louvre, devant les Tuileries, à la Bastille et au Luxembourg; et ceux qui l'achètent ne le payent que deux sols la livre. Les
(1) La duchesse de Hanovre, outrée de son affaire avec les Booillon, se retire enfin en Allemagne avec ses filles. {.Note de Saint-Simon,) — Voir Taddition du 6 janvier 1692, page 4.
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intendants dans les provinces cherchent tous les moyens imagjnables pour faire doimer le pain à meilleur marché. On visite tous les greniers des particuliers, et M. de Pontchartrain travaille à faire venir du blé des pays étrangers. — Le roi fait marcher à l'armée de M. de Câlinât les troupes qui ont servi sur les vaisseaux et sur les galères qui étoient demeurés à Nice; on compte que ce sont dix bons bataillons d'augmentation , et on ne doute point qu'il n'entreprenne le siège de Goni. Clérembault repart demain pour aller rejoindre.
Jeudi 22, à Ckoisy. — Monseigneur partit dès le matin, et vint dîner ici pour y recevoir le roi. Le roi dina au Plessis, et arriva ici de bonne heure ; il avoit dans son carrosse Monsieur, Madame, madame de Chartres, Mademoiselle , madame la princesse de Conty et madame du Maine. En arrivant, il se promena dans les jardins, et s'amusa à faire tailler les arbres de Monseigneur; il soupa avec toutes les princesses et leurs dames d'honneur. 11 n'y a point d'autres dames ici. Madame de Maintenon, qui s'étoit trouvée mal ces jours passés, est beaucoup mieux aujourd'hui. Le roi , avant souper, alla chez elle à son ordinaire , et Monseigneur demeura à jouer avec les princesses. — Messeigneurs lesducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berry sont venus coucher au Plessis chez Prudhomme ; ils seront demain à Versailles. — le rejoignis la cour ce jour-là, revenant de Dangeau.
Vendredi 23, à Choisy. — Le roi alla courre le loup dans la forêt de Sénart, qu'il trouva très-belle ; il a fort approuvé les routes que Monseigneur y a fait faire . Madame itt madame la princesse de Conty étoient à la chasse. Monsieur alla le matin à Paris voir une grande salle (ju'il fait accommoder au Palais-Royal, et revint ici le soir. Le roi, à son retour de la chasse, se promena dans les jardins de Monseigneur et donna beaucoup de petits ordres pour leur embellissement. Le soir, il alla chez madame de Maintenon, à son ordinaire, et Monseigneur
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joua avec les princesses jusqu^au souper. -^ Messeigneurs les duos ée Bourgogne , d'Anjou et de Beny apfi^ërent i Versailles. — Il y a quelques jours que le Toi a appris que Tévéqu^ da Namur étoit mort à Namur ; il étoit fort viaux. Cet évéché n'est pas d'un grand retenu.
S^urnedi 34^ à Versailles. — Le roi partit de Chmsy sur les quatre heures. Monseigneur y demeura^ et joua le soir avec M. le due du Maine et moi. — Le roi d'Angie* * terre a donné au chevalier Scott le régiment d'infanterie de la reine sa femme^ que commandoit Wacop^ tué à la Narsaglia. Le chevalier Scott est un vieil officier qui a longtemps servi en France , et c'est lui qui, en Irlande, défendit Kinsale contre le prince d'Orange. — Le roi a donné le régiment de cavalerie qu'avoit du Robin à M. de Rennepont,lieutenant*colonei du régiment de cavalerie de Gatulan, qui s'est fort distingué à la bataille de la Mar* saglia. — On a eu nouvelle de Rome que le pape avoit tenu deux consistoires extraordinaires pour proposer lés évèques de France qui avoient été préconisés, et achever entièrement cette affaire. On est fort content ici de S. S., qui a témoigné beaucoup de joie de notre victoire de Piémont. — Monsieur et Madame sont allés à Paris , où ils demeureront jusqu'après la Saint-Martin.
Dimanche 25, à Versailles, — Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les cinq heures voir le roi. Monseigneur courut le cerf à Choisy avec les chiens de M. le duc du Maine. — M. le maréchal de Boufflers demeu^ rera cet hiver à commander en Flandre, comme l'année passée. M. le maréchal d'Humières y est allé faire un tour; mais, dès qu'il aura tenu les états de Lille, il reviendra. Pendant qu'il y est, M. de Boufflers reçoit ses ordres. — M. le marquis de Montrevel commandera dans Tournay. M. le marquis d'Harcourt demeure dans Luxem^ bourg. M. de Gacé commandera à Sedan, et aura sous lui, pour maréchal de camp, M. le marquis d'Alègre. Tallard commandera sur la Sarre. — U y a quelques désordres
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dans la distribution du pain que Ton donne à Paris aux pauvres par ordre du roi ; et on en va changer la manière de le distribuer (1).
Lundi 26, à Versailles. — Le roi a fait monter Artagnan à la .première sous-lieutenance des mousquetaires blancs, qu^avoit la Hoguette. Janson monte à la seconde sous-lieutenance. Le marquis de la Luzerne devient premier enseigne, et d'Aigrebers devient second enseigne; des Aubrières premier cornette; et le roi donne la seconde cornette à Saint-Georges, ancien maréchal des logis de la compagnie. — Le roi a reçu des lettres de H. de Gatinat; il étoit campé le 19 de ce mois à Polonghera; son armée est dans un pays très-abondant; elle sera jointe bientôt par les troupes qui étoient à Nice et par celles qu'on avoit laissées dans les vallées. On fait venir du gros canon et des mortiers de Pignerol. — Monseigneur a couru le loup dans la forêt de Sénart, et est revenu à Choisy dans sa barge.
Mardi 27, à Versailles. — M. de Niert, premier valet de chambre du roi, a obtenu pour son second fils, qui n'a que six ans , la survivance de la charge de capitaine du
(1) « Le roi y dit un mandement donné par TarcheT^que de Paris (François de Harlay) , le 31 octobre, ayant eu intention de soulager les pauvres de la Tille et des faubourgs de Paris, auroit ordonné une distribution de cent mille livres pesant de pain par chacun jour, à raison de deux sols la livre, voulant seul porter la perte du surplus , et Sa Majesté ayant été informée des abus et des désordres qui se commettent journellement dans cette distribution par plusieurs personnes accommodées qui, voulant profiter du boi marché en enlèvent quantité, non-seulement pour leur subsistance, mais encore pour le revendre et en faire trafic, ce qui fait que les véritables pauvres et ceux qui en ont plus de besoin n'en peuvent avoir, qu'ils perdent leur temps et leurs journées et sont frustrés, par Tempressement des riches, des secours qu'ils devroient retirer des aumônes qui leur sont destinées; A quoi Sa Majesté voulant pourvoir. Elle auroit, étant en son conseil, ordonné par son arrêt du 29 du présent mois, que la distribution de ce pain sera faite à l'avenir par les curés ou vicaires assistés d'autres personnes charitables à leur choix , dans l'étendue de chaque paroisse de la dite ville et de ses faubourgs , à raison de cent mille livres pesant de pain par chacun jour, sur le pîed de deux sols ta livre, à partager entre les paroisses. »
Louvre^ qu'a M. Seguni, âgé d'environ cinquante ans. M. de Niert a donné 6,000 écus pour le faire consentir à avoir un survivancier. Cette charge vaut 6,000 francs d'appointements et donne un beau logement dans le Louvre. — M. de la Valette commandera cet hiver à Dunkerque , à Bergues,* à Fumes et à Ypres, et aura sous lui pour maréchal de camp le comte de la Motte. — L'abbé de Saint- Âmand est mort : c'étoit un moine. On croit que le roi pourroitbien donner cette abbaye présentement à un cardinal; elle vaut 40,000 écus de rente. — Le roi et la reine d'Angleterre vinrent à Choisy voir Monseigneur, et ensuite allèrent à Paris voir Monsieur qui les mena dans sa loge voir l'opéra, où ils allèrent par complaisance. Monseigneur, après que le roi et la reine d'Angleterre furent partis de Choisy, alla à Paris à l'opéra, et ensuite revint coucher à Versailles.
Mercredi 28, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre — Monseigneur loge dans l'appartement de madame la Dauphine pendant qu'on travaille au sien. — Le roi prend les cent compagnies- de carabiniers qui sont dans les régiments françois, et en forme un régiment qui sera de trois mille chevaux, à trente maîtres par compagnie; il s'appellera le régiment des carabiniers du roi. M. le duc du Maine le commandera et aura sous lui cinq mestres de camp , cinq lieutenants-colonels, cinq majors, et cinq aides-majors. Les cinq colonels sont : Bellegarde , le chevalier du Rosel , le chevalier du Mesnil, Résigny, d'Achy. Les deux premiers avoient des régiments dont le roi disposera, et les trois autres n'avoient que des commissions de mestres de camp. Ce régiment-là sera sous le colonel général, comme tout le reste de la cavalerie. Le roi ne prend point les carabiniers des régiments étrangers ; il y en a sept en France ; car il n'y a en tout que cent sept régiments de cavalerie. Celui-ci fera le cent-huitième.
Jeiidi 29 , à Versailles. — Le roi, avant que de partir
de Fontainebleau^ eut nouvelle que le maréchal de Tourville étoit arrivé à Brest avec t?ente^sept vaisseaux après la plus heureuse navigation du monde , n'ayant été que trente et un jours dans son trajet de Toulon à Brest. Le comte de ChAteau-Renaud^quile suivoit avecprès de trente vaisseaux, n'est pas encore arrivé. — Tous les régiments de cavalerie qui avoient douze compagnies avoient cinquante maîtres dans chaque coippagnie ; et les cégiments de cavalerie qui n'avoient que huit compagnies n'avoient que quarante maitre» dans chaque compagnie. Le roi, pour rendre toint égal, réfornae dix maîtres des compagnies qui étoie^t à cinquante; cette réforme nvontera à plus de dix mille chevaux. — M. le duc de Gramjont avoit mandé de Bayonne au roi que toutes les lettres de Madrid portoi^nt que la r^ine d'Espagne étoit grosse de trois mois; on doutoit fort ici de oette nouvelle-là, et on avoit raison ; car on a appris par Madrid que cette nouvelle étoit fausse.
Vendredi 30, à Versaill^. — Lcrpi alla tirer dans son parcl'après-dlnée, à son ordinaire. — Monseigneur alla avec madame la princesse de Conty à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. — Le prince d'Orange n'est pas encore repassé en Angleterre; il espère avant de partir de Hollande regagner les provinces de Groningue et de Frise, qui demandoient qu'il renonçât à la qualité de stathouder des Provinces-Unies. : — Comme le roi a ôté tous les inspecteurs de ses troupes, il laisse davantage de lieutenants-généraux, de maréchaux de camp et de brigadiers sur la frontière, qui lui rendront aussi bon compte des troupes que les inspecteurs auroient pu faire; et c'est une grande dépense épargnée. — Vaudreml, colonel du régiment d'inf^-nterie de M. le comte de Toulouse, demeurera cet hiver à commander daos Dixmude sous les ordres du marquis de la Valette.
Samedi 31 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur ont été à vêpres, et ensuite se sont confessés pour faire leurs
dévotions demain. On ne croit pas que le roi dispose demain de Tabbaye de Saint-Amand; mais il donnera les auh'es bénéfices comme il a accoutumé de faire quand il fait ses dévotions. — M. le Due et M. le prince deConty ont couché ce soir à Chantilly^ et seront demain ici. -^Le roi va lundi à Marly jusqu'à samedi; les tables du roi iront comme le dernier voyage. -^ Le roi , à la prière de M. du Maine, a permis à Bellegarde et au chevalier du Rosel de vendre les régiments qu'ils quittent pour entrer dans les carabiniers. — On a eu des nouvelles de M. de Catinat du 24; il étoit encore campé à Polonghera.
Dimanche V novembre ^ à Versailhê, —Le roi et Monseigneur ont fait leurs dévotions dans la chapelle; après diner ils ont entendu le sermon du P. Bourdaloue, vêpres et le salut. — Le roi a donné l'archevêché de Tours à l'abbé d'Hervault qui avoit été depuis peu nommé évêque de Condom. Il a donné Tévôché deCondom^à l'abbé Milon , un de ses aumôniers ; l'abbaye de Saint- Médard de Soissons à l'abbé de Pomponne qui rend l'abbaye de Saint-Maixent; l'abbaye deSaint-Maixentàl'abbé d'Hervault qui vient d'être nommé archevêque de Tours, pour le dédommager de ce qu'il perd en quittant Condom pour Tours; Tabbaye du Gard à Tévêque de Soissons; l'abbaye de Beaulieu en Touraine à l'abbé Boileau ; il avoit eu à l'autre distribution un bénéfice qui s'est trouvé ne valoir rien. — Le roi a donné le gouvernement de Péronne au comte de Solre ; le gouvernement de Fribourg au marquis de Villars le fils; le gouvernement de Mézières au chevalier de Gassion; le gouvernement de Philippe ville à Provenchère, vieil officier qui étoit lieutenant de roi de Schélestadt. Le roi a disposé aussi de toutes les charges de la gendarmerie. Il en a donné la majorité à Vertilly, qui faisoitla charge de maréchal des logis delà cavalerie en Allemagne; il est frère de d'Harlus. Il a donné à Mézières la compagnie de gendarmes anglois qu'avoit Béthomas; au chevalier de Plancy la compagnie
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de chevau-légers qu'avoit Mézières; le chevalier de Plancy étoit le plus ancien sous-lieutenant de la gendarmerie..Le roi a donné le gouvernement de Niort à Lappara^ ingénieur; celui du Pont-de-l' Arche à d'Avignon; celui de Fécamp à la Motte, officier des gardes du corps.
Lundi 2, à Marly. — Le roi, ce matin^ a envoyé M. de Pontchartrain à M. Daquin *, son premier médecin, pour lui porter ordre de se retirer, le roi étant mal content de sa conduite, et défense à lui de se présenter devant le roi ni de lui écrire. Il ordonne aussi au petit Daquin, son frère, qui étoit médecin ordinaire, de se défaire de la charge qu'il avoit achetée. Le roi a dit à son lever à M. Fagon qu'il le faisoit son premier médecin (1). Cetévé-
(1) Nous avons bien souvent cité déjà le précieux Journal mantiscrit de la Santé du Roi; jusqu'ici c'était l*œuvre de Daquin ; au moment où Fagon devient premier médecin de Louis XTV, ce journal prend un nouvel intérêt; sa lecture nous permet de nous faire (non pas une opinion scientifique) mais une opinion de curieux sur la médecine de ce temps ; et la comparaison du journal de Fagon avec les comédies de Molière sur les médecins est décidément au désavantage de Molière. La réalité est bien autrement comique que la satire. Quelques citations sont nécessaires; comme étude des moeurs du temps, comme cérémonial , ce journal est trop important pour ne pas être bien indiqué au lecteur par quelques morceaux , et ceux qui trouvent que dans la vie de la cour et du roi , Dangeau insiste trop sur les médecines que prend Sa Majesté, devront alors trouver que notre chroniqueur ^est bien loin de Fagon.
« Premièrement, dit un des médecins de M. de Pourceaugnac, pour remédier à cette pléthore obturante, et à cette cacochymie luxuriante par tout le corps , je suis d'avis qu'il soit phlébotomisé libéralement; c'est-à-dire que les saignées soient fréquentes et plantureuses : en premier lieu , de la basilique , puis de la céphalique, et même si le mal est opiniâtre, de lui ouvrir la veine du front; et que l'ouverture soit large, afin que le gros sang puisse sortir; et en même temps , de le purger, désopiler et évacuer par purgatifs propres et convenables; c'est-à-dire, par cholagogues, mélanogogues , et caetera; et comme la véritable source de tout le mal est ou une humeur crasse et féculente, ou une vapeur noire et grossière, qui obscurcit, infecte et salit les esprits animaux , il est à propos ensuite qu'il prenne un bain d'eau pure et nette, avec force petit lait clahr, pour purifier, par l'eau, la féculence de l'humeur crasse , et éclaircir, par le lait dair, la noirceur de cette vapeur. »
Écoutons Fagon. « Le 19 mai 1694, le Roi ayant pris une médecine, en fut purgé dix-huit fois, et rendit avec beaucoup de sérosités huileuses et fort ar»
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nement-là a fort surpris les courtisans, qui croyoient tous que M. Daquin étoitfort bien à la cour. Le roi lui a fait dire par M. de Pontchartrain qu'il lui donnoit 2,000 écus de pension. — Le roi est parti sur les trois heures pour venir ici, après avoir passé chez madame la Duchesse , qu'on croyoit qui se trouvoit mal pour accoucher. Le roi.
dentés, une prodigieuse quantité de petits pois verts qu'il avoit mangés pendant ces quatre jours maigres. Sa Majesté se trouva un peu abattue de cette grande évacuation ; mais son dîner rétablit promptement sa vigueur. »
Fagon purge sans relâche Louis XIV : il le purge pour maux de tête, étoardissements, vapeurs, goutte, insomnie, rhume, anthrax, indigestions. Ille purge c( par précaution sage et né<;essaire; » il le saigne dans les intervalles; mais il revient promptement au purgatif, et il dit gravement : « Croyant qu'il étoit nécessaire de secourir la nature surchargée du poids de ces humeurs, je purgeai le roi. «
En 1699, Fagon purgea Louis XIV le 5 janvier, le 9 février, le 9 mars, le 13 avril, le 24 mai, le 24 jum, le 3 août, le 7 septembre, le 14 octobre, le 2 décembre et le 30 de ce même mois. On voit que Fagon taillait de la besogne à Dangeau , qui enregistre scrupuleusement ce grand nombre de médecines prises par le roi. £n 1694, Fagon purge son royal malade six semaines de suite, tous les jours. « Du 3 juin au 20 juillet, le roi fut purgé de toutes sortes d'humeurs , cinq , six et sept fois par jour » , sans en être affaibli, ajoute triomphalement Fagon. Il fallait, en effet, que la constitutîoa de Louis XTV fut robuste pour résister à un tel système. Il est vrai que le roi mangeait énormément.
Fagon se complaît dans l'analyse détaillée , consciencieuse , du résultat de ses médecines. Les épithètes de brûlantes, ardentes, très-cuisantes, acres, épaisses , piquantes et bouillonnantes abondent sous sa plume lorsqu'il s'agit de qualifier les sérosités qu'il fait rendre au malade, avec quantité de bile recuite , d'excréments échauffés, de verts morts et vivants , et de débris de toutes sortes de manger, truffes et poissons , trouvés dans des « selles détrempées et indigestes. » Le 30 juillet 1698, pour varier ses expressions sans doute, il dit que le roi « fit une grande selle de matière en bouse de vache. » Mais Fagon se surpasse dans son récit de la purgation du 5 avril 1696. « Je repurgeai, dit-il. Sa Majesté, le lundi cinquième d'avtU, qui se plaignoit depuis trois ou quatre jours d'avoir le ventre fort gonflé comme cela devoit être, a\ant passé ce temps à Marly où elle avoit mangé beaucoup de légumes et de poisson avec toutes sortes de sauces propres à faire une grande fermentation dans le ventre, dont l'effet parut par les treize selles dans lesquelles elle rendit des pleins bassins d'excréments et de sérosités .écumantes. Cependant cette grande évacuation ne satisfit i»as encore au besoin qu'elle en avoit... etc. »
Plus tard, Fagon n'était satisfait que lorsque le roifaisoit la selle rouge , c'est-à-dire, lorsqu'il purgeait jusqu'au sang. Le 6 juillet 1705, la selle rouge tut obtenue après « treize selles prodigieuses. »
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en arrivant ici, se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit, et après souper il a joué au brelan fort petit jeu avec Monseigneur, le comte d'Auvergne, Langlée et moi.
* Daquin étoit fort iguorant et fort iutéreâsé^ etdevoit sa fortune à madame de Montespan. Sa faveur avoit toujours paru I9 même ; mais le roi se lassoit de lui, et étoit poussé par madame de Maintenon pour FagoD, qui avoit eu soin des enfants du roi , pendant qu'elle étoit gouvernante , et qu'elle avoit depuis fait premier médecin des enfants de France. Daquin s'acheva de perdre en pressant trop le roi de donner à son fils^ agent du clergé , Tarchevêdié de Tours. On remai'qua qtie )a veille qu'il fut chassé, le roi lui parla pendant tout son souper et le traita à merveille. L'ordre étoit donné à Ponchartrain de l'aller congédier avant le lever. Cet abbé Daquin mourut évêque de Séez , et avoit beaucoup d'esprit, de savoir et d'application, très-bon évêque, mais voulant dominer. Fagon étoit le plus savant homme en tout genre de science de son métier qu'il y eût , et le plus grand médecin ; savoit beaucoup d'autres choses , avoit infiniment d'esprit et d'agrément dans l'esprit ; excellent courtisan y fort respectueux envers les sei^eurs et le demeura dans la grande considération où il parvint ; point intéressé , mais dominateur despotiquemeot des médecins et de la médecine; une figure hideuse, un accoutrement singulier, et singulier en tout saù vtvre, asthmatique, bossu et une grande connoissance des gens qui lui arrachoient quelquefois des apophthègmes (1).
Mardi 3 , à Marly, jour de Saint-Hubert, — Le roi courut le cerf en calèche dans la forêt de Marly . Madame vint de Paris pour la chatsse ; madame la princesse de Conty uionta à cheval et alla avec elle. Le roi revint dinar ici , et après dtner il se promena dans ses jardins pour ordonner ce à quoi il voidoit que Ton travaillât demain qui n'est pas fête. — Madame la maréchale de la Mothe e«t de ce voyage-ci ; elle n'y avoit pas pu venir plutôt parce qu'elle étoit gouvernante des enfants de France et qu'elle n'a pas pu quitter. Ce n'est plus Bontemps qui se
(1) Voy. mr Duqul» et Fagoo, Ye^Hf^Xeoi ftiéftfioir0 ê€ M. Le Rei, kitlttiié : Réat de Im grande opération faite an rok Louvs XIV «» 16S6, dtts le towe y des Mémoirm dç la Société des Sciences naturelles de Seine ei-
Oise,
mêle des tables; ce sont les officiers du roi, comme à Versailles, et comme le dernier voyage que le roi lit ici. — Florensacy est, qui n'y êtoitjamaîé venu. Le roi, après souper, joua au brelaïï comme le jour d'auparavant et avec les mêmes gens.
Mercredi k, à Marly. — M. de Luxemboiu'g airivale matin et alla trouver le roi dans ses jardins, où il s'amusoit à faire planter, et le duc de Villeroy arriva le soir comme le roi s'aUoit mettre à table.
Liste des officiers de la gendarmerie qui ont monté à la promotion que le roi fit dimanche :
Mézières. . . . Gendarmes anglois capitaine lieutenant
C*' de Plancy. Chevau-légers de Bourgogne (1) capitaine lieutenant
Du Rivau. ; . Gendarmes flamands sous-lieutenant.
La Rivière. . . Gendarmes anglois. ..... enseigne.
.C*''deRoye. . . Gendarmes de la reine. . . . guidon.
Toiras Chevau-iégers Dauphin. . . . sous-lieutenant.
Lordat Chevau-légers Dauphin. . . . cornette.
Illiers Chevau-légers de Berry. . . . sous-lieutenant.
4 C*' de Fresrioy. Gendarmes d'Anjou enseigne.
Tressan. » . -, Gendarmes de Boulogne (2 . enseigne. C^'^deJanson. . Gendarmes de Bourgogne (3). guidon. C*' de Carmain. Gendarmes d'Anjou. . . * . * guidon.
M. le maréchal de Bouf fiers a son congé pom^ venir passer quinze jours à la cour. — Le roi, après souper, vit jouer Monseigneur au lansquenet, et joua quelques réjouissances.
Jeudi 5, à JMarly. — Le roi se promena le matin et Taprès-dinée datis ses jardins, et s'amusa à faire tailler ses arbres. Monseigneur courut le loup, et puis revint trouver le roi à la promenade. — M. de Chanlay arriva le
(1) C'est chevau-légers de Bretagne; il n'y «rait pas de coni|Nigiiie des cbevau-légers de Boui^^ogne.
(2) C'est gendarmes de Bretagne.
(3) C'est gendarmes de Bretagne,
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soir et quitta M. de Catinat le 27 du mois passé y au camp de Polonghera. Le roi envoie en Piémont quatre officiers généraux pour servir dans l'armée de M. de Catinat; il a fait écrire «qu'il vouloit entreprendre quelque chose ; cependant on n'en dit rien ici. Ces quatres officiers généraux sont ;
LIEUTENANTS GÉNJ^RAUX. MABÉCHAUX DE CAMP.
Le marquis de Villars , Locmaria,
Saint'Silvesti'e. Barbezières.
L'empereur a choisi pour son ambassadeur à Rome, en la place du prince de Lichtenstein, le comte de Mansfeld, qui est présentement prince de Fondi, dans le royaume de Naples, et le roi d'Espagne y a attaché la grandesse. Le marquis de Rebenac a ordre de partir incessamment; il est envoyé du roi aux princes d'Italie.
Vendredi 6, à McMrly. — Le roi n'est point sorti de tout le jour ; il s'est amusé comme hier à se promener dans ses jardins. — Le roi a donné à M. le chevalier de Monbas le régiment de cavalerie qu'avoit squ frère , tué à la Marsaglia. — Le roi d'Espagne a accordé au général des Carmes le traitement de grand d'Espagne de la troisième classe; jusqu'ici on n'avoit accordé de pareils traitements qu'au général des Capucins, au général de l'ordre de Saint-François et à celui des Dominicains. Il a fait cette grâce au général des Carmes parce qu'il étoit Espagnol. Le roi, en France, les traite comme les envoyés des tètes couronnées. — M. de Schomberg, que M. de Catinat avoit renvoyé à Turin après la bataille, y est mort enfin de ses blessures. Nous avons renvoyé presque tous les autres prisonniers sur leur parole. — H y a toujours eu musigue ici les soirs; mais on ne joue plus au portique. — M. le duc de Noailles est. arrivé.
Samedi 7, à Versailles. — Le roi est revenu ici ce soir, îiprès s'être longtemps promené dans ses jardins. Belle-
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garde, qui avoit été nommé pour un des cinq colonels de carabiniers, et qui même auroit commandé le corps comme le plus ancien, a écrit à M. du Maine comme un homme que sa mauvaise santé oblige à quitter le service ; il demande permission de se défaire de son régiment et se retire. Le roi a nommé en sa place pour les carabiniers, le chevalier de Courcelles, qui faisoit la charge de maréchal des logis de l'armée de M. de Boufflers , et le roi lui donne permission de vendre son régiment, qui est un des meilleurs des troupes. — M. le prince d'Orange n'est point encore repassé en Angleterre ; mais il est reparti le 5 de la Haye et s'est embarqué à la Brille. — M. le maréchal de Lorges est arrivé.
Dimanche 8, à Versailles. — On a eu nouvelle que M. Stratman, premier ministre de l'empereur, étoitmort; c'étoit un homme de petite naissance que l'empereur avoit fait comte (1). — Monseigneur le Dauphin vint à l'Opéra à Paris dans la loge de Monsieur. — Le maréchal de Tourville est revenu à la cour. — On a eu nouvelle que le comte de Château-Renaud étoit heureusement arrivé à Brest avec les vaisseaux qu'il ramenoit de la Méditerranée. — Les HoUandois font construire vingt nouveaux vaisseaux. — M. le duc du Maine, ayant égard à la mauvaise santé de M. Dauné, son premier écuyer, lui a permis de se retirer et lui donne 2,000 écus de pension, et lui fait donner 4,000 francs de pension par le roi, avec promesse d'un petit gouvernement quand il en vaquera à sa bienséance. On croit aussi que madame de Saint-Valery, dame d'honneur de madame la duchesse du Maine, se retirera.
Lundi 9 , à Versailles, — Le roi a donné une pension
(1) « On a reçu des nouvelles d'one mort qui pourra faire changer la situation des affaires d'Allemagne. C'est celle du chancelier Stratman , premier miuistre de l'empereur, qui entretenoit ce prince dans un esprit de guerre, quoiqu'il soit naturellement bon et qu'il ait beaucoup de piété. » Mercure àe novembre page 142. )
de 1^000 écus à M. Doquiii, qui étoit son médecin ordinaire et frère de son premier médecin, parce qu'il sort fort pauvre de sa charge. — Le roi a donné au duc de Saint-Siroon l'agrément pour acheter un régiment de cavalerie ; il achète celui du chevalier du Rosel. — Le chevalier de Pomponne est mort à Mons; il étoit second fils de M. de Pomponne le ministre; il étoit mestrede camp du régiment de cavalerie de M. le duc de Bourgogne. — On envoie trois bataillons des troupes des vaisseaux à M. de Catinat; ils seront commandés par le comte de Seppeville, par de Sartous et la Jonquière. On en envoie aussi trois des galères qui seront commandés par Forville, par Maubousquet et Courtebonne. On en envoie trois autres des galères qui relèveront la garnison de Niée , et la garnison ira joindre M. de Catinat. Ces trois derniers sont commandés par le chevalier de Pennes, neveu du cardinal de Forbin, par Bourceville et Langeron, frère de l'aumônier de feu madame la Dauphine, et les officiers des galères obéiront à ceux des vaisseaux , sans avoir égard à l'ancienneté.
Mardi 10 , à Versailles. — Monseigneur alla dîner à Choisy avec madame la princesee de Conty, et revint coucher ici. — M. le maréchal d'Estrées est de retour. M. le cardinal d'Estrées son frère, qui revient de Rome, doit être présentement en France; on a eu des nouvelles qu'il avoit passé à Gènes. — Le roi a fait partir l'abbë Morel en secret, il y a déjà plus de quinze jours; on ne doute pas que ce ne soit pour quelque négociation ; mais on ne sait pas où il va. — On a eu des nouvelles de M. de Catinat ; il a quitté le camp de Polonghera et marche du côté de Coni; mais on ne sait pas encore si c'est pour en faire le siège. M. le grand prieur, qui étoit blessé à Pignerol et ne peut pas encore se soutenir sur sa cuisse , s'est fait porter à l'armée, croyant qu'on alloit entreprendre quelque chose. — Saint-Hilaire , lieutenant d'artillerie, qui étoit à Luxembourg, a eu ordre d'en partir en
poste avec quelques officiers d'artillerie potÉ^aller joindre M. de Catinat.
Mercredi 11, d Versailleê. — Le parlement doit s'assembler ces jours ici extraordinairement pour des règle^ ments de police, et aviser aux moyens qu'il y a de remettre l'abondande datis Paris ; on compte qu'il y va venir beaucoup de blé, et qu'ainsi le pain diminuera considérablement* — Montlec , colonel du régiment de Périgueux , est mort de maladie J le roi a donné le régiment à Tajac , qui en étoit lieutenant-colonel. — Le roi fait Sousternon, neveu du P. He la Chaise , mestre de camp du régiment de M. le comte de Toulouse, et a donné le régiment qu'avoit Sousternon à Pujol, qui étoit colonel incorporé dans le régiment de Toulouse. — Langalerie, ancien lieutenant général , est mort de maladie en Provence.
Jeudi 1 2, à Versailles» — Le roi et la reide d'Angleterre vinrent ici pour voir le roi. — Monseigneur alla dîner à Paris chez Monsieur ; ils allèrent ensuite chez des curieux et puis à l'opéra. Monseigneur ramena Monsieur, Madame et Mademoiselle ici, qui avoient toujours demeuré à Paris depuis Fontainebleau. — M. Dubois (1) fut reçu à Paris • dans l'Académie en la place de feu M. de Novion, premier président au parlement. — Sainte-Livière, brigadier de cavalerie , est mort des blessures qu'il avoit reçues à la bataille de la Marsaglia; il avoit un régiment de cavalerie. M. de Catinat étoit campé le 4 à Moret (1) ; il conti nuoit sa marche vers Coni.
Vendredi 13, à Versailles* — Le roi alla sur la pelouse de Sainte-Gemme faire la revue de ses quatre compagnies des gardes du corps et des grenadiers à cheval. Le roi les a trouvés en très-bon état; il ôte les dix hommes par brigade qu'il avoit fait mettre l'année passée ; il veut que
(1) Philippe Goibaud Dubois, auteur de traductions de Saint- Augustin et de Gkéron.
(2) Mo^eUa , tUle de» États Swdes.
ses gardes ne fassent que deux escadrons par compagnie. — Monseigneur courut le loup. — Le roi a donné à Puyguyon le régiment de cavalerie de M. le duc de Bourgogne qu'avoit le chevalier de Pomponne. Puyguyon avoit un régiment, maisj^qui avoit tellement pâti à la bataille de Nerwinde qu'ûn'avoit puque très-difficilement le rétablir, car il ne luirestoit pas cinquante maîtres; le roi n'en a pas encore disposé* — Le roi, après la revue, aUa se promener à Marly et ne revint ici que fort tard.
Samedi 14, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou* vert et alla tirer. Monseigneur courut le cerf avec les chiens du roi. — On a eu nouvelle de M. de Gatinat du 8 de ce mois ; il étoit campé à la Monta; tous les officiers de cette armée mandent qu'ils jnarchent pour assiéger Coni, comme il y a grande apparence; mais on ne le dit point encore ici. — Le roi a donné la charge d'enseigne de la compagnie des gardes du corps de NoaiUes à Bâche villiers le cadet, mestre de camp de cavalerie. Le roi lui permet de vendre sa compagnie ; mais il disposera de son régiment. — Madame de Guise arriva ici d'Alençon, où elle a accoutumé de passer toujours six mois de Tannée.
Dimanche 15, à Versailles, — Monseigneur donna à dîner chez lui à madame la princesse de Conty et à des dames. — Le roi a donné le régiment de cavalerie qu'avoit Sainte-Livière à Bains, qui étoit mestre de camp incorporé dans le régiment de Souvray; et à Saint-Lieu, ancien mestre de camp incorporé dans le régiment de Bourgogne, frère de Saint-Lieu, autrefois lieutenant général, le régiment de Puyguyon ; il a donné aussi le régiment d'Esseville, frère de BacheviUiers, à Cérisy, mestre de camp incorporé dans Condé, et a permis à Devienne, lieutenant-colonel, d'acheter le régiment du chevalier de Courcelles, et à j^Latié], lieutenant-colonel de Romainville, d'acheter le régiment de Bellegarde.
Lundi 16, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly. Monseigneur vouloit courre le loup
TÏOVEMBRE 1695. 897
avec le roi d'Angleterre dans le parc ; mais ils n'en trouvèrent point. — Mademoiselle de Montchevreuil épouse M. de Pracomtal, maréchal de camp, à Ijui M. de Saint- Romain^ son onde, donne 18 ou 20,000 livres de rente en avancement de succession. Mademoiselle de Montchevreuil a 20,000 écus que le roi lui donne sur la maison de ville. Les noces se feront ici mercredi. Après la noce Pracomtal s'en retourne à Mons^ où il sert de maréchal de camp sous M. de Ximénès. — Le roi ôte à M. de Corneberg le régiment des hussards , et le donne à M. de Mortain qui étoit lieutenant-colonel dans les troupes de M. de Wurtemberg, et qui s'est venu rendre cette année à Tarmée de Monseigneur, en Allemagne. Le roi a promis à M. de Corneberg de lui donner autre chose.
Mardi 17, à Versailles. — Le roi alla tirer dans son parc l'après-dlnée. Monseigneur fut avec Madame courre le cerf avec les chiens du roi. Le soir il y eut comédie. — Le roi d'Angleterre a donné les deux régiments de dragons qui vaquoient dans ses troupes, le sien et celui de la reine , Tun à milord KUmaluc et Tautre à milord 0' Brien. Kilmaluc étoit lieutenant-colonel du régiment * de ses gardes, et 0' Brien étoit lieutenant d'une compagnie des gardes du corps. 0' Brien est devenu milord par la mort de son frère aîné , mort de maladie depuis quinze jours, qui étoit colonel d'un des trois anciens régiments irlandois dont le roi dispose sans que le roi d'Angleterre s'en mêle; et S. M. a donné ce régiment à un ancien lieutenant-colonel irlandois nommé Lée (1). — On a eu des nouvelles de M. de Catinat; il n'entreprendra point le siège de Coni, parce que le vilain temps est venu qui rendroit cette entreprise très-difficile.
Mercredi 18, à Versailles. — Le roi signa, le matin , le contrat de mariage de mademoiselle de Montchevreuil
(1) Dangeaii écni d'Obrien et Lie,
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avec M. de Pracomtal. Le mariage se fit ici à midi, à la paroisse ; les mariés allèrent ensuite dîner chez madame de Pontchartrain, et puis la noce s'en alla à Paris, où ils couchèrent cheai M. de Saint-Romain, oncle du marié. — Marin, lieutenaht des gardes de la compagnie de Luxembourg , étant estropié d'une blessure qu'il a reçue à la bataille de Nerwinde, a demandé au roi de se retirer; le roi lui a promis le premier gouvernement de place vacant, et, en attendant, il lui donne une pension de â,000 éeus. Villaine , premier enseigne de cette compagnie , monte à la lieutenance ; et, comme U y avoit déjà une autre enseigne vacante, le roi a choisi pour ces deux charges Brissac, neveu du major, premier exempt de cette compagnie, et Balivière, mestre de camp de cavalerie, frère de celui qui est déjà dans les gardes. — Monseigneur vint coucher à Choisy et ameipia aveie lui dans son carrosse M. le duc de Chartres, M. le comte de Brionne, MM. les ducs de Montmorency , de Gramont, de Roquelaure et moi.
Jeudi 19, à Versailles. — Le roi alla dîner à Choisy avec Monseigneur et fit manger les courtisans avec lui. Il se promena fort dans ses jardins, et y donna beaucoup de petits ordres, et témoigne avoir un grand goût pour cette maison-là. — Madame la princesse de Conty accoucha hier au soir ici, avant terme, d'un garçon qu'on ne croit pas qui puisse vivre trois jours; on la croyoit dans son septième mois; elle s'est blessée en venant de Paris à Versailles en carrosse. — On a eu nouvelle que le prince d'Orange est arrivé en Angleterre et que le parlement aUoit s'y ouvrir. — Le roi s'en retourna à Versailles sur les cinq heures, et Monseigneur demeura à Choisy avec les gens qu'il y avoit amenés hier. — Le voyage de M. de Rebenac, qui de voit aller de la part du roi verp les princes d'Itahe , est différé pour quelque temps. On rie dit point quand nos troupes de Piémont repasseront les montagnes ; mais on a envoyé les ordres pour le quartier d'hiver que M. de Catinat leur donnera quand il le jugera à propos.
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Vendredi 20, à Versailles. — Madame de Saint-Valery, dame d^honneur de madame du Maine , qui vouloit se retirer depuis quelque temps par dévotion , en demanda hier la permission au roi; elle a quitté la coup ce matin pour aller vivre en repos avec sa famille à Paris. Madame de Langeron demeurera auprès de madame la duchesse du Maine ^ en attendant qu^onlui ait donné une autre dame d'honneur; et on est persuadé qu'il ne tiendra qu'à elle de Fètre, si sa santé lui permet. — Le roi envoie en Bourgogne 1(. de Ribère, conseiller d'État, pour Tinformer de beaucoup de choses qui se passent en ce payslà; on accuse fort l'intendant de la province, qui est M. d'Argouges, d'avoir abusé du pouvoir que lui donne l'intendance, et le roi veut être informé de tout exactement et savoir si les plaintes sont bien fondées. — Monseigneur revint coucher à Versailles. — Nous eûmes nouvelles que le comte Guillaume de Lœwenstein, frère de madame de Dangeau, est mort en Hongrie ; il avoit épousé, l'année passée, la comtesse de Walstein, héritière de toute cette maison-là.
Samedi 21, à Versailles. — Il y eut une grande assemblée dans la salle de Saint-Louis, au Palais, pour pourvoir au besoin des pauvres, et chercher les moyens de diminuer la cherté du pain et rétablir Tabondance dans la ville . Le prix du pain commence déjà à diminuer; on compte qti on tirera des taxes volontaires sur chaque particulier de Paris pour le moins quatre millions. On enfermera les pauvres qui ne peuvent travailler, et on fera travailler ceux qui en auront la force. — Hier, après que Monseigneur fut parti de Choisy, le feu prit à son orangerie; le haut en a été brûlé; mais on eut le temps de mettre tous les orangers dehors, et ils n'ont point pàti. — Le soir, le roi et Monseigneur allèrent chez madame la Duchesse , qui se sentoit en travail.
Dimanche 22, à Versailles. — L'enfant dont madame la princesse de Conty étoit accouchée il y a quelques jours
est mort; on doutoit si la cour en prendroit le deuil, et on a décidé qu'on ne le prendroit point. — Madame la Duehesse est accouchée d'une fille qu'on appellera mademoi^ selle de Charolois; l'aînée s'appelle mademoiselle de Bourbon. — M. Voisin est mort à Paris; il étoit sous-doyen du conseil ; c'étoit un des hommes de la robe le plus riche ; il n'a qu'une fille que M. deLamoignon, Tavocat général, a épousée, et dont on croit qu'il aura plus de 100,000 livres de rente. — M. Courtin est présentement sous-doyen du conseil. — Le roi a donné, ce soir, la place du conseil, vacante par la mort de M. Voisin, à M. Phélypeaux, intendant de la généralité de Paris et frère de M. de Pontchartrain; il gardera son intendance.
lundi 23, à Versailles. — Le chevalier de Nesle , qui avoit été choisi pour acheter le régiment de Gournay qu'on avoit donné à vendre à M. de Lislebonne, ne s'étant point trouvé en état de le payer, on en a donné l'agrément à Vandeuil, neveu de Vandeuil, lieutenant des gardes du corps. — On a donné au chevalier d'Auneuil, qui étoit dans la mestre de camp, le régiment du chevalier de Balivière, et le chevalier de Balivière vendra la compagnie qu'avoit le chevalier d'Auneuil. — Le roi a réglé que les capitaines de chevau-légers qui voudroient quitter ne vendroient leurs compagnies que 1,000 écus; mais ceux qui montent à d'autres emplois et qui ont permission de les vendre, les vendent tout ce qu'ils peuvent. — On a mis à la Bastille le chevalier de Montrevel, mestre de camp de cavalerie, pour n'avoir pas voulu faire recevoir dans son régiment un lieutenant qui apportoit un brevet signé de M. de Barbezieux.
Mardi 24-, à Versailles. — M. de Ximénès, lieutenant général, assemble quelques troupes en Flandre pour faire travailler à une ligne qu'on fait de Mons jusqu'à Marimont sur la Haisne, et depuis Marimont jusqu'au Piéton; on gardera cette ligne-là comme on garde celle que nous avons jusqu'à la mer. — M. et madame de Chàtillon
se séparent; M. de Chàtillon garde tout son bien ef celui de «a femme; elle ne jouira que de ce qu'elle touche de Monsieur et de Madame pour sa charge de dame d'atours. Ils ont partagé leur appartement ici , et même en ont fait murer la séparation. L'appartement du Palais-Royal à Paris demeure à M. de Chàtillon, et elle n'en aura qu'un d'emprunt. M. de Chàtillon veut présentement garder sa charge de premier gentilhomme de la chambre de Monsieur, dont il avoit traité l'année passée avec M. de Sassenage; mais le traité n'avoit pas été accompli. — Ce jour-là il n'y eut point de conseil, parce que le chancelier avoit affaire à Paris; ce devoit être conseil de finances comme tous les mardis.
Mercredi 25, à Versailles. — Il y a eu un fourrage en Piémont, où M. de Lignerac, colonel du régiment du Perche, qui est neveu de l'abbé de Lignerac, a été blessé d'un coup de inousquet à la cuisse; il y étoit colonel commandé. — On a choisi pour dame d'honneur de madame la duchesse du Maine la marquise de Manneville, fille de madame de Montchevreuil, et dont le mari est gouverneur de Dieppe; ce choix-là n'est pas encore déclaré. — Hier au soir, il y eut appartement; on a retranché depuis le retour du roi de Fontainebleau le chocolat et les liqueurs (1) que
(1) (t Le roi , dit le Mercure de décembre 1682, permet rentrée de son grand appartement de Ver8§ille8,le lundi, le mercredi et le jeudi de chaque semaine pour y jouer à toute» sortes de jeux depuis si\ heures du soir jusqu'à
dix, et ces jours*là sont nommés jours d'appartement Chacun se présente
à l'heure marquée pour être reçu dans ces superbes appartements. Aucun ne se présente qu'il n'ait su auparavant que rentrée loi est permise. Les uns choisissent un jeu et les autres s'arrêtent à uil autre. D'autres ne veulent que reregarder jouer, et d'autres que se promener pour admirer l'assemblée et la richesse de ces grands appartements. Quoiqu'Us soient remplis de monde, on n'y voit personne qui ne soit d'un rang distingué, tant hommes que femmes. La liberté de parler y est entière , et l'on s'entretient les uns les autres selon qu'on se platt à la conversation. Cependant le respect fait que, personne ne
haussant trop la voix, le bruit qu'on entend n'est point incommode Lorsque
l'on est las d'un jeu, on joue à un autre. On entend ensuite la symphonie ou T. IV. 2G
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Ton donnoit au public dans les appartements, qui ne laissoient pas d^étre d'une assez grande dépense, kur jourd'hui il y a eu comédie ^ et le roi ne va ni à Tun ni à Tautre.
Jeudi 26, à VenaillêB. — Le roi alla à SainlrGermam voir le roi et la reine d'Angleterre. — Madame Fabbesse de N.-D. de Soissons est morte ; c'est une des belles abbayes de France ; cette abbesse étoit tante de M. le duo de la Rocbefoucauld. — Le fils de M. de la Cbaise, oolonel d'infanterie, épouse la fille du président du Gué, de Paris, à qui l'on donne 200,000 francs présentement^ et l'on espère qu'elle en aura deux fois davantage à l'avenir. — Il n'y a eu ce soir ni comédie ni appartement; on laisse un jour de vide, comme l'année passée. — Le roi envoie oinq hommes pour visiter la cavalerie qui est dans le dedans du royaume. Ces cinq hommes sont M. de Lannion, maréchal de camp, et MM. de Montgommery, de Sibourg, de Rassan et le marquis de Gramont, tous quatre brigadiers. Ils feront ce que faisoient les inspecteurs , et s'appelleront les visiteurs de la cavalerie.
Vendredi 27, à Versailles. — Le roi alla l'après^cUnée
Ton voit danser. On fitit oonveraation. On iMUse à la chamlnne de» liqneim oo h cefle de la collation. La mani^ dont on est servi a des agréments qu*on ne sauroit concevoir. On y voit ceux qui servent qui ont des juste-au-oorps Uem avec des galons or et argait. Ils sont derrière toutes les tables de joueurs, et ont soin de donner des cartes , des jetons et les autres choses dont on peut avoir besoin. Même selon les jeux où l'on Ton joue, ils épargnent aux joueurs la peine de compter, comme au Trou -Madame , où ils calculent les |K)ints qu'on en a faits et les écrivent... Dans le salon où sont dressés les buffets, des bas-reliefs représentant l'Abondance sont au-dessus de la porte de
marbre Plusieurs guéridons or et azur qui portent des girandoles éclairent
ce salon, aussi bien qu'un lustre d'argent qui pend au milieu. Trois grands buffets sont aux côtés du même salon. Celui du milieu, au-dessus duquel on voit une grande coquille d'argent , est pour les boissons chaudes , comme café, chocolat, etc. Les deux autres buffets sont pour les liqueurs , les sorbets et lei cau\ de plusieurs sortes de fruits. On donne de très-excellent vin à ceux qui en souhaitent, et chacun s*empresse à servir ceux qui entrent dans ce lieu , ot qui se fait avec beaucoup d'ordre et de propreté. »
se {HTomener à Marly. — Monseigneur partit d'ici de grand matîn^ et alla dîner à Choisy. U en revint le soir; il n'y avoit mené personne ; il y étoit allé pour donner ordre à raccommoder son orangerie. --^ On a eu nouvelle que M. Tévèque de la Rochelle est mort; il étoit de la maison d« Laval , oncle de la maréchale de Rochefort. -^ On a mis M. Duohesne , médecin, auprès de messeignèurs les enfants^ en la place qu'avoit M. Fagon. M. Bôurdelôt a acheté la charge d^ordinaire qu'avoit t)aquin^ et on donne 1^000 écus de pension au fils de M. Dodart pour être médecin suivant la cour, comme étoit M. Ceron. •** J'avois couché à Berny, et j'allai trouver Monseigneur à Choisy.
Samedi 28, à Veriaille$. — Le roi alla titier Taprès-dlnée à son ordinaire ; il alla au retour de la chasse chez madame la Duchesse, comme il y va tous les jours depuis qu^elle est accouchée , et ensuite passa chez madame la princesse de Gonty^ sa fille, qui n'étoit pas sortie depuis trois jours parce qu'elle est enrhumée. ^-^ On a appris que madame de Lavardin la jeune étoit morte en Bretagne; elle étoit sœur de M. le duc de Noailles. -^ Elle laisse quatre ou cinq enfants, et M. de Lavardin a, outre eela, une fille de son premier mariage avec la sœur de M* de Chevreuse* «^ Les Espagnols ont justifié M. de Castanaga; et, malgré les mauvais offices que M. le prince d'Orange lui avoit rendus à cette comvlà, ils l'ont fait vice^roi de Catalogne, avec de grands éloges sur la conduite qu'il a eue pendant son gouvernement de Flandre.
Dimanche 29 , à Versailles. — Le roi alla au sermon du P. Bourdaloue, puis chez madame la princesse de Conty, qui est en couches, et de là au salut. — Le matin, avant son lever, M. de Pontchartrain vint lui dire que les Anglois étoient devant Saint-Malo avec douze vaisseaux de guerre, douze frégates et deux galiotes à bombes , et que jeudi ils avoient commencé à bombar-
der la ville. Le soir il arriva un courrier de H. de Chaulues qui mande au roi qu'il va en diligence à Saint-Malo^ et qu'il avoit nouvelle que le vendredi on n'avoit pas encore jeté de bombes qui eussent fait grand mal dans la ville. — Comme le roi alloit au salut^ le baron de Beaur vais lui vint dire que M. de la Vauguyon s'étoit tué le matin dans sa maison à Paris de deux coups de pistolet qu'il s'est donné dans la gorge (1).
Lundi 30, à Versailles. — On n'a point eu aujourd'hui de nouveB^s de Saint-Malo ; le chevalier de Sainte-Maure^ capitaine de vaisseau^ qui revenoit à Paris^ s'est trouvé dans la place et y est demeuré. Le roi y envoya hier Pointis, capitaine de vaisseau^ et le chevalier de la Poletrie^ capitaine de galère^ qui étoient ici. Les officiers considérables de la marine avoient tous assuré au roi qu'il n'étoit pas possible aux ennemis de bombarder Saint-Malo 9 et ils soutiennent encore que cela est si difficile^ qu'on espère que l'on n'y fera pas grand mal. — Le roi nous dit à son coucher qu'on lui avoit tant représenté que les officiers qu'on tiroit des cadets ne demeuroient pas et servoient mal dans les régiments où on les envoyoit, qu'il avoit pris la résolution de casser les quatre mille cadets qu'il entretenoit^ et ce seront les colonels présentement qui mettront les officiers dans leurs régiments; mais ils seront obligés, avant de les recevoir, de les amener ici au bureau afin qu'on les voie.
Mardi 1" décembre y à Versailles. —Le roi alla l'aprèsdlnée à Marly, où il s'amuse à planter et faire tailler ses arbres. Monseigneur alla faire des battues, et Madame
(1) La Vauguyon, chevalier de l'ordre , conseiller d'État, plusieurs fois ambassadeur, se tue chez lui de deux coups de pistolet après diverses folies. 0 n'avoit ni bien ni enfants. ( Note de Saint'Simon ). — • Après diverses folies, se tue de deux coups de pistolets, chez lui, à Paris, dans son lit; il étoit chevalier de Tordre de 1688, conseiller d'État d'épée et avoit eu plusieurs ambassades ; fort gueux, bien de l'esprit et de la galanterie ; veuf et sans enfants ; très-petit et simple gentilhomme. (Autre note de Saint-Simon. )
étoit àla chasse avec lui. Il y eut hier appartement et aujourd'hui comédie. — M. de Pontchartrain alla trouver le roi au retour de Marly, pour lui dire qu'il étoit arrivé un courrier de Saint-Malo , qui est parti de dimanche. M. de Chaulnes y arriva samedi; M. le duc de Coislin, qui étoit allé tenir les états de Bretagne, y est aussi^ et le comte de CMteau-Renaudavec beaucoup d'officiers de la marine. Les ennemis, en quatre jours, n'avoient encore jeté que quatre-vingts bombes dont il n'y en a eu que vingt-cinq qui sont entrées dans la viUe, sans y avoir fait aucun désordre. Les ennemis veulent avancer leurs galiotes, et nous avons là quelques bâtiments qui pourront traverser la bombarderie.
Mercredi 2, à Versailles. — Le roi avoit nommé cinq visiteurs pour visiter la cavalerie qui est dans le dedans du royaume; il en a ajouté aujourd'hui un sbdème, qui est le comte de Druy, lieutenant des gardes du corps. — » Monseigneiœ est allé coucher à Choisy, d'où il ne reviendra que vendredi. Il y a avec lui M. le prince de Conty, le comte de Brionne , MM. de Roquelaure et de Montmorency et les courtisans qui sont attachés à lui. — On a augmenté les espèces d'or et d'argent; et les vieux louis d'or seront pris dans le commerce pour onze livides quinze sols, et on en donnera douze livres cinq sols à la Monnoie. — On mande d'Allemagne que l'empereur a donné le gouvernement de Constance au comte de Furstemberg, qui étoit prisonnier ici l'année passée; il commandera aussi dans toute la forêt Noire.
Jeudi 3, à Versailles. — M. Pelletier, l'intendant des finances, a monté à la place de conseiller d'État ordinaire, vacante par la mort de M. Voisin , et M. Phélypeaux à la place de conseiller d'État de semestre qu'avoitM. Pelletier. On a disposé des emplois qu'auront cet hiver nos officiers généraux de l'armée de Piémont : Larray commandera en Dauphiné, Saint-Silvestre en Bresse , Bachevilliecs en Savoie, à la place de la Hoguette, M. de Tessé à Pignerol,
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et on mettra un maréchal de camp en Provence^ sous M. de Grignan^ sous-lieutenant général de la province. MM. de Vendôme reviendront à la cour dès que M. de Catinat aura repassé les montagnes* Il est encore au delà du Pô, où son armée trouve à subsister grassement. — Monseigneur s'amuse à Choisy à faire tailler ses arbres , et joue le soir quand il est revenu de la promenade.
Vendredi *, à Versailles, — Le chevalier de Sainte- Maure est arrivé de Saint-Halo ; il en partit mardi après qu'il eut vu l'armée des ennemis se retirer. Il ne paroissoit plus aucuns vaisseaux quand il est parti ; ils n'ont tiré qu'environ six-vingts bombes^ qui n'ont pas fait pour 100 pistoles de désordre dans la ville. Le soir, avant que de se retirer^ les ennemis avoient fait approcher des murailles de la place un bâtiment chargé de bombes, de carcasses ^ et de toutes sortes de feux d'artifice^ dont ils espéroient un grand succès. Ce bâtiment s'entrouvrit contre un rocher ; le feu prit à une pairtie du bâtiment et fit un bruit prodigieux^ qui cassa toutes les vitres de la ville, et le lendemain on trouva sur le bord de la mer le reste de ce bâtiment qui étoit encore chargé de beaucoup de bombes et quelques corps morts qui étoient appot^ remment ceux qui conduisoient le b&timent. Nous avions des machines à peu près semblables devant Gènos et devant Alger ; mais nous ne nous en servîmes point.
Samedi 5, à Versailles. — M. le maréchal de Bouffler& arriva hier à la cour ; il a son congé pour trois semaines. Les bruits qu'on avoit fait courir de quelques mouvements de sédition dans les places de Flandre, surtout à Charleroy, n'ont eu que de forts légers fondements qui n'ont eu aucune suite. -^ Le roi a signé ce matin le ^sontrat de mariage du fils de M. de la Chaise avec mademoiselle du Gué. Le roi , en faveur du maria^ , a augmenté* le brevet de retenue de 100,000 francs; il étoit d^à de 300,000 francs; ç^insi il est présentement de 100,ê00 écus. La charge de capitaine de la porte avoit oo^té à
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H.. de la Chaise iOO^OOO francs^ et le roi lui en avoit donné 100^000 francs d'argent comptant; il a présentement un brevet de retenue du reste de la somme. — Monseigneur revint hier de Choisy ; il y eut appartement, et aujourd'hui comédie.
Dimanche %, à Versailles. -^ Le roi ne sortit point ; il alla au salut. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici. Le roi d'Angleterre a des nouvelles qui portent que le prince d'Orange, fait passer en Flandre vingt régiments qu'il avoit en Angleterre^ en Ecosse ou en Irlande. Nous avions cette nouvelle-là par d'autres endroits ; cependant on ne croit pas qu'il se dégarnisse de toutes ses troupes dans un temps où le parlement lui demande des choses fort dures pour la royauté, comme, par exemple, cfce rendre le parlement triennal. — Depuis qu'on a rehaussé les espèces d'or et d'argent, l'argent commence un peu à se remettre dan« le commerce; on en porte beaucoup à la Monnoie. — Bignon, capitaine aux gardes, commande cet hiver dans Trêves, Pertuis dans Courtray , et Cadrieu dans Dixmude.
Xtmdê?, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée à la chasse à son ordinaire. Le soir il y eut appartement qui finit de meilleure heure qu'à Torilinaire. Le roi sut qu'il y avoit eu fort peu de dames, il n'en fut pas content, il souhaite qu'elles y soient. Monseigneur y étant, comme s'il y étoit lui-même. -^ Le comte de la Motte , soqs-lieutenant des ohevau-légers du roi, a traité de sa charge avec M. de CoëteniEao , premier cdM^nette de cette compagnie, qui lui donne 50,000 francs d'argent comptant et la cornette à vendre, dont il compte de tirer iOO,000 francs. Par ce changement-là, M. de Torcy devient premier sous-lieutenant, M. de Goët^ifao Le second; Baisemeaux premier cornette, le duc de Monfort le second cornette^ Imécôurt troisième cornette, et la quatrième cornette est à vendre.
Mardi 8, à Versailles. — Le roi avoit donné à Tajac le régiment de Périgueu^, dont il étoit lieutenanlrcolonel ;
il venoit pour en remercier le roi et est mort à Paris. Le roi a donné ce régiment à M. Marquessac^ qui étoit capitaine depuis onze ans dans le régiment d'Anjou; il est parent de MM. de Hautefort et de même maison qu'eux. — (te a des nouvelles de M. le maréchal de Catinat^ qui est toujours au delà du Pô ; il ne campe plus en front de bandière ; il a dispersé ses troupes dansFossan^ dans Savillan (1) et dans les lieux circonvoisins. Il écrit du 29 du mois passée et mande que toutes les troupes avoient pour quinze jours de fourrages; les ennemis sont toujours campés à Montcalier^ où ils pâtissent beaucoup. Bellenave^ brigadier d'infanterie, qui avoit été blessé à la Marsaglia^ est mort de ses blessures (2). — Le soir il y eut comédie.
Mercredi 9, à Versailles. — Depuis la mort de M. de LouvoiSy grand vicaire de l'ordre de Saint-Lazare^ le roi a ca^é toutes les nouveautés qui s'étoient faites dans cet ordre^ et l'a remis dans son ancien état. M. de Nérestang, qui en avoit été grand maître, et à qui le roi avoit donné 100,000 écus pour renoncer à sa grande maîtrise, en donna, il y a quelques mois, une nouvelle démission, et le roi m'a fait l'honneur aujourd'hui de me choisir pour remplir cette charge. Voici le titre que prend le grand maître des ordres de Notre-Dame du Mont-Carmel, et de Saint-Lazare de Jérusalem, Nazareth et Bethléem, tant deçà que delà les mers. L'ordre militaire de Saint-Lazare fut établi en France par Louis VII, qui donna aux chevaliers son château de Boigny près d'Orléans> qui est présentement la commanderie du grand maître^. Saint Louis confirma ensuite tout ce qu'avoit fait Louis VII; Henri IV institua Tordre de Notre-Dame du Mont-€armel , et le joignit à l'ordre de Saint-Lazare ; Paul V donna des bulles pour l'union de ces deux ordres*.
(1) Fossaao , Savigliano, villes des États Sardes.
(2> Beilénaye âvôlt ^té monjéeuy^. ( Note de Dançeav.)
* L'ordre de Saiat-Lazare fut établi par les chrétiens ocddeDtaux qui tenoient alors la terre sainte ; ce qui fait croire que Louis le Jeune Finstitua. C'est cette terre et château de Boigny quil donna en 1154, près d'Orléans, à ces chevaliers qui s'y établirent, après que les chrétiens eurent été chassés de la terre sainte.
Jeudi ±0, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlner se promener à Marly. Monseigneur alla & Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Le soir il y eut appartement où madame de Manneville prit possession de la charge de dame d'honneur de madame la duchesse du Maine. — Ou a eu nouveUe que les vaisseaux anglois qui étoient devant Saint-Malo , et qui depuis avoient paru sur nos cûtes^ étoient rentrés dans leurs ports d'Angleterre. — M. le duc du Maine arriva hier d'un voyage de quinze jours qu'il a fait pour visiter les carabiniers.
Vendredi 11 ^ à Venailles. — Le roi alla tirer Taprèsdlnée à son ordinaire. Monseigneur vint à Paris avec madame la princesse de Conty voir l'opéra nouveau de Médée (1); les vers en sont de Corneille^ et les airs de Charpentier. Après l'opéra^ madame la princesse de Conty s'en retourna à Versailles^ et Monseigneur alla coucher à Choisy, où il n'a mené que M. le prince de Conty, M. le comte de Brionne, M. le Premier, M. d'Antin et moi. "*-- On a eu des nouvelles de M. de Catinat; il mande au
(1) « C'est, dit le Dictionnaire des théâtres de M, deLéris,ane tragédie de Thomas ComeiOe, mise ea mnsiqne par Charpentier ; elle fiit représentée poar la première fois le 4 décembre 1693. » — « M. Charpentier, qui Ta (ait graver» ^'oute le Mercure, eut l'honneur de le préitenter au roi il y a quelques jours, et Sa Majesté lui dit qu'elle étoit persuadée qu'il étoit im habile homme et qn'eik saToit qu'il y avoit de très-belles choses dans son opéra. Quoique l'on n'ait encore donné qae neuf on dix représentations, Monseigneur le Daophnl y est déjà venu deux fois et Son Altesse Royale Monsieur l'a vu quatre fois; il a eu la destinée des beaux ouvrages, contre lesquels l'envie se déclare d'abord , mais ils en brillent après davantage. C'est ce qui est arrivé à plusieurs opéras de M. Lulli, qui ont été ensuite l'admiration de tout Paris. On ne voit jamais l'envie s'attacher aux ouvrages médiocres, et ils ont leur cours sans que Ton pense à en dire ni bien ni mal. Les décorations et les habits de l'opéra de Médée sont de M. Bendn. (Mercure de décembre, pages 334 «t 336. )
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roi qu'il croit pouvoir feire subsister les troupes encore asse2 longtemps au delà du P6.
Samedi 12, à Versailles. — Monseigneur reviat de Choisy, et il y eut comédie ici le soir. — Le duc de Bournon ville*, père de la duchesse de Noailles, est mort; il étoit retiré depuis longtemps à une de ses maisons de campagne, et avoit été gouverneur de Paris et chevalier d'honneur de la reine. Il avoit donné tout son bien à sa fille en la mariant et ne s'étoit réservé qu'une légère pension. — Le père de madame de Gh&teau-Thiers est mort à Paris.
* Le père de ce M. de Bournouville avoit eu un brevet de duc dès 1608, et avoit fort servi les archiducs et avoit été de leur part à Vienne, et à Paris après la mort de Farchiduchesse Claire Eugénie , in&nte d'Espagne , veuve de l'archiduc Albert. Ses afibires bastèreot mal à BraxeHes. 11 s'établit à Lyon en 1634, et y mourut à soixante-dix ims, en 1666, 11 laissa deux fils. L'aîné s'attapha à la maison d'Autriche, qui lui donna le vain titre de prince et de grands emplois de guerre, et mourut à Pampelune , vice-roi de Navarre, le20 août 1690. C'est le père de M. de Boumonville, gendre du duc de Luynes, et grand-père de la duchesse de Duras et d'un fils unique, mort sans postérité, de madcsuû* selle de Gramont, remajnée au due de Ruffec. Le cadet s'attacha à la France, et eut, comme son grand-père , un brevet de duc e^ 1653, servit d'offîcier général , et faute de pairs au sacre de Louis XIV, représenta le comte de Champagne, le 7 juin 1654. En 1660 11 fut gouverneur de Paris et chevalier d'hoimeur de la reine; mais, l'année suhanle, la mort du cardinal Mazarin et la disgrâce de M. Fouquet, à qui il s'étoît fort attaché , lui firent perdre l'un et l'autre. De l'exil il passa à la retraite, et, ayant perdu sa femme en 1678, fille de la Vieuville, premier capitaine des gardes du corps et surintendant des finances, fameux par ^ disgrâce et par son retour, il se fit prêtre , et directeur deç bénëdictînes de sm bourg de la Mothe-Tilly, près Nogent-sur-Seine , où il 8*étoit retiré , et où il mourut , n'ayant eu que madame de NoaiUes. Un autre frère d«oe seooiid duc de Boumonville est pèreduducdeBoonumville, grand d'Espagne et chevalier de la toison de Philippe V, capitaine de ses gardes du corps flamands, gentilhomme de sa chambre, capitaine général , et son ambassadeur à Vienne, puis au congrès de Soiasons.
Dimanche 13, à Versailles, — Le roî ne sortit point de tout le jour; il alla au s^mon et au salut. — H. le car*
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dina} d'Estrées arriva ici de Rome, où il étoit toujours demeuré depuis réleotion du pape. — L'assemblée du clergé a commencé; on y changera tout ce qui avoit été réglé pour les bois des ecolésiastiques, et la somme qvHon est demeuré d'accord de donner au roi sera répandue sur tout le clergé également^ comme toutes les autres sommes qu'on a accoutumé de lui donner. — Madame de Thé«d)on^ belle-sœur de la comtesse de Beuvron, est morte; elle étoit sœur de mademioiselle de la Force ^ que nous avons vue fille d'honneur de la reine.
Lundi 14, à Vermilles. — Le roi alla Taprès^lnée à Trîanon , où il s'amusa à faire tailler ses arbres. -^ M. ]e maréchal de Boufflers épousa la fille du duc de Gramont ; on lui donne en mariage la valeur de fcOOyOOO francs , savoir : 50,000 francs d'argent comptant présentement , 50^000 francs dans six mois, 20,000 francs par an , cinq ans durant, avec les intérêts pour le reste de ces 100,060 francfihlà , et les terres de Frasé et de Rabetan dans le Perche. Ces deux terres valent 10^000 livres de rente ; on les lui donne pour 200,000 francs. Outre cela^ il viendra em^ore du bien à mademoiselle de Gramont après la mort de son père. La duchesse, qui est à l'extrémité depuis longtemps^ souhaite de voir finir ce mariage avant sa mort. C'est le duc de Noailles qui a fait ce mariage4à.
Mardi 15, à Yersaillês. -r Le roi aUa se promener à Trianon malgré le vilain temps^ et s'amusa, comme hier, à faire tailler ses arbres. Monseigneur courut le loup dans la forêt de Saint^Germain. -«* On a eu nouvelle que les ennemis en Flandre s'assembloient sur le canal de Bruges^ où ilfii font travailler & un parapet le long du canal^ avec quelques redoutes pour empêcher que nous n'entrions dans le pays de Was pour en tirer des contributions. On craint même qu'ils ne veuillent entreprendrç quelque chose sur nos lignes du côté de la mer. Il est an^ivé i Ost^ide et à Nieuport dix ou douze mille honmies des troupes que le prince d'Orange avoit en Angleterre.
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Mercredi 16, à VersaUks. — Le roi alla tirer Taprèch dlnée. Monseigneur prit médecine. Le soir il y eut appartement. — Le roi et toute la maison royale signèrent, le matin , le contrat de mariage de M. le maréchal de Boufflers et de mademoiselle de Gramont. — Les grandes douleurs pour accoucher prirent le soir à madame la duchesse de Chartres, et le roi, après son souper, alla chez elle; mais, comme on l'assura que cela pouvoit aller jusqu'à midi, il s'alla coucher. — Lé roi devoit aller aujourd'hui à Marly, mais il a ternis son voyage jusqu'à demain , après qu*il aura vu les députés du clergé qui le harangueront.
Jeudi 17, à Marly. — Madame la duchesse de Chartres est accouchée cette nuit à deux heures ; on a éveillé le roi et toute la maison royale à une heure, et ont été à l'accouchement. Elle est accouchée d'une princesse qui s'appellera mademoiselle de Valois. — Le roi a été harangué après dîner par MM. du clergé assemblés à Paris; M. l'archevêque de Paris portoit la parole. — Après la harangue, le roi estparti de Versailles pour venir ici. Il a amené les dames dans son carrosse ; il n'y a de dames nouvelles à ce voyage-ci que madame de Manneville , qui y sera toujours comme dame d'honneur de madame du Maine. Monsieur et Madame sont du voyage, et Monseigneur a cédé son appartement à madame la Duchesse, qui n'a pas encore d'assez bonnes jambes pour monter enhaut ; Monseigneur s'y est mis dans sa chambre.
Vendredi 18, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-dlnée dans ses jardins. Monseigneur courut le loup dans la forêt de Saint-Germain. Le soir, après souper, on joua au lansquenet, et le roi voit jouer et met des réjouissances. Il y a déjà quelques voyages qu'on ne parle plusdu portique. -— M. le comte de Tessé est arrivé comme le roi sortoit de table, après diner. U est parti de l'armée de Piémont le ■« de ce mois. Nos troupes doivent commencer le 11 à repasser les montagnes pourrevenirprendreleur quartier d'hiver en France;
on croit qu'elles seront toutes repassées le 14. Il y a des gens cpii raisonnent sur l'arrivée du comte de Tessé, qu'on ne savoit point qu'il dût venir, et qui s'imaginent qu'il a été à T^in voir M. de Savoie, et qu'il y a quelques propositions de paix avec lui*
Samedi 19» à Versailles. — Le roi se promena le matin et l'après-dlnée àMarly dans ses jardins, où il faittoujoiu*s accommoder quelque chose et puis revint ici. Monseigneur joua le matin et l'après-dlnée au lansquenet, et puis revint ici avec madame la princesse de Conty. — Le bonhomme la Bourlie est mort chez lui à la campagne ; il avoit quatre-vingtrsix ans passés. Il avoit été sous-gouverneur du roi et étoit gouverneur de Sedan. Le comte de Guiscard, son fils, qui commande dans Namur, avoit la survivance du gouvernement de Sedan, qui vaut 18 ou 20,000 livres de rente. M. de Fieubet * sortit ces jours passés de sa retraite pour venir voir le roi, qui le reçut fort bien , et le fit souvenir qu'il lui avoit promis que tous les ans il le viendroit voir une fois; il garde toujours sa place dans le conseil.
* Le roi étoit fort attaché à voir sa cour grosse, même des gens dont il se soucioit le moins, et qui par eux-mêmes n'y faisoieut que foule, et c'étoit un démérite sûr de n'y être que.peuet rarement, et que le roi le faisoit sentir en toute occasion qui se présentoit. II étoit vraiment piqué contre ceux qui étoient connus de lui qui se retîroient par dévotion , et quittoîent le monde et ne le voyoient plus, n »'en expliquoit toujours avec amertume, et cherchoit occasîoiide la leur faire sentir, tellement qu'il falloit au moins une fois Tannée s'aller présenter devant lui. C'étoit achètera coup sûr non-seulement repos, mais considération, qu'il prenoit plaisir à témoigner.
Dimanche 20, à Versailles. — Les rois du Nord ayant prié le roi de s'expliquer sur ce qu'il voudroit rendre aux Espagnols pour faire une bonne paix, S. M. leur a fait savoir par ses ambassadeurs, que, dans l'envie qu'il avoit de voir une bonne paix dans l'Europe, après avoir déclaré ce qu'il vouloit bien rendre à l'Allemagne , il vou-
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loit bien leur déclarer auâsi ce qu'il rendroità FEspague, et qu'ainsi il pouvôit aasui^er pour lui qu'il rendrait tout ce que nous avons pris en cette dernière guerre ici en Catalogne ^ savoir Roses et les autres petites placei^ âoàt M. de Noailles s'est rendu maître^ et qu'en Flandre le roi rendroit encore aux Espagnols Namur et Mens en l'état où ils sont présentement^ Charleroy rasé^ et que le rôi s'oblh geroity en cas que le roi d'Espagne vint à mourir sans enfants^ de renoncer et faire renoncer monseigneur le Dauphin pour lui et pour messeigneurs les princes ses enfants à tout ce qu'ils pourroient prétendre en Flandre^ par la succession de la feue reine qui seroit la légitime héritière^ et cette renonciation-là en faveur seulement de M. l'électeur de Bavière.
Lundi 21 ^ à Versailles. — Monseigneur alla coucher à Choisy y où il mena plus de monde qu'à son ordinaire. Monsieur et Madame allèrent à Paris ^ où ils demeureront jusqu'à la fin de Tannée; il n'y aura plu3 d'appartement ici jusqu'à ce qu'ils soient de retour. — Outre ce que le roi veut bien rendre aux Allemands et aux Espagnols pour la paix^ S. M. a fait déclarer aux rois du Nord, et a fait dire à M. le nonce^ à Tambassadeur de Venise et aux ministres étrangers qui sont ici, que, pour avoir une bonne paix générale dans toute l'Europe , il vouloit bien rendre à H. le duc de Savoie Nice y VilleCranche , Montmeillan, Sijse, et généralement tout ce qu'on lui a pris en Savoie et en Piémont. — Le chevalier de la Vallière a été pris par le guet dans Paris et mené au Chàtelet où il a couché deux jours pour avoir cassé quelques lanternes et fait fort peu de désordre. Le duc d'Uzès étoit avec lui, qui par chagrin de s'être trouvé en cette petite affaîre-là, s'en est allé à son régiment. Il se fit connoltre aux archers du guet, qui le laissèrent aller après l'avoir pris.
Mardi 22 , à Versailles. — Le roi alla tirer à son ordinaire, malgré le vilain temps. Monseigneur courut le loup dans la forêt de Sénart et revint coucher à Choisy. —
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M. le Prince a accommoda une affaire qa'U y ayoit entrt le chevalier de Bouillon et le comte de Guiche^ qui s'étoient querellés il y a quelques jours en soupant chez M, de la Faluère. -^M. d'Entremont^ lieutenantderoide Bresse, est mort à Paris; il laisse un fort gros bien dont hérite madame de Sainte-Mesme la jeune* Sa charge lui avoit coûté 50,000 écus, il Tavoit achetée du marquis de Montrevel; elle vaut 12,000 livres de rente. — J'appris que le roi avoit créé, il y a déjà quelque temps, une lieutenanoe de roi pour la province de Pignerol^ car Pignerol est regardé comme gouvernement de province; cette charge a été achetée fc5,000 francs par [d'Albaret].
Mercredi 23 , à Versailles. — Monseigneur revint de Choisy Faprès-dlnée. Madame la maréchale de Boufilers parut à la cour pour la première fois; elle vint saluer le roi chez madame de Maintenon , qui la présenta à S. M. — Le roi a donné à M. de Pontchartrain le fils la survivance de la charge de secrétaire d'État qu'a M. son père; il n*a pas encore vingt ans. 11 sera le septième secrétaire d'État de sa maison. Il étoit conseiller, et le roi veut présentement qu'il porte une épée. — Le roi s'est confessé ce soir pour faire ses dévotions demain. Monseigneur ne fera ses dévotions que le premier jour de l'an.
Jeudi 24, à Versailles. — Le roi a fait ses dévotions le matin; Faprès-dlnée il a entendu vêpres et le salut, et, le soir après son souper, il est allé à dix heures à la tribune, et a entendu les trois messes de minuit. — Le roi a donné Tévéché de la Rochelle à M. Tabbé de la Frézelière, grand vicaire de Strasbourg, fils du bonhomme la Frézelière, lieutenant général de Tartillerie; l'évèché de la Rochelle est un des beaux évéchés de France. Le roi a donné aussi l'abbaye de Flavigny en Bourgogne à l'abbé de Mailly *, frère du comte de Mailly, mestre de camp général des dragons; l'abbaye de la Case-Dieu en Bigorre à M. Cœurdechesne , qui avoit un bénéfice à Aigues-Mortes que l'on unit au nouvel évéché d'Alais dans
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les Céveanes; Tabbaye de Val-^chei* eu Normandie & Tabbé de Camilly ** qui a été conseiller à Rouen ; le prieuré de Gramont, auprès de Tours , à Fabbé de Busenval, fils de M. de Busenval ^ sous-lieutenant des gen* darmes du roi. Le roi charge Tévêché de la Rochelle d'une pension de 2^500 livres qu'on avoit mis sur l'abbaye de SainirMaixent pour M qui avoit donné sa
démission d'un bénéfice àBlaye ; on charge aussi l'évèché de la Rochelle de plusieurs pensions de 6 ou 700 francs chacune pour les aumôniers des gendarmes et des chevau-légers.
* L'abbé de Mailly , mort en 1721 archevêque de Reims et cardinal. ** L'abbé de Camilly, mort archevêque de Tours.
Vendredi 25, à Versailles. — Le roi entendit la grand'messe, le sermon du P, Bourdaloue et toutes les dévotions de la journée. — On a eu nouvelle de Rome que le cardinal Lauria^ est mort; il y a présentement dix chapeaux vacants dans le sacré collège. — Le prince Louis de Bade est présentement à Bruxelles, où il est venu pour conférer avec M. de Bavière sur les projets de la campagne prochaine, et il doit incessamment passer en Angleterre pour régler avec le prince d^Orange tout ce qu'ils auront à faire la campagne prochaine. — On mande de Flandre que , dans toutes les villes des ennemis, on parle fort de paix.
* Ce cardinal Lauria étoit un eordelier de bonnes mœurs , parvemi à la pourpre par sa vaste et profonde érudition, qui Ta rendu célèbre, ainsi que la rare bibliothèque qu'il avoit rassemblée.
Samedi 26 , à Versailles. — On mande d'Angleterre que le parlement accorde au prince d'Orange tout l'argent qu'il demande, mais que le peuple n'est pas content du parlement, et qu'ils sont persuadés qu'il y a beaucoup de membres de la chambre basse qui sont gagnés par le prince d'Orange. Ruvigny est parti de Londres du 12 de
ce mois, avec trente ou quarante des meilleurs officiers qu'il y ait dapsce pays-là, et s'en va à Turih trouver M. de Savoie par ordre du prince d'Orange. — La reine de Pologne a fait de si fortes instances auprès du roi pour obtenir de lui qu'il veuille bien donner l'ordre àM. le marquis d'Arquien, son père, qu'on ne doute pas que S. M. ne le lui envoie au premier jour.
Dimanche 27, à Versailles. — J'allai à Paris, par ordre du roi, faire ma profession de foi entre les mains du nonce ; M. le cardinalde Furstemberg m'y mena, et voulut bien me servir de témoin. — L'assemblée du clergé s'en va finir ; le clergé payera 2,800,000 livres qu'ils emprunteront, et les 1,200,000 francs qui restent pour achever les quatre millions qu'ils donnent au roi , seront pris sur les officiers du clergé. Ces charges-là ont été vendues à trèsbon marché. — MM. de Vendômerevinrent hier de l'armée d'Italie. — Monseigneur est allé dîner aujourd'hui au Palais-Royal à Paris, chez Monsieur, et a entendu l'opéra dans sa loge.
Lundi 28, à Versailles. — Le roi a rendu à M. le comte d'Egmont les biens qui lui avoient été confisqués dans les terres de l'obéissance de S. M., et lui donne les honneurs du Louvre ; il a tout à fait quitté le parti d'Espagne pour s'attacher à la France. — Il vient beaucoup de blés d'Afrique et d'Italie, et même du Nord , et le pain est assez considérablement amendé. — On ne doute pas que le roi ne donne incessamment à M. le cardinal de Furstemberg la place qui est vacante dans les chevaliers de l'ordre par M. l'archevêque de Lyon. — M. de Pontcbartrain le fils prêta serment entre les mains du roi pour la survivance de la charge de son père ; ensuite il entra au conseil, et il signe comme secrétaire d'État.
Mardi 29 , à Versailles. — Le vieux M. de Montignac, père de M. le marquis de Hautefort, est mort à Paris; il avoit été premier écuyer de la* feue reine. Il laisse un gros bien en fonds de terre à M. de Hautefort son fils.
Madame de Hontignac est encore en vie^ qui a beaucoup de biens aussi ; mais on croit qu'elle en disposera en faveur de M. de Surville, son second fils. — L'abbaye de Notre-Dame de Soissons n'a point été donnée à la distribution que le roi fit à Noël, et l'on croit que le roi en disposera en faveur d'une sœur (1) du comte de Fiesque, qui est à Jouarre. M. le duc du Maine sollicite fort cette affaire-là , pour faire plaisir à la comtesse de Fiesque, à qui il croit avoir obligation des services qu'elle lui avoit rendus et voulu rendre auprès de feu Mademoiselle.
Mercredi 30, à Versailles. — On a eu nouvelle que la flotte de la Nouvelle-Espagne étoit arrivée à Cadix , et la cour d^Espagne aenvoyéordre qu'on n'y arrête aucuns des effets des marchands étrangers, qui sont sur la flotte, pour éviter les inconvénients qui arrivèrent l'année dernière. — On mande de Bruxelles que Sgravemoere, lieutenant général des troupes du prince d'Orange, et un des meilleurs officiers des ennemis, y est mort de maladie, et on écrit de Gand que Ruvigny y avoit passé, allant trouver M. de Savoie avec plusieurs autres officiers que le prince d'Orange lui envoie. — Notre flotte de Canada est arrivée le 21 de ce mois à la rade de la Rochelle, plus richement chargée qu'elle n'avoit jamais été.
Jeudi 31 , à Versailles. — Le clergé vint ici haranguer le roi. L'archevêque d'Arles portoit la parole; il fit un discours très-beau et très-fort. L'assemblée se sépare. — Le roi nous dit, à son coucher, qu'il feroit assembler demain matin le chapitre des chevaliers de l'ordre, pour proposer d'y recevoir le marquis d'Arquien , père de la reine de Pologne , qui depuis longtemps demande cette gràce-là au roi. — Monsieur et Madame sont revenus de Paris. — Le comte de Tessé sera reçu demain chevalier;
(1) Cette sœur, qui a été abbesse de Soissons, n^est moile que cette année ( 1737 ). ( Note du duc de Luynes),
il avoit été nommé à la promotion que le roi fit, et il est le seul qui n'avoit point été reçu encore.
Durant tout le cours de cette année , le roi a tenu ses conseils tous les jours comme l'année passée, savoir : les dimanches, les lundis, les mercredis et les jeudis conseil royal, où il n'y a que le roi. Monseigneur et MM. les ministres, qui sont : M. de Beauvilliers, M. de Pomponne , M. de Croissy, M. Pelletier et M. de Pontchartrain ; les mardis et samedis, conseils de finances, où sont le roi. Monseigneur, M. le chancelier, M. de Beauvilliers, M. Pussort, M. Pelletier, M. d'Argouges et M. de Pontchartrain. Les vendredis, le roi travaille avec M. Tarchevôque de Paris et le P. de la Chaise ; outre cela, le roi travaille tous les lundis après diner avec M. Pelletier l'intendant pour les fortifications, et tous les soirs chez madame de Main tenon, où il travaille avec M. de Pontchartrain pour la marine, ou avec M. de Barbezieux, qui lui porte tout ce qui regarde les troupes et la guerre.
RELATION DU COMBAT DE NEBWINDE, 29 JUILLET
M. le prince d*Orange estoit campé entre les ruisseaux de Landen et la Jause, sa droite à Tiange (2), où estoit le quartier de M. de Bavière , et sa gauche vers Leaw ; le quartier du prince d'Orange estoit à Neer-Espen.
M. de Luxembourg ayant remarqué que le flanc droit de l'ennemy estoit découvert en passant le Jar, les ruisseaux de Cortil et celui de Landen à leur source, et sachant qu'outre les détachements que l'ennemy avoit faits pour la Flandres , il avoit encore envoyé la veille dix bataillons à Liège, se résolut de marcher à luy après avoir reconnu le 26 lui-même les lignes de Liège, qui furent trouvées par luy et par tous les officiers généraux aussi bonnes par leur situation que par les forts qu'ils y ont faits , 27 bataillons et 2000 chevaux qui estoient dedans. Il se résolut donc, ne pouvant faire cela, démarcher à l'ennemy, et pour le tromper mieux il fît commander le 26, à l'oMre, 600 fantassins par bataillon, et 300 par escadron , afiûn de persuader à l'ennemy par le bruit qu'il y auroit, que c'estoit pour attaquer les lignes de Liège. Il se délibéra de partir de son camp à l'entrée de la nuit du 27, à la sourdine, pour s'approcher de l'ennemy ; mais il fit tant de pluie par orage , que la difficulté de mener son canon , joint à la peine d'une marche d'une armée par un si vilain temps , lui fit différer la marche jusques au 28 au matin. Il décampa à trois heures à l'ordinaire , se mit en marche sur six colonnes marchant sans bruit , fit passer les ruisseaux à leur source, à la réserve du Jar ; partie de l'armée passa à Greville, au grand et petit Ha, à Tiarence et a la Source. La teste de l'armée et la personne de M. de Luxembourg arrivèrent à trois heures après midy à la vue du camp de Fennemy distant d'une demi-lieue , sans que le
(1) En marge est écrit ; •< Première relation que j'ay eu, qu'on dit avoir esté faicte par M. Dartagnan. » (Cette note peut être de la main de Barbezieux ).
Une partie des noms dé lieux de cette relation a été corrigée d'après la copie insérée dans le Mémoire rédigé par M. le général de Yault, copie faite d'après une autre copie ancienne de la relation de d'Artagnan.
La pièce originale se trouve dans le vol. n" 1206, pièce 215, conservé au Dépôt de la Guerre.
(2) C'est Nerwinde et non pas Tiange.
prince d'Orange aist eu nul advis de sa marche , et, à mesure que les troupes arrivoient, le général, assisté de monseigneur le Prince, leur faisoit prendre des postes dans le village de Landen pour occuper les endroits les plus voisins des ennemis. Toutes les troupes couchèrent devant Tennemy conmie elles arrivoient, c'est-à-dire celles qui arrivèrent la nuit, car les dernières ne furent arrivées qu'à minuit. Il n'y avoit que les gardes du camp et ceux qui estoient arrivés de bonne heure qui estoient en bataille.
M. le prince d'Orange, voyant que cela estoit sérieux, profita de l'obscurité pour faire fah*e quantité de ponts sur la Jause, assez près de Leaw, où il fit passer ses bagages toutte la nuit et tout attirail embarrassant. Il fit en même temps poster un gros d'infanterie dans les haies pour en faciliter sa retraitte en cas de besoin. Il fit aussy entourer touttes les haies du village de Tiange (1) d'un bon parapet qui estoit flanqué en deux endroits, et fit tirer un retranchement du village de Tiange (2) par le reste de son camp aux endroits par où la cavalerie pouvoit l'aborder, jusques à une ravine qui prenoit de la teste de son camp, vers le centre, et qui descendoit jusques près d'un petit bois qui tenoit sa ruisseau de Landen. Ainsy tout son camp estoit impraticable à la cavalerie. Gomme il y avoit apparence qu'il se retireroit la nuit, toute nostre armée en estoit persuadée ; cependant le jour du 29 se développa et nous le montra fort bien en bataille derrière un retranchement qui estoit une petite hauteur dominante sur nostre plaine.
M. de Luxembourg ayant reconnu la scituation, fut bien fâché du grand travail que l'ennemy avoit fait en une nuit contre toutes sortes d'apparence et d'usage ; vit pourtant que les choses estoient trop avancées pour s'en pouvoir dédire et qu'il seroit honteux aux armées du Roy.de se retirer sans rien faire. M. de Luxembourg disposa 24 bataillons à sa gauche pour attaquer le village de Nervtrinde, parce qu'il vit bien qu'il n'y avoit que cette attaque-là qui pût découvrir le flanc de l'ennemy et faciliter les passages du retranchement pour nostre cavalerie. Il mit quatre brigades d'infanterie à la teste du petit bois qui estoit à nostre droite et qui avoisinoit la ravine des ennemis qui aboutissoit près de là, revenant du centre de la ligne des ennemis. Il mit ime ligne de cavalleriede la maison du Roy en face de l'ennemy. Entre nos deux postes de droite et de gauche d'infanterie derrière cette ligne, il en mit une d'infanterie de la briguade des gardes, puis une seconde de la maison du Roy, afin qu'en avançant il pust'trouver de l'infanterie et de la cavalerie, selon qu'il en auroit besoin. Le reste des trouppes estoit en
<1) C'est Nerwinde et non pas Tiange.
(2) Jd.
bataille derrière, parce que le fonds estoit fort estioit. 11 fit estendbre 23 bataillons en deux ligues sur la gauche de tout pour attaquer le village de Nerwinde. Il comptoit que, dès que, cette attaque commenceroit, le centre de la droite agiroit;mai8M. le prince de GontyetM. lemareschal de Villeroy, ayant très-prudeoinieut remarqué que, dès que la cavalerie s'avanceroit au delà du petit bois qui estoit sur le flanc, toute l'armée des ennemis pourroit leur tomber sur le flanc, envoyèrent représenter à M. de Luxembourg etluy dire qu'ils attendoient de nouveaux ordres de luy pour agir. Cependant notre village fut attaqué , pris , et les ennemis chassés , qui une demi-heure après revinrent attaquer les nostres et les en chassèrent. M. de Luxembourg et le prince d'Orange, voyant que ce village estoit important pour Tun et pour Fautre, mirent tous leurs efforts à Fattaquer et à le défendre. M. de Luxembourg le fit rattaquer par 26 bataillons, et M. le Duc à la teste qui en chassèrent les ennemis et se rendirent maistres du village ; mais une demi heure-après, ils en furent chassés.
M. de Luxembourg fît advenir la brigade des gardes et celle de Vermandois, commandées par M. de Charrost, et fit tout de nouveau rattaquer par les brigades, qui remportèrent de vigueur et s'y maintinrent malgré les attaques formidables que leur firent les ennemis. Il est vrai que, dès qu'ils se furent postés à la teste des bayes, ils furent joints et soutenus par les débris des troupes qui en avoient été chassées. Après quoi, M. le prince de Conty, voyant toute l'infanterie engagée et qu'il falloit faire passer la cavalerie, en alla chercher et marcha à la teste de cinq ou six escadrons qui ensuite furent suivis par d'autres ; la maison du Roy tentoit et entra d'un autre costé avec encore d'autres brigades de cavalerie. Dès qu'ils furent entrés dans les retranchements ennemis, on chargea avec peu d'escadrons toute leur ligne de cavalerie, et comme elle estoit beaucoup plus longue , elle débordoit et prit quelques-uns de nos escadrons en flanc, ce qui fit faire une manœuvre chancellante à quelques-uns de nos escadrons. M. le duc de Chartres^ qui étoit à leur teste , fut obligé de suivre le torrent et faillit à estre pris, ayant esté saisi par son just'au corps; mais il fut bientôst secouru par les gens près de sa personne. M. le prmce d'Orange, voyant ses retranchemens forcés, songea à sa retraite , ce qui lui estoit aizé ea retirant ses troupes sur sa gauche , parce qu'on ne les poussoit que par leur droite ; celles qui estoient poussées, alloient à toutes jambes , passèrent les ponts, et M. le prince d'Orange maintenoit un gros d'infanterie et de cavalerie près des ponts à la faveur de l'infanterie qui estoit passée de l'autre costé, si bien que M. de Luxembourg le suivoit de bien près; et s'estantapperçu que les ponts estoient fort gardés, ne jugea pas à propos de faire approcher ses troupes et )es hasarder, à cause que cela n'auroit servy qu'à faire tuer bien des gens dont le profit auroit esté
médiocre. M. le prince d'Orange a abandonné tout son canon et le champ de bataille.
Il y a eu bien des gens restés de part et d'autre , et beaucoup plus de la part des ennemis que de la nostre.
yendredi 9 octobre 1693.
2" LETTRE DE M. LE MAaÉCHÀL DE GâTINAT ÂU BOI,
Du 7 oetobre 1693 , au camp de la Marsaille (1).
L'armée de Vostre Majesté a marché le 2 de Veillane, et vint camper à Riualta , où Ton ne put avoir nul aduis certain de la scituation des ennemis , sinon qu'un fort gros camp de cauallerie reployoit deuant elle à mesure qu'elle sauançoit, de tous les aduis que l'on auoit receus, celui qu'on croyoit le plus vray semblable estoit que ce gros camp de cauallerie debuoit marcher du costé de Piscine , et de la Marsaille ; ou toute l'infanterie se debuoit joindre.
Le 3, l'armée de V. M. marcha du camp de Riualte, suivant que le terrain le pût permettre sur deux colonnes , et en battaille et les esquipages sur la droite delà seconde ligne ; cette marche se faisoit entre le grand chemin de Turin à Pignerol , et les montagnes ; quand la teste eut marché enuiron trois ou quatre heures , l'on aprit que l'infanterie allemande , de Sauoye, et les Religionnaires auoit aussy marché le 2 pour joindre la cauallerie, et que l'infanterie d'Espagne auoit suiuy sa marche.
L'on aprit par les partis poussez en auant , que l'on voyoit leur armée , et de l'infanterie du costé de la Marsaille et de la Chizolle.
Sur cet aduis l'on commença a se choisir un terrain pour se mettre en bataille , et quand les ordres en furent donnez, nous poussâmes aucc cinquante cheuaux sur une montagne auprès de Piosascq pour connoistre la scituation de l'armée des ennemis, qui nous parut auoir passé la Chizolle, ets'estendantducosté de nostre gauche à une demye lieiie ou trois quarts de lieue du front de bandière que l'on s'estoit proposé , et l'on donna les ordres pour se mettre en battaille tout le plus ♦ promptement qu'il fut possible ; les deux armées paroissoient occupées du mesme som de se mettre en estât de combattre.
Parla scituation ou paroissoit c'elle des ennemis, l'on jugea qu'ils pouuoient penser à se saisir de la hauteur qui estoit sur nostre droite
(1) Relation de la bataille de la Marsaille , donnée le 4 octobre 1693. Copie extraite du 9® volume du recueil des lettres écrites au Hoy par M. le maréchal de Gatinat. — Collection dite : Des transcrits, conservée au Dépôt de la Guerre. (Vol. n"* 1224, pièce 6^)
et d'où nous voyons leurs mouuements^ce qui fit donner les ordres d'y faire auancer diligemment les régiments de dragons de Peysac et de Font-Boisart , et M. de Peysac se saisit de la hauteur jusques au château de Piosascq.
Comme l'on reconnut que les ennemis auoient beaucoup d'infanterie voisine de ce poste, et que l'on vit marcher plusieurs battaillons en auant, nous fismes aussy de nostre part auancer de ce costé là trois brigades d'infanterie, sçavoir celles du Perche y de Grancey et de Yendosme. Nous avons sçeu depuis qu'effectivement les ennemis auoient eu la pensée de se saisir de la hauteur, mais que nostre disposition leur en auoitfait perdre la résolution.
Les deux armées parurent occupées pendant le reste du jour du soin de se mettre en battaille , et quoy qu'elles fussent fort proches, elles ne se crûrent point en estât n'y l'une n'y Tautre de donner commencement a une grande action, le pays estant couuertde vignes, et de bois , et demandant la précaution de connoistre le terrain deuant soy, et les moyens de marcher en auant , de manière que les deux partis , occupez de l'esprit d'une action generalle , ne firent rien entamer de part n'y d'autre , et il n'y a eu pour ainsy dire dans tout ce jour aucune action qui mérite que V. M. en soit mformée.
Comme l'onestoit fort proche, a deux heures de nuit nous eusmes plusieurs aduis par nos petits postes aduancez et par plusieurs petits partis poussez en auant, que l'armée des ennemis estoit en mouuement; les vns qu'ils se retiroient, les autres qu'ils voyoient des troupes aller et venir comme si elles changeoient de postes ; cet aduis paraissant le plus croyable, n'y ayant nulle aparence que les ennemis s'estant aprochez si près de nous, ils pussent prendre vne telle resolution , ce fut sur luy que nous conclûmes que les ennemis reparoient dans la nuit les deÉauts qu'ils pouuoient auoir connu dans la manière dont ils s'estoient mis en bataille , ou qu'ils avoient changé de resolution, de ne rien entreprendre sur nostre droite, par les précautions qu'ils nous y avoient veu prendre, et que leur attention seroit de faire leurs efforts sur nostre gauche ; et a cet effet Ton fit marcher a minuit la gendarmerie pour passer sur nostre aisle gauche, que l'on remplacea à la droite par les régiments de cauallerie de la Reyne et de Saint-Maurice.
Conmie nostre droite nous parut auoir une (marche par un terrain couuert de vignes, l'on distribua la brigade de Feuquieres dans la droite de la première ligne de cauallerie, sçauoir les deux battaillons de Feuquieres entre la Reyne et Vilpion , Sourches et Famechon , entre Vilpion et Saint-Maurice, le premier battaillon de Furstemberg entre Saint-Maurice et Catinat , voila la disposition ou l'armée estoit a une demye heure de jour.
Nostre gauche/ auoit esté resserée par son terrain de manière que
Ton nauoit pu y placer toute la cauallerie de la première ligne; pour surmonter cette difficulté , l'on fit marcher la brigade Vaubecourt , commandée par M. de Oerambault sur la gauche de la gendarmerie pour percer en avant le pays de vignes et de brossailles , et les dragons de Senecterre et de Bretagne sur la gauche de la brigade de Vaubecourt, les carabiniers et le régiment de Robin doublèrent sur la ligne, d'abord que le terrain le put permettre.
Nostre canon fut placé a droite a gauche , et dans le centre de l'infanterie , voila, Sire, l'ordre auec lequel l'armée de V. M. s'est esbranlée pour marcher aux ennemis sur les huit ou neuf heures du matin du 4 de ce mois.
Apres auoir marché en auant enuiron trois quarts d'heure, nostre canon, et celui des ennemis commença a tirer. M. le marquis de Varennes me fit aduertir que dans la marche nostre cauallerie de la gauche, s'estoit extrêmement esloignée de l'infanterie , par la difficulté de s'entreuoir; je baissay la main pour aller promptement reconnoistre ce deffaût avec M. le duc de Vendôme, je trouuay la gauche de nostre infanterie toute decouuerte et dans une plaine raze, je fis promptement aduancer huit escadrons du corps de reserue et de la seconde ligne pour couurir ce flanc, et priay M. le duc de Vendosme de faire rejoindre incessamment la gendarmerie , et lo reste de nostre gauche ; ce que l'on eut le temps de faire quoyque soubs le canon des ennemis , et de si près qu'il tuoit beaucoup de chenaux et de monde.
Lorsque nostre gauche fut mise en cet estât, craignant le même deffaut sur la droite que je sçauois qui marchoit par un pays difficile et couuert , je m'y en allay a toute jambe , après auoir dit à M. de Vendosme que je la ferois charger d'abord que j'y serois ; elle auoit esté dans le mesme deffaut de se trouuer séparée de l'infanterie , mais MM. de Vins, et de Bachiuilliers auoient desja reparé ce manquement , et je trouuay nostre droite bien ordonnée , hors que trois battaillons de la brigade de Feuquieres , scauoir : Sourches , Famelon, et premier de Furstembei^, n'auoient pas encores joint, mais on les voy oit venir. Je plaçay incessamment toute la brigade de Feuquieres dans le centre de la première ligne de la droite de la cauallerie, ayant auparauant enuoyé dire à M. de la Hoguette qui commandoit l'infanterie, et à M. le duc de Vendosme par deux enuoys différents scauoir M. de Làpara et un gendarme , que j'allois faire marcher, et charger auec MM. de Vins , de Larray et de Bacheuilliers.
Je plaçay la brigade de Feuquieres comme il est marqué ci dessus, par ce que j'allois attaquer vn centre ou il y auoit une fort grosse et longue baye , auec un fossé deuant elle, ou les ennemis auoient placé beaucoup d'infanterie ; M. de Louuignies estoit de costé la, et M. de Schomberg auec les Religionnaires.
D'abord que nous fiismes dans Tordre que je viens de marquer, nous marchasmes droit devant nous, pour charger tout ce que nous trouuerions. Du moment quenostre attaque fut indiquée par nostre marche et le feu des décharges, toute la ligne s'esbranla comme en mesme temps, et marcha dans le plus bel ordre que Ton sçauroit dire à V. M. et auec vne telle furie, qu'elle enfonça tout. Les ennemis auoient meslé des escadrons de distance en distance sur tout leur front de bandiere ; ceux qui se trouuerent dans l'infanterie furent chargez sans tirer, la bayonnette au bout du fuzil, etrenuersez.
Le pays fouré et couuertnous'deroboit a la vëuela véritable scituation des ennemis ; je croy que nous auous eu le mesme aduantage sur eux , car ce qui fit cette prospérité si prompte de la charge de la droite dont on vient de parler, c'est qu'elle les débordoit , et que Ton tomba sur le flanc de leur gauche. Dans l'entretemps de cette ch«^rge generalle , il y eut des charges sur la gauche pénibles , et difficiles a soutenir, mais que MM. de Yendosme, de Yarennes, et la bonté des troupes soutint parfaitement bien , et les difficultez de cette gauche nous ont bien fait connoistre que c'auoit esté vn capital que d'y auoir fait passer la gendarmerie y qui y fit tout ce que l'on peut attendre de troupes inuincibles. M. le duc de Yendosme donne beaucoup de louanges a tovtes les troupes qu'il commandoit , aussy auoit on eu beaucoup d'aplication a fortiffier, et a mettre cette gauche , en estât d'enfoncer et de bien soutenir.
M. le grand prieur y fut blessé d'un coup qui luy trauerse la cuisse a une de ces charges, ce qui ne la point empesché de continuer d'agir, et ne s'est retiré qu'après que toute l'affaire a esté consommée. H me vint trouuer, il me parut abatu par la perte du sang et la fatigue ; je le supliay de se retirer absolument , la battaiile estant entièrement gagnée.
M. de Lapara est aussi bon porteur d'ordre qu'ingénieur de tranchée, et s'est attiré bien des louanges delà gendarmerie qui ne le connoissoit point, et qui m'a demandé qui estoit cet officier qui auoit ime grande mousche en croissant soubs l'œil.
Nostre canon y a esté seruy en perfection par M. de Cray, luy faisant toujours suiure les troupes , et nous en auons connu le grand effet sur le champ de battaiile des ennemis.
Je puis asseurer Y. M. qu'il s'est fait dans cette occasion, vne infinité d'actions hardies, et audacieuses , mais de tomber dans ce détail , et de mettre dans une relation toutes les louanges que les particuliers méritent, Ton ne finiroit point.
M. de Clerambault qui a eu l'honneur de porter cette bonne nouuelle à Y. M. aura esté en estât de luy rendre un fort bon compte de tout ce qui s'est passé sur la gauche.
J'ay l'honneur d'enuoyer à Y. M. vn estât des officiers généraux
blessez , et officiers particuliers : M. de Bacheuilliers a receu sur l'espaule vn coup de sabre qui ne luy a coupé que son juste au corps , a vne charge ou estoit M. de Schomberg ; son ayde de camp tua celuy qui avoit donné le coup de sabre, et un cauallier qui estoit auprès de luy blessa M. de Schomberg qui est extrêmement blessé, et je ne croy pas qu'il enreschape , il fut pris peu de temps après au bord d'vne baye.
J'enuoye aussi a V. M. vn estât des officiers prisonniers des ennemis, et du nombre des soldats.
Je puis asseurer V. M. que c'est une affaire toute des plus complettes , et mesme au delà de ce que luy a pu dire M. de Clerambault, parce que nous enauons eu plus de connoissance depuis qu'O est party : nous croyons qu'il y a eu au moins 7 ou 8000 hommes tuez sur la place , cela esté suiuy si viuement qu'ils y ont perdu quantité d'officiers, et je croy toute l'infanterie ennemye dans vn très pitoyable estât. Les régiments religionnaires ont extrêmement perdu et ont presque esté détruits.
J'ay fait passer hyer 30 pièces de leur canon a Pignerol , nous espérons en trouuer encores aujourd'huy quatre ou cinq que Ton m'a indiquées, mais peut estre auront elles desjaesté enleuées, et sont comprises dans le nombre des 30 ; un officier prisonnier m'a dit qu'ils n'en ' auoient que trente deux ou trente quatre.
M. de Cray a fait des hyer ramasser toutes les armes espanchées sur le champ de battaille y et en fera passer vne grande voiture à Pignerol.
M. de Montfort, vn de mes aydes de camp, aura l'honneur de présenter a V. M. 99 drapeaux (on trouua encore deux autres drapeaux le 12), des ennemis, et 4 estendars. Suiuant ce que V. M. a trouué bon que l'on pratiquast , je feray donner 4 pistolles par drapeau , et estendar, a ceux qui les ont pris.
Jen'ay point encores vn mémoire juste des prisonniers ; je croy Sire, que cela aproche de 2000. Je ne croy pas. Sire, que nous ayons eu plus de i500 a 2000 hommes tuez ou blessez : j'en juge ainsy parce que hyer il n'auoit esté encores conduit que 6 a 700 blessez a l'hospital. Je la suplie très humblement d'agrer que je l'assure de mes très humbles respects.
ANNÉE
Vendredi 1" janvier, à Versailleê. — Le roi, avant que d'aller à la messe, a fait assembler le chapitre des chevaliers de l'ordre, et a nommé M. le cardinal de Furstemberg pour remplir la place qui est vacante parmi les ecclésiastiques par la mort de M. l'archevêque de Lyon, et M. le marquis d'Arquien, père de la reine de Pologne, aura une des places vacantes parmi les laïques ; il y en a dix-sept à remplir. Le comte de Tessé fut reçu; il n'y en a plus à recevoir de la nomination^ de 1688. Il fut présenté par MM. de Matignon et de Villars. M. de Monaco étoit à la cérémonie, et marcha en son rang de duc. — M. de Villeroy a pris congé du roi pour s'en aller passer quelques jours à Lyon; et le comte de Tessé est reparti pour retourner à Pignerol ; il y a beaucoup de gens qui prétendent qu'il a encore une autre mission. Le roi lui a permis de vendre le régiment colonel des dragons à M. de Bournonville , officier dans la gendarmerie , qui n'en avoit pas pu avoir l'agrément jusqu'ici. Cela accommode les affaires de Tessé, parce que M. de Bournon ville lui en donne 100,000 francs argent comptant, qu'il auroit trouvé difficilement d'un autre. — Le roi a donné l'abbaye de N.-D. de Soissons à madame de Fiesque, religieuse à Jouarre; cette abbaye vaut 1,000 écus de rente. On est persuadé à la cour que c'est M. du Maine qui a obtenu cette gràxîe-là pour elle. — L'archevêque de Vienne est mort à Vienne; il étoit frère du marquis de Villars, chevalier de l'ordre. L'archevêché de Vienne vaut plus
de 20^000 livres de rente. Il avoit outre cela 4 ou 5,000 livres de rente en petits bénéfices.
Samedi 2, à Versailles. — Le roi a din^nué les étrennes qu'il avoit accoutumé de donner à Monseigneur, à Monsieur, à Madame, à M. du Maine et à M. le comte de Toulouse ; il ne leur en a donné que la moitié de ce qu'il leur donnoit les autres années. Monseigneur a eu 3,000 pistoles; Monsieur et Madame chacun 1,500; M. le duc du Maine et M. le comte de Toulouse chacun 500. — M. le comte de Tonnerre * quitte la maison de Monsieur, et a vendu sa charge de premier gentilhomme de sa chambre 50,000 écus à M. de Sassenage, lieutenant des gendarmes de Monsieur; il avoit traité avec M. de Chàtillon l'année passée; mais le marché ne fut pas conclu. — M. le comte de Vienne a vendu le régiment du roi de cavalerie 80,000 francs au comte de Broglie , frère cadet du marquis de • Broglie , qui a été tué cette année à Charleroy ; il est capitaine de cavalerie depuis quatre ou cinq ans, et a un frère aîné qui étoit abbé et qui vient de quitter ses bénéfices.
* Tonnerre, homme de grande maison et à bons mots, mais d'ailleurs peu estimé, avoit souvent dit, parlant de la maison de Monsieur, comme font les laquais d'une mauvaise condition , qu'il ne savoit pas ce qull faisoit de demeurer dans eette boutiquè-là, parce que Monsieur étoit la plus sotte femme, et Madame le plus sot homme du monde.
Dimanche 3, à Versailles. — Le roi s'est trouvé un peu incommodé ce soir en se couchant. — Madame de Chavigny * est morte à Paris ; elle avoit quatre-vingts ans passés. Elle laisse un fort gros bien, mais qui sera partagé entre beaucoup de gens. Elle étoit mère de feu M. de Pont , du ma.rquis de Ghavigny, de l'évèque de Troyes, de feu madame de Brienne , de la maréchale de Glérambault, et avoit encore d'autres enfants que noua connoissons moins que ceux-là. — * La duchesse de Gramont est à l*extrémité ; on n^en espère plus rien. — - On attend un
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grand convoi de blé qui vient de Danemark; le capitaine Jean Bart est allé au-devant avec six frégates du xoi.
* Cette madame de Chavigny étoit veuve du secrétaire d'Ëtat, fils de Bouthillier^ surintendant des finances, qui tous deux figurèrentavec tant d'adresse sous Louis XIII et le commencement de Louis XIV. Elle étoit Phélypeaux et fille héritière du sieur de Villesavin.
Lundi 4, à Versailles. — Le maréchal de Boufflers est parti avec sa femme pour retourner en Flandre ; on croit même qu'il fera plus de diligence qu'il n'auroit voulu faire, parce que les ennemis assemblent quelques troupes et qu'il parolt qu'ils veulent faire quelque chose en ce pays-là — J'ai appris que M. de Châtillon , premier gentilhomme de la chambre de Monsieur, s'est accommodé de la moitié de sa charge avec M. le marquis de Châtillon, son frère aîné, qui lui donne 80,000 francs, et Monsieur consent qu'ils soient tous deux gentilshommes de sa chambre en survivance l'un de l'autre, et Monsieur donne k^OOO francs de pension à M. de Châtillon Talné. — Le roi s'est trpuvé un peu incommodé cette nuit et s'est relevé plusieurs fois, et on ne l'a vu qu'à onze heures du matin; mais à midi il ne se sentoit plus de son mal, ^ et il a tenu l'après-dlnée le conseil qu'il devoit tenir le matin.
Mardi 5, à Versailles. — Le roi et la reine d'Angleterre sont venus ici sur les six heures, et ont été longtemps enfermés avec le roi dans son cabinet ; puis S. M. les a menés à l'appartement ; ils ont été à la musique, et puis le roi les a vus jouer quelque temps au lansquenet avec Monseigneur. Ensuite 8. M. est allée à son ordinaire chez madame de Maintenon, et à dix heures elle est revenue dans Fappartement où il y a eu un grand souper. Il y avoit cinq tables de dames et une pour les seigneurs dans la chambre voisine ; les cinq tables étoient tenues par le roi , Monseigneur, Monsieur, Madame et
Mademoiselle. Le roi et la reine d'Angleterre et les dames angloises qui étoient venues avec la reine étoient à la table du roi. Voici le nom des dames qui étoient au souper : madame la Princesse^ madame la princesse de Conty la veuve , madame la princesse de Conty, mademoiselle de Condé, madame du Maine, madame d'Armagnac, madame de Brionne, madame de Valentinois, mademoiselle d'Armagnac, la princesse d'Harcourt, la maréchale de la Mothe , la princesse d'Henrichemont , les duchesses de Foix, de Villeroy, de la Feuillade, de Beauvilliers, de Roquelaure, de Montmorency, de la Ferté, la princesse d'Épinoy mère, la princesse d'Épinoy fille , mademoiselle d'Épinoy, la princesse de Furstemberg, la princesse de Montauban, la princesse de Tingry, la maréchale d'Estrées, madame de Oourtenvaux, mademoiselle de Tourbes, madame de Croissy, mademoiselle de Croissy, la maréchale de Tourville, madame d'Urfé, madame de Manne ville, madame de Lussan (1), madame de Chàtillon , trois filles de Madame , madame de Mare, mademoiselle de Moreuil, la marquise de Noailles, la comtesse de Gramont, mesdemoiselles de Gramont, madame de Nogaret, madame de Livry, madame d'O, madame de Fontaine-Martel, madame de Saint-Géran, madame de Beringhen, madame d'Antin, madame de Dangeau , madame de Florensac , madame de la Vieuville, madame d'Heudicourt. — Madame la Duchesse se trouva mal comme on s'alloit mettre à table ; elle s'alla coucher avec la fièvre. Après le souper, la reine d'Angleterre joua au lansquenet avec Monseigneur jusqu'à une heure après minuit qu'elle s'en alla. — On mande de Londres que le prince d'Orange a donné au comte de Marton , frère du comte de Roucy, un des trois
(1) (c Femme du chevalier de Tordre, est des dames qui font les rois chez le roi. A vérifier si elle étoitlors dame d'honneur de madame la Princesse, et en ce cas, faveur pour une fois. » (Note de Saint-Simon. )
régiments religionnaires qui sont à son service, qui étoit vacant par la mort de Gambo.
Mercredi 6, à Versailles. — Le roi signa le matin le contrat de mariage de M. de Fesne, écuyer cavalcadour delà grande écurie, avec mademoiselle de la Borde, fille de la sous-gouvernante de Mademoiselle, qui aura, à ce qu'on dit, 100,000 écus. — M. le prince de Lislebonne est tombé fort malade et on n'en n'espère plus rien ; et il n'a plus de fils que M. le prince de Conmiercy, qui est dans le service des ennemis. — Madame la Duchesse a fort mal passé la nuit, et on craint que le mal qui lui prit hier à l'appartement ne devienne une maladie considérable. — Outre le conseil que le roi a tenu ce matin avec ses ministres, à son ordinaire , il l'a tenu encore toute l'après-dlnée ; il ne ^ sent plus du tout de la petite incommodité qu'il eut ces jours passés.
Jeudi 7, à Versailles. — Le roi alla l'aprês-dlnée se promener à Marly. — La gelée empêche Monseigneur d'aller à lâchasse; il passe les après-dtnées à son ordinaire chez madame la princesse de Conty . — M. le marquis d'Huxelles a vendu le régiment Dauphin d'infanterie au fiOLs de M. de Montbron, qui avoit déjà un nouveau régiment en garnison dans Casai. — Mademoiselle d'Aucourtest morte à Paris ; elle étoit devenue aveugle. Elle étoit sœur de la maréchale de Schomberg, morte en Brandebourg; il y a longtemps qu'elle étoit convertie. Elle avoit une pension de 4,000 francs. — Le roi a donné beaucoup d'audiences ces jours-ci; M de Luxembourg en a eu une qui a duré deux heures. Le roi a entretenu aussi M. le maréchal de Lorges et MM. de Vendôme. La grande gelée l'empêche d'aller à la chasse.
Vendredis, à Versailles. — On a eu nouvelles que le roi de DanemaA a fait arrêter tous les vaisseaux hollandois qui étoient dans le Sund en représailles de toutes les violences qu'on a faites aux siens. — Il y a eu quel-, ques bateaux qui ont péri à Paris ; la rivière étoit fort
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grande^ et elle a gelé en si peu de temps qu'on n'a pas pu remédier aux inconvénients qu'il falloit éviter pour empêcher ce malheur-là. — La maladie de madame la Duchesse est passée; ce n'a été qu'un érésipèle violente.
— Ruvigny, qui s'appelle présentement milord Galloway, étoit encore à la Haye le 25 du mois passé , et il n'arrivera à Turin que vers le 30 de ce mois ; on croit toujours que nous avons des négociations commencées dans cette cour-là. — Le roi allal'après-dlnée à la grande écurie voir monter M. le comte de Toulouse à cheval.
Samedi 9, à Versailles. — M. le Prince, qui a fait légitimer depuis six mois mademoiselle de Guenany , sa fille, à qui il a fait prendre le nom de Chàteaubriant^ a de^ mandé au roi pour celui qui l'épousera la lieutenance de roi de Bresse, vacante par la mort de M. d'Entremont, et le roi a été bien aise de faire ce plaisir-là à M. le Prince, et lui a même parlé très-obligeamment. Cette nouvelle-là n'est pas encore publique. — Le pape a fait publier un jubilé universel pour la paix entre les princes chrétiens. — Le soir il y eut comédie.
Dimanche 10, à Versailles. — La gelée empêcha le roi et Monseigneur d'aller à la chasse ; ils n'y ont point été tous ces jours-ci. Le soir il y eut appartement. — M. le maréchal de Catinat doit arriver ici incessamment.
— Madame Guyon *, femme de grande piété, mais accusée d'avoir des opinions un peu singulières sur la religion et de les avoir inspirées à quelques dames, s'est éloignée de Paris; on ne sait si elle en a reçu Tordre, ou si elle l'a prévenu. — Par toutes les lettres qu'on reçoit de Bruxelles, il parolt qu'on parle fort de paix dans ce pays-là ; et on dit même que M. Tabbé Morel y négocie de la part du roi; mais cela ne se dit point ici.
* Madame Guyon a trop fait de bruit, et par elle, et par ses trop illustres amis, et par le petit troupeau qu'elle s'est formé â part, qui dure encore, et qui , depuis la mort du roi , a repris vigueur, pour qui! soit nécessaire de s'y étendre. 11 suffira d^en dire un mot d'édair-
dssement qui né sê trouve ni dans sa vie ni dans ceHe de ses amis et ennemis, ni dans les ouvrages écrits pour et contre elle, où tout le reste se rencontre amplement.
Elle ne fit que suivre les errements d'un prêtre nommé Bertaut, qui, bien des années avant elle, faiaoit des discours à Tabbaye de Mon^ martre, où se rassembloient des ^sciples, parmi lesquels on admiron l'assiduité avec laquelle M. deNoailles, depuis maréchal de France, et la duchesse de Gharost, mère du gouverneur de Louis XIV, s'y rendoient, et presque toujours ensemble tête à tête, sans que toutefois on en ait mal parlé. MM. de Chevreuse et de Beauvillîers fréquentoient aussi cette école. Madame Guyon fit connoissance avec ces deux derniers par l'abbé de Fénelon , depuis précepteur des enfants de France, du choix de M. de Beauvilliers, qui, ayant frappé à différentes portes jansénistes et molinistes sans aucun succès, fut plus heureux à celle-ci et au séminaire de Sain^Sulpice. Ces deux ducs et leurs femmes, de la vertu et de la piété la plus épurée, et depuis longtemps initiés dans les rudiments de cette école par celle de Montmartre, goûtèrent madame Guyon au point de se mettre sous sa conduite à la suite de l'abbé de Fénelon. Leur faveur alors étoit à son plus haut période. Madame de Maintenon dînoit une fois ou deux la semaine en sixième avec eux ^ la clochette sur la table pour se passer de valets. Ils en profitèrent pour en taire une prosélyte , et il y réussirent si bien qu'elle-même vouloit initier Saint-Cyr dans cette nouvelle doctrine. L'abbé de Fénelon , au comble de ses vœux , s'en promit plus que de la spiritualité; se lia intimement avec le cardinal de Bouillon, l'unit aux deux ducs, quifpersuadèrent à madame de Maintenon que personne n'étoit plus propre que lui à faire les affaires du roi à Rome. La cause de madame de Guyon y avoit besoin d'autorité contre les atteintes qu'elle y avoit reçues par la condamnation de Molmos , du cardinal Petrucci et des ouvrages de Marie d'Agreda , que les querelles de la constitution [Unigenitus] ont fait passer près de quarante ans depuis, et le cardinal de Bouillon qui vouloit figurer et faire son neveu cardinal, avoit besoin d'un tel véhicule pour être remis en selle après toutes ses disgrâces; mais en habile homme il voulut du réel, en attendant les (Bspérances , et ceux dont il tint sa mission étoient trop intéressés à le satisfaire et à se le dévouer entièrement pour ne le pas servir incontinent, et c'est ce qui lui valut la coadjutorerie de l'abbaye de Cluny pour son neveu, qu'il obtînt en partant, et qu'il conclut en chemin de Rome en s'arrêtant quelques jours à Ouny. Madame Guyon, appuyée de la sorte , dogmatisa à Saint-Cyr, et cela étoit d'autant plus dans les vues de l'abbé de Fénelon qu'il comptoit par là enlever à l'évêque de Chartres toute la confiance de madame de Maintenon, légère et changeante, ({ull venoit de partager par ce moyen. M. de Chartres, diocésain de
Saint-Cjnr et de plus supérieur particulier de cette maison, y faisoit souvent sa demeure, et par la confiance entière de madame de Maintenon en lui , avoit commencé à couper Therbe sous les pieds aux jésuites et avoit plus de part qu'eux à la nomination des bénéfices. Cette raison les lia avec l'abbé de Fénelon et jui dévoua le P. de la Chaise, tellement qu'il ne douta plus de jeter .tant de poudre aux yeux de madame de Maintenon et tant de dégoût sur M. de Chartres qu'il ne demeurât le maître de Tesprit de celle qui étoit devenue le grand ressort de toutes les fortunes. Les deux ducs et leurs femmes à divers degrés, infatués de madame Guyon, Tétoient au même excès de l'abbé de Fénelon qui étoit leur prophète , dans qui ils ne voyoient rien que de divin, et qui se servoit et d'eux et de soi-même pour des choses très-, terrestres qu'il n'avoit pas de peine à leur diviniser. Parmi toutes ces menées saintes et profanes , M. de Chartres s'aperçut de quelque chose de suspect dans la doctrine de madame Guyon, que tout son esprit, son art et ses souplesses ne purent lui dérober, ni lui déguiser, encore moins lui faire goûter. De l'un à l'autre , il en découvrit plus , et quand il fut bien sûr de son fait, il démontra que cette nouvelle sainte avoit déjà gâté une portion de Saint-Cyr, et perdroit bientôt tout le reste si on la iaissoit fsdre. L'abbé de Fénelon, qui s'aperçut de quelques nuages dans l'esprit de madame de Maintenon, y vit bientôt plus clair par l'aveu qu'elle lui fit de ses doutes sur madame Guyon, qui d'elle-même se sentant trop tôt découverte avant une séduction mieux préparée, désira elle-même de ne pas rester un moment à Saint-Cyr. Ce fut le commencement de la division de M. de Chartres d'avec l'abbé de Fénelon, dont ses amis demeurèrent inséparables et à leur commune maîtresse, qui se retira à Paris, dogmatisant en cachette et venant en faire autant en grand secret à Versailles pendant les Marlys en faveur des gens attachés aux enfants de France qui ne pouvoient aller la chercher. M. de Beauvilliers fut averti plus d'une fois que ces conventicules obscurs, qui se tenoient pour la plupart chez lui, étoient sus et déplaisoient; mais sa droiture qui ne cherchoitque le bien pour le bien, et qui croyoit le trouver là , ne s'en mit pas en peine. La duchesse de Béthune, celle-là même qui alloit à Montmartre avec M. deNoailles, y tenoit la seconde place. Pour ce maréchal, il sentoit trop d'où venoit le vent, et d'ailleurs il avoit pris d'autres routes qui l'avoient affranchi de tout ce qui ne lui étoit pas utile. La duchesse de Mortemart , bellesœur des deux ducs , qui, d'une vie très-répandue à la cour, s'étoit tout à coup jetée à Paris dans la dévotion la plus solitaire , devançoît ses sœurs et ses beaux-frères de bien loin dans celle-ci , et y étoit pour le moins suivie de la jeune comtesse de Guiche, depuis maréchale de Gramont, fille de Noailles. Tels étoient les piliers mâles et femelles de cette école , quand la maîtresse fut éloigaée d'eux et de Paris avec
une douleur de leur part, qui ne fit que redoubler leur fascination pour elle , et les élans de dépit de l'abbé de Fénelon de voir ravir à ses filets madame de Maintenon par M. de Chartres, à qui il les avoit principalement tendus pour la lui enlever et occuper sans partage toute sa confiance. La suite des Mémoires marquera des événements que cette clef fera mieux comprendre-, mais il faut remarquer que tout ceci n'arriva que depuis ce premier éloignement de Paris de madame Guyon.
Lundi 11, à Versailles. — Monseigneur est parti après la messe du roi pour aller à Choisy ; il mène avec lui à ce voyage : M. le duc de Chartres, M. le prince de Conty, MM. de Vendôme, le comte de Brionne , les ducs de Roquelaure et de Montmorency et MM. de Roucy, de Villequier, d'Antin, d'Urfé, de Sainte-Maure et moi. — 11 est déjà arrivé à Dunkerque et au Havre des vaisseaux danois chargés de blé , et on a su par eux qu'ils étoient suivis de quantité d'autres chargés pour différents ports de France, et que dans leur route ils n'ont trouvé ni vaisseaux anglois ni hoUandois.
Mardi 12, à Versailles. — M. de Lislebonne* mourut hier à Paris; il avoit soixante-six ans; il ne laisse d'enfants que M. de Commercy, qui sert dans les ennemis, mademoiselle de Lislebonne et madame la princesse d'Épinoy. Il avoit longtemps servi dans les armées du roi de lieutenant général et de capitaine général et avec réputation. — Le roi alla tirer l'après-dlnée, le temps s'étant adouci , et Monseigneur s'amusa à Choisy à se promener dans ses jardins, à faire tailler ses arbres, et joua le soir au lansquenet, au brelan et à culbas.
* M. de Lislebonne étoit frère cadet du père du duc d'Elbeuf et aîné du père du prince d'Harcourt. Ses filles firent figure à la cour par la la faveur de Monseigneur, en laquelle madame la princesse de Conty les introduisit , et par la considération du roi, de madame de Maintetenon et des ministres qu'elles se surent attirer. Leur mère, sœur de M. de Vaudemont, favori des plus grands ennemis du roi, étoit comme lui bâtarde du duc Charles IV de Lorraine , célèbre par ses infidélités, et de madame de Cantecroix. M. de Lislebonne avoit fort servi avec distinction dans les troupes de son beau-père, et après dans celles du roi ; du reste, décrié partout, et le plus hardi menteur de son
temps. Il laissoit pour des maîtresses manquer du nécessaire sa femme qui avoit de la vertu et de Fintrigue , jusqu'à manquer de pain , au point que M. de Louvois lui a souvent envoyé à dîner et de l'argent.
Mercredi 13, à Marly. — Le roi partit de Versailles Taprès-dlnée, et vint ici avec les dames ; Monseigneur y vint tout droit de Choisy, et tous les gens qui avoient eu l'honneur de le suivre sont du voyage de Marly. Madame la duchesse de Chartres y est ; et comme elle est encore foible, n'étant relevée de ses couches que depuis peu. Monseigneur lui a cédé son appartement d'en bas et est allé loger en haut. Monsieur et Madame sont du voyage; Mademoiselle y est aussi pour la première fois; elle n'y avoit jamais eu de logement. Madame la Duchesse est demeurée à Versailles n'étant pas encore entièrement guérie de son érésipèle. — On a eu nouvelle que lej prince Louis de Bade étoit arrivé en Angleterre.
Jeudi ik, à Marly. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Noisy, ou U fait accommoder une garenne pour M. le duc de Bourgogne, qui témoigne du goût pour ce lieu-là. — Le roi et Monsieur veulent que madame la duchesse de Chartres appelle madame la Duchesse et madame la princesse de Conty ma sœur, quoique les autres l'appellent Madame; madame la duchesse de Chartres y avoit quelque répugnance par honnêteté , et madame la princesse de Conty l'a priée de faire ce que le roi et Monsieur souhaitoient, et de croire que cela ne lui feroit aucune peine*.
* Cet ordre du roi à ses filles vint de ce que les deux princesses du sang, piquées de voir leur cadette au-dessus d'elles et n'osâlit pourtant l'appeler ma sœur, l'appeloient migaoïiepar un air de familiarité aigre-douce, d'autant que l'air, le visage et la taille de la petite-fille de France n'avoient rien de mignon. Cela à la fin offensa Monsieur, qui attira cet ordre dont madame la Duchesse, encore plus que madame la princesse de Conty, eut un extrême dépit.
Vendredi 15, à Marly. — Le roi se promena le matin et l'après-dlnée dans ses jardins, et s'amusa à faire tailler
ses arbres. -^ M. de Boufflers a assemblé un corps de troupes en Flandre et marche vers la Meuse ; on ne dit point encore à quelle intention. -— On a mis à la Bastille le baron de Corneberg, à qui on a ôté depuis peu la charge de colonel des hussards; il menaçoit de les faire tous déserter^ et tenoit d^autres mauvais discours qu^on a jugé à propos de ch&tier par la prison. — Pendant oe voyage ici de Marly , le roi venoit le soir après souper voir jouer Monseigneur au lansquenet^ et jouoit quelques ré* jouissances.
Samedi 16, à Versailles. — Le roi se promena le matin dans ses jardins à Marly, où il fit tailler ses arbres, et re* vint ici le soir. — M. le maréchal de Catinat vint saluer le roi, dont il fut très-bien reçu, et eut audience dès le soir même chez madame de Maintenons — Mademoiselle de LuyneSy sœur de M« le duc de Chevreuse, épouse M. le marquis d'Heilli de la maison de Gouffier ; on dit quHl a 25,000 livres de rente. — Monseigneur alla de Marly à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, et revint ici le soir.
Dimanche 17, à Versailles. — M. de Montignac , troisième frère de M. de Hautefort et colonel d'infanterie, est mort à Paris. Le roi a doxmé son régiment au cinquième, frère qui étoit lieutenant de vaisseau ; il s'appeloit la Flotte, et va prendre le nom do Mqntignac. — Le roi rappelle cinq intendants, qui sont; M. Chauvelin de Picardie, M. d'Argouges de Bourgogne > M. de Creil d'OrléanoiSj M. Bossuet de Soissonnois, et M. Daquin de Bourbonnois. On ne dit point encore ceux qu'on envoie en leur place. — Le soir il y eut appartement.
Lundi 18, à Versailles. — On'n'a point encore nouvelle que Bart soit arrivé avec les vaisseaux danois chargés d€| blé , et on attend un courrier de Dunkerque avec impatience. — Le roi a donné à M. le marquis d'Arcy, gouverneur de M. le duc de Chartres, la place du conseil, vacante par la mort de M. de la Vauguyon. Ces charges-
là .valent 500^000 livres. — Le roi a signé le contrat de mariage de mademoiselle de Luynes avec M. d'Heilli. — Le soir il y eut comédie.
Mardi 19, à Versailles. — Le roi s'est promené ces jours ici à Trianon les après-dinées , où il s^est amusé à faire tailler ses arbres. — Monsieur s'en est allé à Paris pour quelques jours ; Madame est demeurée ici. — M. de Boufflers, en marchant vers la Meuse, a laissé un corps de troupes dans nos lignes, parce que les ennemis assemblent quelques régiments sur le canal de Bruges. — On dit que M. de Ruvigny, qui est bien prêt d'arriver à. Turin, y porte des lettres de change pour six millions à M. de Savoie, pour tâcher de Tempôcher de conclure son traité avec nous.
Mercredi 20, à Versailles. — Monseigneur avoit commandé la comédie pour aujourd'hui ici. Mais, ayant songé que c'étoit le jour de la mort de la reine sa grande mère, il les a contremandés, — Le roi a nommé M. Bignon, qui étoit intendant de Rouen, à l'intendance de Picardie, en la place de M. Chauvelin, et M. Ferrand, le maître des requêtes, à l'intendance de Bourgogne en la place de d'Argouges ; cette intendance-là vaut mieux que toutes les autres du royaume; elle vaut 24',000 livres de rente. M. d'Ormesson a été nommé intendant de Rouen en la place de M. Bignon, qu'on met en Picardie; M. le Vayer, intendant en Bourbonnois, en la place de M. Daquin. H. de Bouville, nommé à l'intendance d'Orléans, en la place de M. de Creil, qui est rappelé ; M. de Bernage , à l'intendance de Limoges en la place de M. de Bouville, qui va à l'intendance d'Orléans; et il envoie à l'intendance de Soissons M. le Pelletier de la Houssaie en la place de M. Bossuet, qu'on rappelle.
Jetidi 21, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour. Monseigneur alla dîner à Paris avec les princesses chez Monsieur. Après dîner il y eut grand jeu , puis Us entendirent l'opéra dans la loge de Monsieur ; ensuite un
grand souper et un grand bal où il y eut une quantité prodigieuse de masques. Monseigneur et madame la princesse de Conty ne revinrent ici qu'à cinq heures du matin , et madame la duchesse demeura à Paris. — Les Espagnols ont fait le duc d'Havre amiral des mers de Flandre. — L'abbesse d'Issy près Paris est morte ; elle étoit fille de la vieille madame de Çhavigny, qui vient de mourir. Cette abbaye ne vaut que k ou 5,000 livres de rente.
Vendredi 22, à Versailles. — M. Daquin, qui sort de l'intendance de Bourbonnois, se défait aussi de la charge de secrétaire du cabinet qu'il avoit. Le roi n'a encore choisi personne pour l'acheter, et M. Daquin achète une charge de président au grand conseil qui étoit vacante par la mort de M. Poucet. — H y a des lettres de Pologne qui marquent que le roi de Pologne est très-mal. — Le roi a déclaré à tous les ministres étrangers qui sont ici qu'il ne tiendroit les propositions de paix qu'il avoit faites aux ennemis que jusqu'au commencement de la campagne prochaine, et que , la campagne commençante , il déclareroit qu'il n'étoit plus dans aucun engagement.
Samedi 23, à Versailles. — M. de Boufflers à vendu son régiment de cavalerie à , qui en étoit lieutenant-colonel; il lui donne même de grandes facilités pour le payement, parce qu'il étoit bien aise de lui faire plaisir. Cette affaire-là est finie. Il vend aussi son régiment d'infanterie, et le marché est fait à 36,000 francs; c'est M. de Talleyrand qui l'achète; niais Taffaire n'est pas entièrement faite; M. de Talleyrand est de la maison de Chalais et est capitaine de cavalerie.
Dimanche 24, à Versailles. — La flotte espagnole est arrivée à Cadix, il y a déjà quelque temps et assez richement chargée. Il y a de l'argent considérablement pour les marchands françois, mais le roi d'Espagne s'en veut saisir, et il a fait arrêter deux vaisseaux génois chargés de 2,000,000 de piastres pour nos marchands. — Le prince Louis de Bade est arrivé à Londres, où il a été reçu
avec de grands honneurs; il est souvent enfermé avec le prince d'Orange et mange la plupart du temps avec lui en particulier.
Lundi 25, à Versailles. — Le roi tint conseil Taprèsdinée, outre celui qu'il avoit tenu le matin à son ordinaire. Le soir il y eut comédie; il n'y a point d'appartement cet hiver pendant l'absence de Monsieur. — Le roi a donné l'agrément à M. de Cossé d'acheter le régiment de cavalerie de Gournay ; Vandeuil^ lieutenantcolonel de Bâche villiers, qui avoit été choisi pour l'a-* cheter, n'a pas pu trouver son argent. — M. Daquin^ capitaine aux gardes, a permission du roi de se défaire de sa compagnie j et comme il lui manque beaucoup d'hommes, le roi fait retenir 100 livres par hommes sur les 25^000 écus à quoi les compagnies sont taxées. — Monsieur vint de Paris ici pour être au conseil de dépècl^es et s'en retourna coucher à Paxis.
Mardi 26, à Versailles. — Monseigneur entendit la messe à onze heures, et puis monta en carrosse pour s'en aller à Choisy coucher. Il mène à ce voyage ici M. le Duc, M. le prince de Conty, MM. de Vendôme, M. de Montmorency, M. de Roquelaure, M. de Brionne, M. de Barbezieux, MM. de Thianges, d'Heudicourt, d'Albergotti, d'Harcourt, d'Alincourt, de Sainte-Maure, d'Antin, Clairmont et moi. — Le roi a donné l'agrément au comte de Melun , de la maison d'^pinoy, d'acheter le régiment de Bellegarde. Latier, vieil otficier de cavalerie, avoit été choisi pour l'acheter; mais il n'a pas pu trouver d'argent.
Mercredi 27, à Versailles. — Du Bourdet, enseigne des gardes du corps , est mort de maladie à Paris. Tracy est le premier exempt de cette compagnie-là; il est percé de coups et on croit qu'il montera à l'enseigne. — Monseigneur s'amusa tout le jour à Choisy à faire tailler ses arbres, et le soir à jouer. M. de Barbezieux, qui étoit venu avec Monseigneur, s'en retourna à Versailles. — On eut nouvelles que le capitaine Jean Bart étoit parti des ports
de Norwége, le H|. de ce moisj il escorte plus de deux cents vaisseaux marchands cpii viennent eu France ^ ]», plupart chargés de blé.
Jeudi 28j à Vtnailles, — Le roi n^est point sorti tous ces jours ici; la grande gelée Tempèche d'aller à la chasse. — Monseigneur partit de Choisy le matin ^ et vint dîner au Palais-Royal ; après diner il joua, et puis entendit l'opéra dans la loge de Monsieur. Ensuite ils revinrent jouer et souper, et après souper il y eut grand bal ; Monseigneur ne s'y masqua point. Il y eut beaucoup d'ordre dans le bal jusqu'à ce qu'on eût laissé entrer les masques. — La duchesse de Gramont* est à l'extrémité; ^Ue a reçu l'extrème-onctiou et on ne croit pas qu'ell passe la journée de demain.
* La dudiesse de Gramont étoit fille de ce M. de Casteinau, blessé à mort à la bataille des Dunes, et que le cardinal Mazarin fit maréchal de France sur la certitude que lui donnèrent les chirurgiens qu'il n'en pouvoit revenir ; et en effet il mourut peu de jours après. Il laissa im fils qui n'a point laissé de postérité , et qui voyant le duc de Gramont , alors le marquis de Louvigny, amoureux de sa sœur et bien avec elle, l'obligea à l'épouser, et oe mariage ne fut pas heureux, quoique sans grands éclats.
Vendredi 29 , à Versaillei. «^ Monseigneur est revenu cette nuit à cinq heures du matin du bal de Monsieur. Le soir il y eut ici comédie. Madame est allée à Paris, et elle doit revenir ici avec Monsieur. — La duchesse de Gramont est morte à Paris après une longue et fâcheuse maladie (1). — M. de la Houssaye, à qui on vient de donner l'intendance de Soissons, étoit procureur général de la commission qu'on a établie pour les affaires de Saint-Lazare ; on a mis en sa place M. de la VieuviUe , le maître des requêtes*
(1) ff Ëlks étoit attaquée d'an mal dont on guérit rarement, ce qui est cause qu'oa a d^ ploûeur» fols pqblié sa mort. » (Mercure de déeembre 1093 • p. 2S2. )
Samedi 30 ^ à VtrsailUs. — Q y a déjà quelque temps que M. de Luxembourg a commencé son procès contre les ducs ; il est prêt à juger, et M. le duc de SaintSimon, pour en retarder le jugement, fit signifier des lettres d'État jeudi. Le roi les a cassées ce matin au conseil, et ainsi ce procèsr-là sera fini au premier jour *. — On a nouvelles que M. de Ruvigny n'est pas encore arrivé à Turin ; mais on mande de Vienne que M. de Savoie a fort assuré l'empereur qu'il ne feroit la paix avec la France que conjointement avec les alliés.
* M. de Luxembourg avoît si bien cabale au parlement que les ducs n'y pouvoient espérer de justice. Maulnouri , conseiller-clerc, eut horreur des faussetés répandues dans un mémoire non signifié et distribué sous le manteau, et le donna à M. de la Rochefoucauld. Il étoit capital aux ducs d'y répondre : en deux jours cela fut fait. U en fedloit le double pour être imprimé et distribué, et à deux jours de là le procès devoit être jugé. MM. de la Trémoille, Chaulnes , Richelieu , Saint- Simon, la Rochefoucauld, Monaco , Rohan, allèrent ensemble chez le premier président Harlay, comme il rentroit du palais, lui demander le délai du lundi au vendredi pour avoir le temps de donner leur mémoire ; on les fit entrer et attendre dans la cour, et puis on leur vint dire que le premier président étoit sorti. Ils entendirent ce que cela vouloit dire, et retournèrent chez Riparfond, leur avocat, pour voir ce qui leur restoità faire pour n'être pas étranglés. On convint que dans une extrémité pareille et après des procédés infinis, plus partiaux et plus déclarés qu'on ne le peut dire, il n'y avoitde ressource qu'à allonger à quelque prix que ce fût , et d'arrêter tout par une requête au conseil pour évoquer du fait de M. de Richelieu qui avoit une évocation générale de toutes ses causes au grand conseil. Cette demande étoit inepte, et les ducs le savoient bien, mais elle allongeoit , qui étoit tout leur but dans la situation où ils se trouvoient. Cela résolu , il se trouva que le temps manquoit pour cette procédure, et qu'on n'en pouvoit avoir que par des lettres d'État , qui sûrement seroient cassées, mais qui, avant qu'elles je fussent, procureroient le loisir de lier l'instance au conseil et d'arrêter tout au parlement. M. de Saint-Simon se trouvoit là le seul qui servît et qui en eût. Il les ofîrit, quoiqu'il sentît bieu à quoi il s'exposoit et les donna. En effet, elles produisirent un éclat entre M. de Luxembourg et lui qu'il soutint , à dix-neuf ans , contre lui avec une extrême hauteur, qui fut telle qu'ils ne se sont jamais salués depuis en quelque lieu qu'ils se soient rencontrés, et que la conduite et les propos de ce
jeune homme piquèrent cent fois plus M. de Luxembourg que lesf lettres d'État même, qui lui arrachèrent des mains le gain de son procès ; mais ce qui acheva de Toutrer, c'est que le régiment de M. de Saint- Simon, en quartier dans la généralité de Paris et destiné pour l'armée de Flandre, en fut ôté par ordre exprès du roi, comihe il étoit prêt à partir et envoyé sur le Rhm , et le régiment du chevalier de Sully qui étoit à Toul, envoyé en Flandre en sa place^
Dimanche 31, à Versailles. — Le roi a donné à Tracy l'enseigne vacante dans la compagnie de Duras par la mort de Du Bourdet. Tracy étoit premier exempt de cette compagnie. — M. le nfiaréchal d'Humières se trouva mal au souper du roi et tomba évanoui ; Tévanouissement fut fort court, et il n'y a nulle marqiie d'apoplexie ; et il s'est couché en aussi bonne santé et aussi gai qu'à son ordinaire.
Lundi 1" février y à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée dans son parô. — Le roi a nommé M. Desnoës chef d'escadre à la place de M. de la Porte. Desnoës étoit ancien capitaine et de beaucoup de réputation ; il s'étoit fort distingué dans la dernière bataille. — Monsieur et Madame revinrent de Paris , et le soir il y eut appartement; il n'y en a point eu en l'absence de Monsieur. — On a nouvelles que M. de Longueville est à l'extrémité ; il étoit enfermé depuis longtemps à l'abbaye de Saint-Georges de Boscherville près de Rouen.
Mardis, jour de la Chandeleur y à Versailles. — Le roi fit assembler le chapitre des chevaliers de l'ordre avant que d'aller à la messe , et leur fit lire l'attestation de bonne vie et les preuves de M. le cardinal de Furstemberg; après quoi il fit entrer M. le cardinal de Furstemberg, et lui dit qu'il alloit le recevoir. Ensuite nous mar châmes à la chapelle à l'ordre accoutumé. 11 y eut procession dans la cour; M. le cardinal marcha selon l'ordre avec les autres ecclésiastiques après le roi, et fut reçu avant que la messe commençât, comme le roi a accoutumé de recevoir les ecclésiastiques. — Le roi au soir
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eut nouvelles que l'évêque de Liège étoît mort; il s*apeloit Jean Lpuis Delderen , de bonne noblesse de ce pays-là, et étoit fort vieux ; il avoitprès de quatre-vingts ans. -^ Le roi passa l'aprèe-dlnée aux dévotions de la journée et entendit le sermon du P. Gaillard.
Mercredi 3, à Yenailles, — Le roi alla l'aprês-dlnée à la chasse. — On apprit de M. de Longueville (1) qu'il avoit fait un testament à Lyon avant que d'être interdit en 68 ou 69, en revenant^de Rome. Par ce testament, il donnoit tout son bien à M. de Longueville, son frère, qui a été depuis tué au passage du Rhin ; et, en cas qu'il mourût sans enfants, il donnoit son bien à madame de Longueville sa mère, et laprioit de trouver bon que cela passât à M. le prince de Conty, mort à Fontainebleau,
(1) R L'abbé de IjongneyfUe, dont c'est ici l'artide, étoit Yaiaé du second m de Henri d'Orléans , duc de LongnevîUey prince souTerain de Neufchâtel , lequel avoit eu de sa première femme, Marie, qui épousa le duc de Nemours. Cet abbé de Longueville avoit un cadet du même lit que lui ; c'est celoi qai fut tué au passage du Rbili, et leur mère étoit la soeur du grand Condé. Comme Tabbé de Longueville donna de bonne beure des marques de rbébétement et de lalfolie avec laquelle il est mort, le prince de Condé conseilla à madame de Longueville de l'engager dans l'état ecclésiastique, parce qu'il n'y avoit rien à en attendre dans le monde, et deùdre passer les biens au cadet, que l'on appeloit.alorsle comte de Saint-Paul, et qui laissoit voir de grandes espérances. La duchesse de Longueville, qui éfoit alors dans la dévotion, éluda longtemps la proposition que son frère lui feisoit ; il pou voit d'autant moins comprendre d'où venoit sa résistance qu'dle ne se cacboit point d'aimer patisionémeat le comte de Saint-Paul, et que l'abbé de Longueville lui étoit insupportable. Enfin il en pénétra le motif. On sait que madame de Longueville avoit été fort galante. Le comte de Saint-Paul n'étoit pas fils de M. de Longueville, elle l'avoit eu de M. de la Rochefoucauld ; il lui ressembloit comme deux gouttes d'eau; et elle ne pouvoit se résoudre, depuis qu'elle étoit venue à penser plus sérieusement, à voir passer tous les biens de la famille de son mari à un enfant qui n'étoit pas le sien. M. le Prince lui fournit un expédient qu'elle voulut bien accoter; ce fut d'engager l'abbé, en se faisant prêtre, à donnw velontaiieinent tous ses biens à son cadet qui lestiendroit alors de la pure libéralité de son afné. Cela fût exécuté et le comte de Saint-Paul fut duc de Longueville; mais il mourut avant l'abbé de Longueville et fut tué, comme on le sait, par sa fiiute , après le passage du Rhm, ayant été élu roi de Pologne. L'abbé deLongneville mourut en 1694, et sa mort fit naître une contestation au sujet de la principauté de {fenfchâtel. » ( Note du duc de Luynes. )
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et à M. le prince de la Roche-sur-Yon^ à présent M. le prince de Conty. Il y a déjà huit ans que M. le prince de Conty a connoissance de ce testameni-là; mais les autres gens ne le savoient point. — Le soir il y eut comédie.
Jeudi 4, à Versailles. — Le mariage de M. le prince de Rohan avec madame de Turenne est enfin terminé ; les noces doivent se faire la semaine qui vient. — Le soir il y eut appartement. — M. Houel, ancien lieutenant aux gardes, a l'agrément pour acheter la compagnie de M, Daquin. — Il est arrivé beaucoup de blé en Provence; mais on n'a point encore de nouvelles de la flotte qui vient de Norwége.
Vendredi 5, à Versailles. — Hier M. l'abbé de Lavau mourut au Louvre à Paris; il étoit garde du cabinet des livres du roi et étoit de l'Académie françoise , et trésorier de l'église de Saint-Hilaire de Poitiers ; sa charge lui donnoit un logement dans le Louvre. — Le roi a fait une promotion de chevaliers de Saint-Louis; ils furent déclarés hier ; il y en a cent quatre-vingt-dix-huit officiers de terre, quarante-huit des vaisseaux et quatre des galères. M. le duc de Vendôme en est. Le roi dit le soir à Guiscard qu'il l'avoit oublié sur la liste, mais qu'il le feroit. Tous les lieutenants des gardes du corps le sont et beaucoup d'enseignes ; les deux capitaines des mousquetaires; beaucoup d'officiers généraux, et beaucoup d'officiers particuliers estropiés.
Samedi 6 , à Versailles. — M. le prince de Conty fait partir M. le chevalier d'Angoulême pour aller prendre* possession delà principauté de Neufchàtel, en vertu du testament de M. de Longueville ; et madame de Nemours à demandé permission au roi d'aller dans ce pays-là pour s'en mettre en possession comme héritière de M. de Longueville son frère. Les trois états de Neufchàtel sont juges de cette affaire4à. Neufchàtel est en pays de droit étorit; ainsi M. de Longueville, qui n'avoit que vingt-
quatre ans quand il a fait le testament^ étoit en à^ de tester.
DimancheT^ à Versailles. — Monseigneur alla coucher à Choisy ; il y a mené les courtisans qu'il a accoutumé d'y mener; il y avoit de plus M. de Marsan et M. le duc de Montfort. — M. le Prince a donné son régiment de cavalerie à M. de Cerisy, qui en étoit lieutenant-colonel et qui le commande depuis longtemps. M. le comte deCoUgny, qui étoit colonel de ce régiment-là, a quitté le service par le mauvais état de ses affaires. Cerisy avoit eu un autre régiment depuis peu, et le chevalier de Broglie a l'agrément du roi pour l'acheter. — Le mariage de mademoiselle de Dangeau , ma fille, fut arrêté avec M. le duc de Montfort, fils aîné de M. le duc de Chevreuse.
Lundi 8, à Versailles. — Le chevalier de Monbas, mestre de camp de cavalerie, est mort; il avoit eu le régiment de son frère, qui fut tué à la campagne passée à la bataille de la Marsaglia. Le roi vient de donner ce régiment-là à de Vienne, ancien officier de cavalerie estropié , qui avoit eu l'agrément pour acheter un régiment. — On a eu des nouvelles du capitaine Jean Bart; on l'avoit cru parti des ports de Norwége dès le 14 du mois passé; mais son départ avoit été retardé pour attendre quelques vaisseaux marchands suédois qui se dévoient joindre aux vaisseaux danois qui viennent en France.
Mardi 9 , à Versailles. — Le roi a été à la chasse tous ces jours ici; il a encore fait une promotion de chevaliers de Saint-Louis. Le marquis d'Huxelles, le comte de Roucy, Feuquières, Thianges et beaucoup de gens de connoissance en sont. — Ces jours passés madame Cornuel * est morte à Paris; eUe avoit quatre-vingt-cinq ans et étoit foFt connue par ses bons mots qu'elle a dits jusqu'à la fin de sa vie. — Madame la duchesse de Nemours a fait une donation entre vifs de toute Ig. succession de M. de Longueville au chevalier de Soissons, fils naturel du
comte de Soissons, tué à la bataille de Sedan; et sll meurt sans enfants, elle lui substitue les enfants du feu marquis de Rothelin , et après eux, elle donne Neufchàtel au corps Helvétique. Cette disposition-là a un peu surpris le public.
* Madame Gornuel étoit une vieille bourgeoise du Marais, dont Tes* prit lui avoit acquis quantité d'amis de considération et une sorte de tribunal chez elle. Elle étoit pleine de bons mots, mais de ces mots qui sont des apophthegmes. Son dernier, et presque à Fagonie, fut à M. de Soubise, qui lui vint donner part de la conclusion encore secrète du mariage de son fils aîné avec Théritière de Ventadour, veuve sans enfants du prince de Turenne. « Ho ! monsieur, lui répondit-elle , que voilà un grand et bon mariage pour dans soixante ou quatre-vingts ans dMci! » C'est que la naissance et les alliances étoîent à souhait avec des biens immenses, mais que la conduite n'y répondoit pas, et étoit fort publique.
Mercredi iO y à Versailles. — Le roi devoit aller aujourd'hui à Marly pour y passer le reste de la semaine à son ordinaire ; mais il manda hier à M. le Dauphin à Choisy que le dégel rendroit les jardins de Marly un peu pâteux , et qu'il remettoit à la semaine qui vient à faire ce voyage. Monseigneur envoya au roi pour le prier de trouver bon qu'il passât encore cette journée ici à Choisy; et madame la princesse de Conty y est venue de Versailles dîner avec lui. — On croit que les négociations avec M. de Savoie pour la paix ne sont pas encore entièrement finies, et que M. de Savoie a envoyé à l'empereur pour l'exhorter à écouter les propositions de la France.
Jeudi 11, à Versailles. — Monseigneur partit après dîner de Choisy et revint ici. — Le marché que M. de Talleyrand avoit fait avec M. de Boufflers pour son régiment d'infanterie est rompu; M. de Talleyrand n'avoit pas tout l'argent qu'il lui falloit, et outre cela M. de Boufflers trouve des gens qui lui en donnent encore plus qui ne lui en donnoit M. de Talleyrand. — J'appris qu'à la mort de madame de Thianges, le roi a donné à madame
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la duchesse de Sforce, sa fille, Tappartement qu'elle avoit dans le Louvre.
Vendredi 12 , à Versailles. — M. le maréchal de Villeroy est revenu de Lyon depuis quelques jours, et, depuis son retour il a arrêté le mariage du marquis d'Alincourt, son fils, avec mademoiselle deLouvois. Comme ils sont parents *, on a envoyé à Rome pour avoir les dispenses nécessaires. — Dans la donation qu'a faite madame de Nemours à M. le chevalier de Soissons, elle n'y avoit point compris la terre de Coulommiers qui vient de la maison de Glèves y et qui seroit venue après sa mort à madame la Princesse; elle en a refait une nouvelle donation à M. le chevalier de Soissons, qu'elle veut obliger à se marier j et elle lui fait prendre le nom de prince de Neufchâtel.
* Voici la parenté du marquis d'Alincourt avec mademoiselle de Lottvois. Il n'est pas à propos de remonter plus haut dans les YîUeroy que le célèbre Nicolas de Neuville , avec la fille de M. de rAubespioe, qui mit les secrétaires d'État hors de page , en avoit deux charges et signa le premier pour le roi , donna sa fille et une de ses charges de secrétaire d'État à Villeroy, à qui il avoit reconnu beaucoup d'esprit et de capacité en travaillant dans ses bureaux. U fut aussi grand ministre, aussi ligueur que son beau- père, et aussi avant dans la confidence de la reine-mère. Les liaisons de la Ligue lui en avoient donné de fort étroites avec Mandelot, chevalier de l'ordre et gouverneur de Lyon, Lyonnoiset Beaujolois, qui aboutirent au mariage de leurs enfants, avec la survivance de ce gouvernement pour Alincourt, qui n'en eut que deux filles, dont l'aînée épousa Puysieux, secrétaire d'État, fils du chevalier deSillery, et mourut peu après sans enfants; l'autre le marquis de Courtenvaux , chevalier de Tordre et premier gentilhomme de la chambre, fils du maréchal de Souvré, gouverneur de Louis XIII. Ce marquis de Courtenvaux étoit frère du commandeur de Souvré, grand prieur de France et ambassadeur de Malte, si connu par ses piivances avec la reine-mère et le cardinal Mazarin, et de madame de Lansac, gouvernante de Louis XIV , grand'mère maternelle de la maréchale de la Mothe, gouvernante de Monseigneur et des enfants de France. M. d'Alincourt, étant veuf, se remaria à la fille du célèbre Harlay-Sancy , dont il eut le maréchal de Villeroy, gouverneur de Louis XIV . Tarchevêque de Lyon, etc., qui étoient frères de père de
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madame de Ck)urteiivaux, laquelle eut un fils mort de bonne heuie, qui, de Marguerite Barentin, ne laissa qu'une fille unique, dernière de la maison de Souvré, qui épousa M. de Louvois. Le père de madame de Louvois étoit ainsi cousin germain du second maréchal de Villeroy, gouverneur de Louis XIV, et madame de Louvois issue de germaine du marquis d*Alincourt , qui devint duc de Villeroy et son gendre. Or, ce qui acheva de mettre MM. de Villeroy en passe de seigneurs, fut ce gouvernement de Lyon possédé par Alincourt après la mort de Mandelot, son premier beau-père. Le connétable de Lesdiguières, qui passoit sa vie dans son gouvernement de Dauphiné , qui commandoit en Provence , et qui étoit plus roi que gouverneur dans ces provinces , voulut l'être pareillement de Lyon , Lyonnois et Beaujolois qui arron^ dissoit si fort son gâteau. Ce fut Tunique cause du choix qu'il fit du marquis, depuis premier maréchal de Villeroy, pour épouser une fille du maréchal de Créquy et de sa fille , quoique les plus grands partis de France lui fussent offerts, et en faisant ce mariage il obtint la survivance de oe gouvernement de Lyon qu'avoit Alincourt pour Villeroy. et l'accrut ainsi par une alliance de laquelle Alincourt ni son fils n'avoient osé se flatter, et dont ils surent tirer tous leurs avantages.
Samedi iZp à Versailles. — M. de Vandeuil, qui étoit lieutenant-colonel du régiment d'Esseville que l'on avoit donné àCerisy, achète ce régiment de Cerisy, à qui M. le Prince a donné son régiment; et. le chevaUer de Broglie, qui a permission d'acheter un régiment, achètera celui de Glisy, qui n'est plus en état' de servir par sa mauvaise santé. — M. de Soubise a fait signer au roi le contrat de mariage du prince de Rohan, $on fils, avec madame de Tui*enne , et lundi le mariage se fera à Paris.
Dimanche 14-, à Versailles. — Le roi a déclaré qu'il partiroit le 15 du mois qui vient pour aller à Chantilly et à Compiègne, où il fera la revue de ses gardes du corps, de son régiment des carabiniers et de son régiment d'infanterie. Il sera quinze jours à son voyage, — On a nouvelles d'Angleterre que les deux chambres du parlement ont fait une adresse au prince d'Orange qui lui a fort déplu , et que les députés o^t fini par lui dire que , quand les deux chambres avoient résolu de passer un acte, il
étoit dans Tordre que les rois d'Angleterre y souscrivisvent. Le prince de Bade est toujours dans ce pays-là.
Lundi 15, à Versailles. — Le mariage de M. le prince de Rohan avec madame de Turenne se fit à Paris en particulier ; il n'y eut point de noce et les mariés , vinrent coucher le soir chez M. de Soubise, où ils demeurèrent. — Monsieur et Madame vinrent à Paris, où ils demeureront huit jours. — L'escadre des vaisseaux anglois et hollandois qui attendoit le capitaine Jean Bart a été battue d'une assez rude tempête , et a été contrainte de rentrer dans les ports d'Angleterre et de Hollande. — M. le prince de Conty doit partir samedi pour s'en aller à Neufch&tel.
Mardi 16, à Versailles. — Le roi signa le contrat de mariage de M. le duc de Montfort avec mademoiselle de Dangeau, ma fille. — Monseigneur alla dîner à Paris au Palais-Royal , ensuite à l'opéra dans la loge de Monsiem», et puis on joua jusqu'au souper; après souper, grand bal. Monseignem» fut quelque temps masqué, et repartit du Palais-Royal à quatre heures du matin pour revenir ici. — M. de Joyeux, premier valet de chambre de Monseigneur, rend au roi une abbaye qu'il avoit auprès d'Abbeville, qui valoit 4 ou 5,000 livres de rente, et le roi lui donne une pension de 2,000 écus sur l'abbaye de Saint-Amand.
Mercredi 17, à Versailles. — Le roi partit de Versailles après dîner. Monseigneur vint avec madame la princesse de Conty. Monsieur et Madame sont demeurés à Paris. Le roi a voulu que M. le duc de Chartres y demeurât aussi pour s'y divertir. — M. ïe duc de Montfort épousa mademoiselle de Dangeau , ma fille , à Paris, à la paroisse de Saint-Paul. La noce se fit en ma maison à la place Royale ; no us étions environ cinquante personnes à la noce. — M. le maréchal de Villeroy, en mariant son fils, lui cède sa duché et en retient les honneurs; le roi l'a trouvé bon**
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' * L'auteur de ces Mémoires est fort auotisant et fort ignorant ; ces deux mots sont volontiers synonymes : quand on a eu un rang de droit, non de grâce, on ne le perd jamais , et de grâce il n'y a peut-être pas d'exemple qu'on en ait perdu. M. de Villeroy, démis de son duchépairie, a donc retenu son rang sans grâce du roi, et de droit parce qu'il en avoit joui de droit ; mais la grâce est que le roi permette la démission, et c*est cela qui ne se peut faire sans que le roi le trouve bon, non pas la conservation du rang après, qui ne se peut perdre. Et, à ce propos, il est bon de remarquer que ces démissions avoient plus de cérémonie dans leur origine, qui sont prompteraent tombées en désuétude, et sont bien plus anciennes qu'on ne le croit communément, puisque le premier exemple en est du dernier connétable Henri de Montmorency à son fils, qui fut décapité sans postérité à Toulouse, et cette démission fut revêtue de lettres patentes et enregistrées au Parlement. 11 faut dire que , vers le milieu de Louis XIV, les ducs démis ont commencé à prendre des brevets de continuation de rang qui s'expédient de droit , et qui n'en ajoutent point à celui qui étoit , et indépen* damment de cela ne se peut perdre.
Jeudi 18, à Marly. — Le roi et Monseigneur mènent ici la vie qu'ils ont accoutumé d'y mener. — Le roi envoie M. deNesmonden Provence. M. le maréchal de Tourville et M. le comte d'Estrées s'en iront bientôt à Brest pour donner ordre à l'armement des vaisseaux qu'on met à la mer dans l'Océan et dans la Méditerranée. — M. le cardinal de Bouillon partit ces jours passés pour s'en aller à Namur ; il tâchera d'être reçu dans Liège, où, comme grand prévôt, il devroit donner Tordre jusqu'à ce que le chapitre ait élu un nouvel évèque; mais on ne croit pas qu'on l'y veuille recevoir.
Vendredi 19, à Marly. — Madame de Nemours partit de Paris pour Neuf chàtel ; elle emmène avec elle le chevalier de Soissons. Avant que de partir , elle a fait produire un testament de M. de Longueville, postérieur de trois ans au premier que l'on avoit vu; par celui-ci, la donation faite en faveur de MM. les princes de Conty est cassée, et M. le prince de Conty, qui avoit pris congé du roi et qui devoit partir demain pour Neufchàtel, est revenu ici ce soir. Cependant les gens d'affaires croient que
l'on peut attaquer ce nouveau testament, attendu qu'il n*est fait que six mois avant l'interdiction et qu'on peut prouver que M. de Longueville n'étoit déjà plus en état de tester.
Samedi âO^ à Versailles. — M. le maréchal de Gatinat a pris congé du roi à Marly , où le roi l'avoit ïnené ce voyage-ci, et s'en retourne à Pignerol. — Le roi est revenu de Marly en chassant. Monseigneur a été à Paris au Palais-Royal, où il a entendu l'opéra et ensuite est allé à la foire avec Monsieur et Mademoiselle. Au sortir de la foire, le bal a commencé à minuit; ils ont fait médianoche, et puis on a laissé entrer les masques. Monseigneur s'est masqué plusieurs fois, et est reparti à quatre heures du matin pour Versailles. — Madame de Nemours, avant que de partir, a révoqué la donation qu'elle avoit faite de Neufchàtel en ce qui regarde les Suisses, et n'a rien changé à tout le reste.
Dimanche 21 , à Versailles. — Le roi donna plusieurs audiences l'après-dînée, et alla au salut. — On mena hier le duc d'Atri * à la Conciergerie, par ordre du roi ; il a blessé à mort de plusieurs coups d'épée un homme à lui qu'il vouloit engager à faire une déposition qu'il ne vouloit pas faire. — M. Fleuriau (1), beau-père de M. Pelletier le ministre , est mort à Paris ces jours passés. — Il y eut un bal à Paris, chez une femme qu'on appelle madame de Lancé, où il y eut quelque désordre; beaucoup de jeunes gens de la cour qui avoient soupe ensemble s'y trouvèrent mêlés.
" Ce duc d'Atri , sans rang m droit , étoit un Anglure-Bourlemont qui avoit des prétentions sur le duché d'Atri au royaume de Naples. dont il n*a jamais eu aucune jouissance.
Lundi 22, à Versailles. — Monsieur et Madame revin-
(1) « C'est le père de M. d'Armenon ville, garde-dcs-sceaux de France. » f\NQte du d^a de Luynes), Haiigeau écrit Floriot.
rent de Paris. — Le roi doit faire lundi la revue du régiment des gardes^ qui sera habillé de neuf; le maréchal de Boufflers reviendra de Flandre pour être à la revue. — Le duc de Gramont , qui est reparti depuis quelques jours pour s'en retourner à Bayonne, s'est trouvé fort mal en chemin ; il s'est mis en litière pour continuer son voyage, ■t a eu un courrier qui lui a apporté la nouvelle que sa frégate avoit fait une prise de 500,000 francs. — Il y a quelques jours que deux cents hommes de la garnison de Mont-Royal ont fait une course, et ont enlevé dans une petite ville sur le Rhin une compagnie entière de dragons avec tous les officiers.
Mardi 23, jour du Mardi gras, à Versailles. — Il n'y eut point de conseil le matin; le roi avoit donné congé à tous ses ministres; ilMla à la messe à neuf heures, mangea un morceau et alla tirer. Monseigneur courut le loup; Le soir, le roi et' la reine d'Angleterre vinrent ici à huit heures; à neuf heures ils soupèrent avec le roi, et après souper allèrent au bal, où les daines étoient parées magnifiquement; les hommes n'étoient pas tout à fait de même. Il y avoit quatre troupes de masques ; madame la duchesse de Chartres , Mademoiselle , madame la Duchesse et madame la princesse de Conty en rtien oient chacune une. Les rois et la reine demeurèrent au bal jusqu^à une heure, après quoi le roi et la reine d'Angleterre s'en retournèrent à Saint-Germain. Monseigneur et Monsieur demeurèrent au bal jusqu'à quatre heures, Monseigneur toujours masqué, et Monsieur se masqua aussi quelquefois.
Mercredi 24, jour des Cendres, à Versailles. — M. le duc du Maine a pris pour son premier écuyer M. de Cressy, qui étoit capitaine des gardes de M. de Boufflers, -— Il est arrivé à Dunkerque et au Havre plusieurs bâtiments chargés de blé et d'avoine , et le prix du pain diminue considérablement dans tout le royaume. — Toutes les nouvelles qu'on a d'Angleterre portent que le parlement fait de fréquentes remontrances a-u prince d'Orange et
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qu'il aura plus de peine à avoir de l'argent qu'on ne l'avoit cru dans les commencements; le parlement ne veut plus qu'aucun membre de la chambre haute et de la chambre basse reçoive des pensions de la cour.
Jeudi 25, à Versailles. — Le roi aUa Taprès-dlnée à la volerie pour la première fois de Tannée ; Madame et les princesses étoient à cheval. — Nonseigneur alla couchfr à Choisy, où il a mené. plus de gens qu'à son] ordinaire; car nous sommes dix-huit avec lui, savoir : M. le duc de Chartres, M. le prince de Conty, MM. de Vendôme, le prince d'Elbeuf , le comte de Brionne, le duc de Roquelaure, le duc de Montmorency, le duc d'Albret, le marquis d'Alincourt, qu'on appelle présentement le duc de Villeroy, MM. de Villequier, de Livry, d'Heudicourt , de Florensac, de la Châtre, d'Urfé, de MinSeur et moi.
Vendredi 26, Versailles. — Le roi a donné à M. le premier président 50,000 écus de brevet de retenue sur sa charge; il en avoit déjà pour 100,000 écus, et sa charge ne lui a coûté que 500,000 francs. — Le fils aîné de M. de Pomponne épouse mademoiselle de Palaiseau, qui aura plus de 400,000 francs de bien. — M. le maréchal de Bouffilers arriva de Flandre; il vient ici pour la revue des gardes qu'on fera lundi, et s'en retournera mercredi. — Monseigneur courut le loup dans les buissons de Sénart, et vint coucher à Choisy.
Samedi 27, à Versailles. — Madame la princesse de Conty vint dîner à Choisy avec Monseigneur, et ils sont revenus ici ensemble. — M. le chevalier Colbert, qui étoit Fabbé Colbert autrefois, et qui depuis deux ans a quitté ses bénéfices, épouse mademoiselle de Sourches, fille du grand prévôt, à qui on donne 20,000 écus, et le père les doit nourrir cinq ans. Le chevalier Colbert s'appellera le comte de Linières; il a 25,000 livres de rente en rentes et en maisons dans Paris, et il n'a nul fonds de terre ; il est garde-marine.
Dimanche 28, à Versailles. — Le roi entendit le
sermon du P. Gaillard^ et puis s'alla promener. — On parle fort d'envoyer encore vingt bataillons de l'armée de Flandre et de celle d' Allemagne à Farmée de M. de Catinat. M. de Savoie ne se détermine encore à rien; il a été visiter les fortifications qu'il fait faire à Coni, et est revenu à Turin, où Ruvigny n'est point encore arrivé; il est demeuré pour quelque temps en Suisse où il travaille à faire des levées pour le prince d'Orange. Ceux de Zurich lui ont refusé d'en faire dans leur canton , mais ceux de Berne le lui ont permis, et il y travaille actuellement.
Lundi V^ mars y à Versailles. — Le roi fit, dans la plaine d'Ouille, la revue de ses régiments des gardes françoises et suisses qui étoieùt habillés de neuf. Le roi a interdit la Barre, capitaine aux gardes, qui se justifie fort bien de l'accusation qu'un soldat avoit faite contre lui; ainsi on croit que son interdiction ne sera pas longue. — Le duc d'Elbeuf gagna la gageure qu'il avoit faite de venir de Paris à Versailles et de retourner de Versailles à Paris en moins de deux heures, avec six juments attelées à une machine à quatre roues; il y avoit un peuple infini le long des chemins; et le prince d'Elbeuf gagna de huit minutes (1).
(1) On a parlé si différemment de la course qui s*est faite de Paris à Versailles , et de Versailles à Paris , que vous ne serez pas fâché d'en apprendre le véritable détail. Six jumens noires ont fait cette course; elles sont hoUandoises, et leurs queues étoient coupées à Tangloise ainsi que leur crin. Elles ont sei*vi à tirer le canon du prince d'Orange, et ont été prises à la bataille de Steinkerque , et ayant ensuite été exposées en vente , M. le duc d'Elbeuf en acheta quatorze. Il fit un attelage de six des plus vigoureuses, avec lesquelles il alloit souvent de Paris à Versailles et en revenoit en fort peu de temps. Ce prince étoit un jour avec plusieurs personnes de qualité; on parla de la vitesse et de l'haleine de ces juments , ce qui donna lieu à un pari entre le duc et M. de Chemeraut, de quatorze cents louis d*or neufs. M. de Ghemeraut paria que les jumens de M. le duc d'Elbeuf, en partant de Paris de dessous la porte de la Conlérence, ne pourroient aller jusques à la grille de Versailles , où ce duc seroit obligé de faire tourner son brancart avec les six jumens , autour d'un pilier dressé devant la première grille, repartir de là pour Paris, et arriver en deux heures de temps à la porte de la Goniérence, ou il seroit obligé d'être
Mardi 2, à Versailles. — L'ancien évêque de Glande ves, âgé de quatre-vingt-quinze ans, mourut ces jours passés à Pàmiers. — On a nouvelles que le prince Louis de Bade est reparti d'Angleterre ; le prince d'Orange lui a fait de grands présents à son départ. — Madame de Menessère, gouvernante des filles de Madame, se retire;
avant que la seconde fût sonnée. Les parties prièrent M. le prince de Conty, dont la grande intégrité est connue, de vouloir bien leur faire l'honneur d'être juge de la course et du pari. M. d'Ëlbeuf et M. de Chemeraut convinrent ensemble d'une pendule que l'on fit mettre à côté de la porte de la Conférence , où M. le prince de Conty voulut bien demeurer pour voir commencer et finir la course. Le cocher de M. le duc d'Ëlbeuf mena leâ juments à Vorsailies, avee le postillon de M. Bontemps le jeune. 11 y avoit un second brancard attelé de quatre autres juments, afin que si le premier venoit à casser, on pût se servir de celui qui suivoit, selon qu'il avoit été arrêté par les parieurs. Ce brancart étoit mené par le cocher et par le postOlon de M. le comte de Roussy. Ils arrivèrent à Versailles une heure et une minute après leur départ. M. d'Ëlbeuf suivoit avec plusieurs personnes de qualité. Il ne fit point presser ses chevaux en allant, et il eut la précaution de faire mettre son postillon à gauche et à droite en revenant. Sit6tque l'on eût tourné autour du pilier où le roi étoit, M. d'Ëlbeuf monta sur le siège du cocher, et fit donner du vin d'Espagne à ses juments par six. palfreniers qui attendoient pour cela. 11 partit aussitôt après et toute la course , tant jwur aller que imur revenir, ne dura qu'une heure et cinquante-trois minutes. Ainsi ce prince gagna le pari avec l'applaudissement de la cour et du peuple dont le chemin se trouva bordé depuis Paris jusqu'à Versailles. L'intérêt n'a pas fait entreprendre cette course à M. le duc d'Ëlbeuf, puisqu'elle lui a coûté plus de cinq cents pistoles. Il fait nourrir onze juments au village de Neuilly, et pour les mettre en haleine, on leur donnoit souvent la suée dans le bois de Boulogne, où ce prince avoit fait arpenter la longueur du chemin de Versailles pour voir s'il réussiroît. Il fit ce chemin plusieurs fois en moins de deux heures , et il alla môme et revint plusieurs autres fois de Versailles en aussi peu de temps avec les quatre juments qui étoient moins bonnes. Cependant , il avoit toujours à craindre, tous les accidents étant contre lui et devant faire gagner les parieurs. Cette course se fit le premier jour de ce mois, le temps étant très^eau et très-favorable. Quoique M. le duc d'Ëlbeuf se crut comme assuré de remporter l'avantage, il voulut bien mettre de part avec lui dans la gageure, madame de Bouillon, madame de Polignac, mademoiselle de Menetou, fille de madame la du<;hesse de la Ferté, M. d'Armagnac, M. le prince Camille et quelques autres ; mais lorsque le gain a été partagé à tant de i)ersonnes, la gloire de la course est demeurée à lui seul. Ce prince a fait de grandes largesses , tant à ceux qui ont eu soin de nourrir les juments qu'au cocher et aux postillons qui les ont menées. » {Mercure de mars 1694, pages 189-198).
on met en sa plaefe madame de la Roche des Aubiers, qui lui donne 2,000 écus pour récompense. — Le comte de Konigseck, vico-cbancelierj de l'Empire, est mort; l'empereur et l'électeur de Mayence ont donné sa jdace au comte de Windischgratz.
Mercredi 3, à Ver$a\Ue$. — Le roi signa, le matin, le contrat de mariage de mademoiselle de Sourches avec M. le chevalier Colbert, qu'on appellera présentement le comte de Linières; la noce se fera demain à Paris, chez M. de Sourches, père de la fille. — Le roi a retranché deux cents chevaux de ses écuries, cent de la grande et cent de la petite. — Le marquis d'Huxelles a achevé Son marché pour le régiment Dauphin ; il le vend 20,000 éctis au fils de M. de Monbron , qui vend 28,000 francs un régiment nouveau qu'il a, qui est en garnison à Casai; c'est M. de Vienne, capitaine au régiment de Feuquières, qui l'achète.
Jeudi 4, à Versailles. -^ Le roi et Monseigneur allèrent à la volerie; Madame et les princesses étoient à cheval. — On a eu nouvelles que le doge Morosini est mort de maladie dans la Morée; il avoit soixante-dix-sept ans, et c'étoit un des plus grands personnages qu'aient jamais eu les Vénitiens; ils seront fort embarrassés à remplir ses charges, surtout celle de capitaine général. — Outre les vingt bataillons qu'on fait marcher en Italie, on y envoie quelques régiments de cavalerie ; et il y a beaucoup de gens qui croient que ces troupes sont destinées pour l'armée de M. de Noailles, et non pour celle de M. de Catinat.
Vendredi 6, à Versailles. — Le roi entendit le sermon duP. Gaillard, et après le sermon alla tirer à son ordinaire. Monseigneur alla courre le cerf à Saint-Germain avec les chiensdeM. leducduMaine, quiluidonnaàdlner,auretoiir de la chasse, dans sa maison de Saint-Germain. Madame la Duchesse, madame de la Feuillade et madame de Manneville étoient à lâchasse et au dîner. On fut longtemps à
table , et Monseigneur envoya dire à Monsieur et à Madame de faire commencer la comédie^ parce qu'il n'arriveroit que tard, et il n'arriva effectivement que pour la farce. — Le mariage de M. le marquis de Pomponne avec mademoiselle de Palaiseau est entièrement réglé; les articles en sont signés, et la noce s'en fera les premiers jours de la semaine qui vient, à Paris.
Samedi 6, à Versailles. — Monseigneur courut le loup, et le roi alla chasser à son ordinaire. — M. le marquis de Baule est mort; il étoit gouverneur de Douriens; ce gouvernement vaut 10,000 livres de rente, et il l'avoit acheté de M. le duc de Chaulnes 220,000 francs; il n'a qu'une fille, qui est mariée à M. le marquis de Gharost.
— M. le cardinal de BouiUon est toujours à Huy pour les affaires de l'élection de l'évêque de Liège; il n'y a rien d'avancé encore là-dessus.
IHmanche 7, à Versailles. — Le roi, après le sermon, alla tirer. — Monseigneur ne sortit point de tout le jour.
— Les colonels de cavalerie et d'infanterie ont ordre d'aller faire un tour à leurs régiments, et d'envoyer au roi des mémoires exacts de l'état où ils les auront trouvés, tant pour les hommes que pour les habillements. — Le maréchal de Tourville doit partir au premier jour, et on compte présentement qu'il va armer en Provence et que le comte d'Estrées ira armer à Brest. — Le roi envoie Artagnan, major des gardes, pour faire la revue de toute l'infanterie qui est dans les places de Flandre, depuis Namur jusqu'à Dunkerque.
Lundi 8, à Versailles. — Le roi a donné à M. le marquis de Gharost le gouvernement de Dourlens qu'avoit M. le marquis de Baule, son beau-père. — Le roi fit encore ces jours passés une promotion de chevaliers de Saint-Louis; il y en a envû'on quatre cents présentement et plus de quatre mille qui le demandent; et le roi a déclaré qu'il n'en feroit plus avant la campagne. — On a nouvelles que M. de Savoie est revenu de Milan, où il a eu de
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grandes conférences avec le marquis de Leganès et les généraux de l'empereur.
Mardi 9 , à Versailles. — On a eu nouvelles que le capitaine Jean Bart étoit parti des ports de Norwége par un bon vent, et on l'attend au premier jour à Dunkerque. — Le roi a permis aux chatellenies de Tournay et de Lille de payer aux Espagnols la somme dont on étoit convenu cet été quand les ennemis forcèrent les retranchements, et on va remettre en liberté les otages qu'on avoit donnés pour cela ; on fera des compensations des sommes qu'on doit donner aux ennemis avec celles qu'on doit recevoir d'eux pour les contributions.
Mercredi 10, à Versailles, — L'abbé Amelot mourut à Paris ; on lui avoit fait la grande opération il y a quelques jours, et la gangrène s'y est mise. 11 étoit aumônier du roi, et avoit une abbaye assez considérable au pays du Maine, qu'on appelle Évron. Outre cela, il avoit un fort joli prieuré en Normandie, dépendant de l'abbaye du Bec qui est à M. l'archevêque de Rouen. — Par les avis qu'on a d'Angleterre et de Hollande, il y a lieu de croire que l'armée du prince d'Orange en Flandre sera plus forte de vingt mille hommes que la campagne passée.
Jeudi 11, à Versailles. — Le roi donna à madame de Lislebonne la confiscation du duché de Joyeuse que M. le prince de Commercy , son frère , a eu de mademoiselle de Guise. D'abord le roi Tavoit donné au prince Paul ; après la mort du prince Paul, le roi le donna à M. de Lislebonne son père; et en dernier lieu madame la princesse de Conty a fort prié le roi de le donner à mademoiselle de Lislebonne, ce qu il vient de faire. — Monseigneur alla coucher à Choisy , où il demeurera quelques jours ; il mena avec lui M. de Chartres, M. le prince de Conty, M. le grand prieur, les ducs d'Elbeuf, de Montmorency, de Roquelaure, de Villeroy, de Montfort, et MM. de Matignon, de Chiverny, d'Antin, de Sainte-Maure , d'Urfé, de Cler^
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mont et moi. Le prince d'Épinoy-Mailly, qui airive de Flandre , doit être aussi du voyage.
Vendredi 12, à Versailles. — Le chevalier de Lucé, enseigne des gardes du corps ^ est mort d'une maladie dont il avoit été plusieiu's fois à l'extrémité. — M. de Castille, Espagnol qui commandoit dans Gharleroy quand nous l'avons pris la dernière campagne^ a passé par Versailles retournant à Madrid. Le roi lui a dit qu'il s'étonnoit que dans un temps comme celui-ci les Espagnols lui permissent de quitter la Flandre , mais qu'il ne pouvoit s'empêcher de s'en réjouir et qu'il seroittoujours fort aise de ne point trouver un homme comme lui dans un pays où il fait la guerre. M. de Castille a été charmé des honnêtetés du roi.
— Permillac achète la charge de maréchal des logis de cavalerie du vieux de la Roche ^ qui n'est pas en état delà faire.
Samedi 13, à Versailles. — Hier, madame la princesse de Gonty alla dineravec Monseigneur à Choisy, dont elle ne revint qu'à neuf heures du soir. Aujourd'hui Monseiseigneur a déjeuné de bonne heure , et est allé tirer dans la plaine avec M. le prince de Conty. — Le roi , tous ces jours ici^ a été à la chasse à son ordinaire. Il part toujours lundi pour aller coucher à Chantilly. Les ministres n'y viendront point, mais jeudi M. de Beauvilliers, M. de CroissyetM. de Pomponne arriveront à Compiègne.
— Moreau^ frère de lait de Monseigneur^ s'estbattu à AbbeviUe avec un autre capitaine du régiment du roi, et ils se sont tués tous deux.
Dimanche ik ,à Versailles. — Le roi fut l'aprèsHlinée au sermon, comme il a fait tout le carême. — Le maréchal de Tourville , le comte d'Estrées, le marquis d'Huxelles, Tallard, Harcourt, ont pris congé du roi pour s'en aller chacun à leurs emplois. — Monseigneur partit de Choisy après diner ; il vint à Paris à Topera, où madame la princesse de Conty le vint trouver de Versailles. Après l'opéra , ils y retournèrent ensemble. — Un marchand de
MARS i6M, 463
Paris ; qui a pour 100^000 écus de blé sur les vaisseaux qui vienuent de Norwége avec Bart, a eu avis de Dunkerque qu'on voyoit paroltre Bart avec vingt vaisseaux à la vue de ce port. On en attend demain des nouvelles encore plus assurées.
Lundi 15 , voyage du roi à Chantilly. — Le roi partit de Versailles à dix heures ; il y a dans son carrosse Monseigneur et madame de Chartres, madame la Duchesse et les deux princesses de Conty. Madame la duchesse du Maine y devoit être aussi , mais elle est demeurée parce qu'on la croit grosse. Le roi dina à un. moulin près de Sarcelles, •et arriva ici de honne heure. — M. de Barbezieux a reçu une lettre de Desmadry, intendant de Dunkerque, qui lui mande que Bart est dans le port de Dunkerque avec dix-huit bâtiments chargés de blé; un de ses vaisseaux de guerre et douze autres marchands, chargés de blé aussi , ont été séparés de lui par un gros temps dès le commencement de la navigation. — Monsieur et Madame sont demeurés à Paris.
Mardi 16, à Chantilly. — Le roi mangea le matin de bonne heure, et alla ensuite faire la revue des quatre compagnies de ses gardes du corps et des grenadiers à cheval ; il les vit en bataille à pied et à cheval , et demain il les veut voir en détail. Après la revue il alla voler; les princesses étoient à cheval à la revue et à la volerie. — M. dePontchartrain le fils a apporté au roi la confirmation de l'arrivée de Jean Bart à Dunkerque; il a été poursuivi par une escadre de vaisseaux anglois à la hauteur de Nieuport, et a passé pour se sauver sur des bancs où les Anglois n'ont osé le suivre. — Monseigneur se trouva si enrhumé qu'iLne sortit pas de tout le jour.
Mercredi 17, à Chantilly. — Le roi mangea de bonne heure et alla encore faire la revue de ses gardes , qu'il examina homme par homme et cheval par cheval ; il fut fort content de tous les chevaux qu'on a achetés pour la remonte. Après la revue il alla tirer des faisans. Mon-
seigneur revint après la revue. Au retour de la chasse, le roi visita madame la Princesse, qui, pour lui épargner la peine d'aller jusque dans sa chambre, alla le recevoir dans la galerie. Pendant le temps qu'on a été ici, le roi alloit voir jouer Monseigneur et les princesses , et jouoit quelques réjouissances. — On mande de Paris que le maréchal de Choiseul est considérablement malade.
Jeudi 18, à Compiègne. — Le roi partit à dix heures de Chantilly et vint dîner à une petite maison auprès de Verberie; il fait porter son diner dans un surtout qui suit son carrosse, et choisit pour dîner une maison seule, où on ne Tattend point , pour n'être pas accablé de monde. U arriva ici sur les cinq heures , et tint conseil avec les trois ministres qui arrivèrent de Paris avant lui, qui sont MM. de Beauvilliers , de Croissy et de Pomponne. — Le soir M. de Pontchartrain le fils, qui a pris le nom de marquis de Phélypeaux depuis qu'il a la survivance de la charge de secrétaire d'État, apporta au roi la nouvelle que le Vaisseau de guerre et les vaisseaux marchands que la tempête avoient séparés de Bart étoient heureusement arrivés à Dunkerque. U y a un vaisseau marchand qui s'est entr'ouverten chemin, mais on a sauvé tout l'équipage.
Vendredi 19, à Compiègne. — Le roi mangea de bonne heure et alla tirer. Il donna rendez-vous aux princesses à deux heures dans la plaine deMouchy pour lavolerie; on vola de toutes sortes d'oiseaux, et tous les vols furent fort beaux. Monseigneur courut le loup et ne vint point à lavolerie. — J'appris que M. de Vendôme, avant que de partir pour Anet , où il est depuis quinze jours, avoit demandé permission au roi de recommencer un procès qui avoit été autrefois intenté par son grand-père contre les ducs d'Uzès, d'Elbeuf, de laTrémoille, de Ventadour et de tous c^ux enfin qui le sont avant Henri IV; il prétend devoir tenir le rang de sa duché du temps qu'elle fut érigée en faveur du père du roi de Navarre, et ce fut, je pense, en 1514.
Samedi ^Oy à Compiègne. — Le roi entendit la messe à onze heures, et mangea un morceau, puis alla tirer, et nous dit au retour qu'il n'avoit jamais été si content de sa chasse. 11 fit monter ses ministres chez madame de Maintenon, où il travailla longtemps. Monseigneur courut le cerf avec les chiens de M. le duc du Maine. — Le roi a exilé de Paris M. l'abbé d'Entragues, qui menoit une vie qu'on n'a pas trouvée assez bien réglée pour un ecclésiastique.
Dimanche 21, à Compiègne. — Le roi fit la revue de son régiment d'infanterie, qu'il a trouvé plus beau que jamais; Monseigneur étoit à la revue; mais il en revint de bonne heure parce que son rhume le tourmente fort.
— M. le duc de NoaiUes a eu un choléra-morbus assez violent. C'est le major qui a le bâton, parce qu'il n'y a point de capitaine des gardes ici. — Les soirs, à huit heures. Monseigneur et les princesses se rendent dans l'antichambre du roi, oùl'on joue au lansquenet, et quelquefois aussi après souper. Monseigneur, M. de Cliartres et les princesses mangent avec le roi le soir, et le matin il mange seul à son petit couvert. — Le roi nous a dit que la mère de M. le grand-duc étoit morte, et qu'il en prendroit le deuil en arrivant à Versailles.
Lundi 22, à Compiègne. — Le roi fit encore la revue de son régiment, qu'il vit plus en détail, et lui fit faire l'exercice; après la revue, il aUaàla volerie, où les princesses le vinrent trouver. Monseigneur courut le loup.
— Le roi donna ordre à M. le Prince que ses équipages pour Tarmée fussent prêts le 10 de mai : il en diminue une partie; il ne veut plus que vingt chariots et trente chevaux de bât; il ne fait plus porter de tentes pour ses grands officiers, et veut que sa table ne soit plus que de douze couverts, et par là donne l'exemple à tout le monde de se retrancher. — Les Vénitiens ont élu un doge qui est de la maison de Valier, et pour capitaine général Zéno.
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Mardi 33^ à Campiigm. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée et après la chasse tint conseil* *^ M. le prince de Conty a eu nouvelle de Neufchàtel que les États du pays avoient reconnu madame de Nemours pour souveraine; ils ont jugé que M. de Longueville n'avoit pas pu disposer de la souveraineté , et qu'elle passoit de plein droit aux héritiers. Ce jugement-là^ en condamnant H. le prince de Conty, donne ime grande atteinte à la donation que madame de Nemours a faite en faveur de M. le chevalier deSoissons. Lechevalier d'Angoulêmeest en chemin pour revenir. — Le roi dit à M. le Prince qu'il suffisoit que se» équipages fussent prêts au 15 de mai.
Mercredi 24, à Compiêgne. — Le roi vouloit aller voler, mais le grand vent l'en empêcha; il alla tirer, puis il s'alla promener à Mouchy. 11 fut longtemps achevai dans le parc et dans les jardins avec Monseigneur et les princesses, et puis mit pied à terre au château, où il vit faire collation aux princesses; et ensuite M. le maréchal d'Hur mières le mena voir un nouvel appartement qu'il a fait faire. Le roi avoit tenu conseil le matin avant que d'aller à la chasse. -- On a nouvelle d'Angleterre que le prince d'Orange ne passera en Flandre qu'à la fin du mois d'avril. — Les Hollandois ontifait mettre en prison un misérable qui faisoit un lardon (1) qu'on appelloit la Quintessence, et quiétoit toujours rempli de sottises contre la France.
Jeudi 25 , à Compiêgne. — Le roi mangea de bonne heure et alla tirer, et donna rendez-vous aux princesses à trois heures pour la volerie. Il y eut un mousquetaire qui se tua en courant un lièvre ; c'étoit un jeune garçon nommé du Saussoy, fils d'un écuyer du roi et d'une femme de chambre de feu madame la Dauphine. — J'appris qu'un frère du P. de la Chaise, à qui le roi avoit
(1) Voir la note, tome I, page 26.
donné Une abbaye il n'y k pas longtemps, étoit mort ftvàiit que noils (laiiiissibns pour ce voyage ici. — On mande de Paris que la petite Menetou , fille de la duchesse [ de la Ferté ] est à rextrémité de là petite vérole et du pourpW;
Vendredi 26, à Compiègnei — Le roi alla à onze heures faire la revue des seiase escadi*ons de carabiniers qui sont ici ; les quatre autres escadrons sont en Franche-Comté^ ce régiment est séparé en cinq brigades; les quatre qifi sont ici sont belles de Dumesnil , du chevalier du Rosel , de Daohy et de Ruzigny; celle de Franche^omté est commandée par le chevalier dé Courcelles. Le roi trouva ce corps^là encore plus beau qu'il ne le pensoit, et té-»moigna être fort content des soins qu'ont pris et M. du Meline ^t tous les officiers. Madame de Maintenbn étoit à la revue, et le roi lui en fit les honneurs. Toutes les princesses étoient à cheval. Monseigneur^ qui étoit allé courre le loup le matin ^ revint à la fin de la revue. La droite étoit appuyée à la forêt de Compiègne > et la gauohe à Royaulieu ; et après que la revue fut finie^ on y porta les étendards y que Tévôque de Soissons y bénit. -^ AVant que de pai'tir pour la revue , le roi tint conseil avec ses ministres^
Samedi ftly à CompOgne. — Le roi donna eongé à toû^ ses ministres jusqu'à son retour à Versailles. --■ Le roi fit encore la revue de son régiment des carabiniers ; il les vit plus en détail que le jour précédent, et les trouva encore plus beaux. Il fit deux des lieutenants-colonels chevaliers de Saint-Louis, à la prière de M. du Maine, quoiqu'il eût résolu de n'en plus faire avant la cam* pagne. -^ Le roi a donné à l'abbé de Mailly la charge d'aumônier vacante par la mort de l'abbé Âmelot. -^ On a eu nouvelle qu'il est encore arrivé beaucoup de bâtiments chargés de blé à Dunkerque.
Dimanche 28, à Chantilly. — Le roi dîna à Compiègne et arriva ici de bonne heure* — M. Pucelle, premier présidentde Grenoble, est mort. — On élut hier, à l'Aca^
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déinie de Paris, M. Tabbé de Caumartin à la place de M, l'abbé de Lavau ; la charge qu'avoit Tabbé de Lavau de garde des livres du cabinet du roi n^est pas encore remplie. — On a eu nouvelles que plusieurs vaisseaux tant de guerre que marchands de la flotte ennemie , venant de Smyrne, avoient péri auprès de Gibraltar; on n'en sait point encore les détails^ mais on a cet avis p8ir plusieurs endroits.
Lundi ^9 , à Chantilly. — Le roi voulut aller voler, mais le grand vent l'en empêcha ; il fit des battues où il tua beaucoup de gibier. Monseigneur courut le cerf avec les chiens de H. du Maine. Madame la duchesse de Chartres s'est trouvée un peu incommodée. — On a eu nouvelles que les Tartares sont entrés en Transylvanie et qu'ils ont défait cinq régiments de l'empereur, et qu'ils ont emmené beaucoup d'esclaves et de butin. Les Turcs font dé grands préparatifs pour la campagne, et ont envoyé beaucoup d'argent au khan pour le faire entrer de bonne heure en campagne .
Mardi 30, à Chantilly. — Le roi alla voler efrensuite revint courre. On avoit mis beaucoup de cerfs, de daims et de sangliers dans les toiles; cette chasse-là fut fort johe. Madame la Princesse y vint en carrosse, et y amena madame de Maintenon. Monseigneur alla tirer des faisans, et puis revint trouver le roi aux toiles. Pendant les trois jours qu'on a été ici , le roi venoit le soir après souper dans la galerie voir jouer les princesses, et jouoitquelques réjouissances. Madame la duchesse de Chartres a une fort grosse fièvre , et on craint qu'elle ne soit obligée de demeurer ici. — Il est arrivé à Saint-Malo des vaisseaux de l'Amérique richement chargés.
Mercredis! , à Versailles. — Le i»oi partit sur les dix heiu*es de Chantilly, et arriva ici de bonne heure. Le roi et la reine d'Angleterre Ty vinrent voir. Monsieur et Madame sont revenus de Paris. Madame la duchesse de Chartres est partie ce matin dans son carrosse> et elle est
arrivée ici fort malade ; on craint qu'il n'y ait du venin à sa fièvre. — M. de Barbezieux a dit que le roi ne feroit pas d'officiers généraux cette année ^ et que ceux qui avoient servi l'année passée serviroient encore celle-ci dans les mêmes armées^ hormis le chevalier de Bezons, qui doit servir dans l'armée de Catalogne.
Jeudi V^ avril, à Versailles. — On a eu confirmation du malheur arrivé à la flotte de Smyrne ; le vaisseau amiral^ qui étoit de 90 pièces de canon, a péri avec cinq autres vaisseaux de guerre et douze vaisseaux marchands richement chargés, parmi lesquels il y en avoit un qui portoit 200,000 piastres en espèces que le prince d'Orange avoit destinées à M. de Savoie. — La maladie de madame de Chartres augmente; on craint que ce ne soit le pourpre , et cela n'a pas empêché le roi d'y aller encore après dîner. — Tous les brigadiers d'infanterie , de cavalerie et de dragons ont ordre d'aller faire un tour à leurs régiments pour rendre compte au roi de l'état où ils les auront trouvés.
Vendredi % à Versailles. — Le roi a choisi dans la cavalerie Hontplaisir, mestre de camp, pour remplir l'enseigne vacante dans la compagnie des gardes de Luxembourg, et lui alaissé son régiment à vendre. M. de Luxembourg demandoit au roi cette enseigne pour la Dobiais, premier exempt de la compagnie; le roi Ta remis pour une autre fois, et même lui a fait offrir de lui donner le régiment de Montplaisir que le roi auroit payé de son argent ; la Dobiais a mieux aimé demeurer dans les gardes, dans l'espérance de monter à la première occasion. — La maladie de madame de Chartres continue; on commence à la croire fort dangereuse.
Samedi 3, à Versailles, — Le roi a été à lâchasse tous ces jours ici, à son ordinaire. Monseigneur a couru le loup. — L'envoyé de M. le grand-duc a donné part au roi de la mort de la grande-duchesse sa mère ; elle étoit de la maison de la Rovère^ des ducs d'Urbin. Le roi en
prendra le deuil demain. -^ Mademoiselle de Gramont épouse milord Stafford ; on dit qu'il a 50,000 livres de rente ea Angleterre, dont on le laisse jouir en France. Cq mariage n'est point encore public; la noce s'en doit faire mardi h Paris chez le comte de Gramont, pare de la fille.
Dimanche 4, à Venailles. -?- Le itoi a pris le deuil de madame la grande-duchesse, mère de JM. le grand-duc. Hlonseigneur, après avoir entendu le sermon et vêpres, est parti pour aller à Choisy, où il demeurera juscpi'à mercredi. — La maladie de madame la duchesse de Chartres augmente; elle a été saignée deux fois du pied. M. le duc de Chartres est demeuré ici, et n'a point suivi Mon-» seigneur comme il avoit accoutumé de faire. Monseigneur a mené avec lui à peu près les mêmes gens qu'il y avoit mené k dernier voyage. — Le roi a dit é^ M. le maréchal de Lorges qu'il lui feroit encore commander cette année son armée en Allemagne. Presque tous les officiers généraux, à ce qu'on croit, serviront dans les armées où ils ont servi la dernière campagne , hormis lechevalier de Bezons, qui servira en Catalogne.
lundi 5, à Yer&ailles, — On a eu nouvelles que M. l'électeur de Bavière veut épouser la fille aînée du roi de Pologne, à qui on donne beaucoup d'argent en mariage. -7- SI. le maréchal de Tourville est arrivé à Brest, et va n^onter sur les vaisseaux qui y sont arm^s pour passer 4ai)s la Méditerranée, et y joindra les trente vaisseaux que commande le comte d'Estrées dans celte mer-là. — • Le mariage de M. de la Châtre est arrêté avec mademoiselle de Lavardin. Madame de la Châtre doqne à son fils an fonds de terre 1&,QÛÛ livres de rente, et s'en réserve encore plus de vingt; mademoiselle de Lavardin a 84.0,000 francs en mariage, et en auna enccHre plus de 1 00, 000 après la mort de M. de Lavardin. -^ Monseigneur courut le loup dans la forêt de Sénart et revint coucher à Choisy, où il $e pron^ana longtemps dans ses jardins après la çha$sa,
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Mardi 6, à Versailles. — Madame la duchesse de Chartres est toujours assez mal ; les saignées du pied et Témétique ne l'ont point encore tirée d'affaire. — Madame la princesse de Conty alla dîner à. Choisy aveo Monseigneur; elle se promena toute l'après^lnée avec lui et le soir revint ici. — Milord Stafford (1) épousa à Paris made«n)oi$elle de Gramont^ ftlle aînée du comte de Gramont; elles ne. sont que deux filles qui ont été toutes deux filles d'honneur de feu madame la Dauphine. Elles n'ont point de frère; ainsi elles auront assez raisonnablement de bien. •• — Par les lettres qu'on a de Cadix, on apprend que l'épouvante est fort grande dans ce pays-là , et ils comptent que la perte qu'ont faite les Anglois et les Hollandois par les vaisseaux qu'ils ont perdus auprès de Gibraltar est de sept à huit millions.
Mercredi 7, à Versailles, — Le roi a déclaré que Monsieur iroit commander cette année une armée en Bretagne et en Normandie, comme la campagne passée. M. le maréchal d'Humièrfes servira de maréchal de France sous lui et M. le marquis de Renty de lieutenant général. — Monseigneur revint de Choisy dîner avec lé roi pour être à ténèbres. — M. le marquis de Refuge , gouverneur de Charlemont, servira en Normandie de maréchal de camp sous les lieutenants généraux de la provinôe. — Le prince Louis de Bade ne retournera point à Vienne avant la campagne; il demeurera sur le Neoker et sur le Rhin pour donner ordre à ce qui est nécessaire pour les armées de l'empereur en ce pays-là.
Jeudi 8, à Versailles, — Le roi fit la cérémonie de la Cène à son ordinaire. L'abbé Boileau prêcha (2), BJ. de
(i) « Catholique, depuis bien des années en France , fort extraordinaiue et en obsMsure compagnie, vieux et assez riche, à qui onavoitéoané le sobriquet de Milord Gaca. » ( Note de Suint-Simon ).
(2) ( Je ne vous fais point le détail des dévotions du roi pendant la semaine sainte. Vous savez que Sa Majesté a aecouturoé d'assister à tous les offices, et que ces ofiioes sept lopga. \m\ elle s'acquitte par |à <|e toutes 1^ f[)pçtions d'un
Vendôme, qui étoit à Anet depuis six semaines, en revint pour être à la cérémonie. U y a déjà quelcpies années que les princes étrangers et les ducs ne s'y trouvent plus*. — Le petit Renaud^ monté sur un vaisseau de cinquante pièces de canon qu'il a construit d'une façon nouvelle, a attaqué un vaisseau anglois plus fort (pie le sien , et est venu à l'abordage et s'en est rendu maître après un long combat (1); ce vaisseau étoit chargé de la valeur de six millions; le combat s'est donné auprès du cap de Finistère, et le petit Renaud a amené ce vaisseau jusqu'à quinze lieues de Brest, où le vaisseau a péri. — Madame la duchesse de Chartres se trouva fort mal le soir, et on lui fit recevoir Notre Seigneur.
^ 11 y avoit bien des années que les disputes de rang avoient fait défendre aux ducs et à MM. de Vendôme , de Soissons et de Lorraine de se trouver à la Cène. M. de Vendôme, seul d'eux tous, s'y trouve cette année.
Vendredi 9, à Versailles. — Outre toutes les dévotions de la journée, le l'oi a encore été faire ses stations pour le jubilé, et s'est confessé ce soir pour faire demain ses dévotions, comme il a accoutumé de faire tous les sar médis de la semaine sainte. — M. le marquis de Linières, autrefois l'abbé Colbert, a acheté depuis quinze jours le guidon des.gendarmes écossois, dont il adonné3&',500 livres; il a servi de garde-marine l'année passée. —
véritable chrétieo , mais il y en a encore d'autres qui sont celles du /ci , deat le prince a rempli tons les devoirs de la manière qui leur convient, c'est-àdire que Sa Majesté a fait la Cène en lavant les pieds à treize pauvres et enleor servant à chacun treize plats, avec toute rhumilité que demande une si pieuse cérémonie. Le sermon que fit M. Tabbé Boileau sur ce sujet, devant ce monarque, fut aussi sur Thumilité, et il la fit si bien connottreque tout la marqua, jusques à son geste même, de sorte que Ton peut dire qu'en prêchant rhumilité , U en faisoit voir un portrait en sa personne. î\ seroit difficile de bien exprimer tous les applaudissements que reçut cette prédication, et surtout le compliment que cet abbé fit au l'oi. >» (Mercure d'avril, p. 255-257.) (1) Voir la relalioa de ce combat dans le Mercure d'avril » pages 303-315.
M. le cardinal d'Estrées, avant que le roi partit pour Compiègne, avoit obtenu de S. M. permission pour madame d'Épernon de faire juger la prétention qu'elle a d'être duchesse d'Épernon et de pouvoir faire son mari duc. Après les fêtes elle va présenter sa requête, et si elle gagne son procès elle épousera M, le comte d'Estrées*. — Madame la duchesse de Chartres est considérablement mieux aujourd'hui, et on la croit hors de danger.
* Voici rhistoirede cette prétention : Jean de Nogaret, seigneur de ia Valette , eut de la sœur du maréchal de Bellegarde Saint-Lary trois fils et trois filles. Les fils furent M. de la Valette, gouverneur de Provence et de Dauphiné, amiral de France et chevalier de Tordre, tué au siégedeRoquebrune, 1 1 février 1 592, à trente-neuf ans, honune de grand mérite en tout genre , sans enfants de la fille du comte de Brouage, le fameux duc d'Épernon, et un troisième mort à quinze ans. Les filles furent Hélène, mariée en 1582 à Jacques Goth , sieur deRouillac , de la postérité de qui il s'agit ici , Catherine qui épousa le comte du Bouchage, frère du duc de Joyeuse, de qui la mort précipita le mari dans les capucinSn que la Ligue en tira, et qui, après avoir été duc-pair, maréchal de France, etc., rentra aux capucins à la persuasion de la duchesse de Montpensier, sa fille unique, et y mourut, et Anne, morte sans postérité de Charles de Luxembourg , comte de Brienne et de Ligny. Madame de Rouillac étoit donc sœur du duc d'Épernon et non sa fille, et point appelée dans l'érection, mais bien par la nature et par les dispositions, à l'héritage des terres et des biens. M. d'Épernon eut trois fils et point de filles. Le duc de la Valette mourut sans postérité à quarante-huit ans, et le cardinal de la Valette à quarante-sept, tous deux commandant ensemble l'armée du roi en Italie, tous deux en 1639, le duc en février, «t le cardinal en septembre > et tous deux avant M. d'Épernon, leur père, mort à Loches, dernier janvier 1642; l'autre fils de M. d'Épernon, qui s'appela aussi M, d'Épernon, eut une fille imique et un fils unique, M. de Caudale, si connu partout et si aimé des dames, qui mourut à la fleur de son âge et de sa fortune, sans avoir été marié , le 28 janvier 1658 à Lyon, avant son père. La fille se fit carmélite au grand couvent de Paris, en 1648, et y est morte à soixante-dix-sept ans, en 1701. Ainsi, le second et dernier duc d'Épernon, son père, étant mort, 25 juillet 1651, à Paris, cette duché-pairie demeura éteinte. Madame de Rouillac, sœur du premier duc d'Épernon , avoit laissé un fils, mari d'une Vialart, et ime fille mariée au fils du célèbre Zamet , seigneur de 170,000 écus.
dont une fille umqué mariéd à Roger Hector de Pardaillan-Gondrin, marquis d'Antiu.
Ce M. de Rouil|ac se prétendit hé^ritier non-seulem^t des biens de M. d'Épemon, son cousin germain, mais aussi de sa 4\gnité, à quoi plusieurs ducs s'opposèrent dès janvier 1662. On plaida, et l'affaire fut interrompue la même année par la mort de M. deRouillac. Son fils qui se fàisbit appeler chez lui le duo d'Épernou, et qu'on Q'^ppeloit dans le monde que le Êiux duc 4'ËperAQn, reprit le procès cq rqai 16Q5 ; on plaida ; puis le 6 juillet de la ipême a^née, un arrêt du conseil intervint, qui ordonna à M. de Rouillac de représenter l'érection d'Èpemon, et cependant de suspendre toutes poursuites. Elles le demeurèrent jusqu'à sa mort, arrivée en J690. Il avoit épousé une Étampes-Valençay, dont il ne laissa qu'une fille. C'est elle qui, sous la protection du cardinal d'Estrées reprit le prooès avec la permission du roi et eonvei^tion, si elle le gagnoit, d'épouser le comte d'Estrées, qui auroit par là été duc et pair; mais, cette cause n'ayant pas bien pris, elle ra})audonAa, et céda ses droits à la terre d'Epernon à M. de Montespan , père du marquis d'Antin, lequel dans les suites ayant fait inutilement la même tentative, obtint une érection e^ sa faveur suf la terre d'Antin, et fut fait duc-pair. Madame de Rouillac avojt beaucoup d'esprit , de savair^ de vertu jjt 4e piété ; ejle ue ^e maria point, se retira au calvaire du Marais, et y mourut en 1706.
Samedi 10;, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions^ et donna ensuite les bénéfices vacants : l'archevêché de Vienne à M de Mdntmorin, évêquede Die"; l'évéché de Die à l'abbé Pajot; son père étoit premier président de la cour des monnoies; il est parent de M. le chancelier; l'abbaye d'Évron au Maine à M. l'abbé d'Estrées, ambassadeur en Portugal ; elle vaut 9 ou 10,000 livçes de rente ; l'abbaye d'Ambronay en Bresse à l'abbé Bouchu; elle vaut plus de 10,000 francs; l'abbaye de Selincourt près d'Amienis à l'abbé de Croy, frère du comte de Solre ; l'abbaye de Simore en Gascogne à l'abbé Puget; le doyenné de Saint- Quentin à l'abbé de Buzenval, qui rend le prieuré de Gramont près de Tours ; le prieuré de Gramont au fils de le Vassal, huissier du cabinet; Fabbaye d'Issy près de Paris à madame de Chavigny, sœur de Tévêque de Troyes ; l'abbaye de Monsor près d'Alençon à madamç de Châte^u-Rens^ud, sœur du lieutenant général.
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Dimmvh0 H 9 jour de Péquiêr à Versailks. -^ Le poi assista à toutes les dévotioBS de la journée. -*r. Le roi fiait venir de Marseille les ehk^unnes de six galères avec les six compagnies dlnfanterie. Des capitaines qui doivent iQo^t^ les gal^eg qiie le roi veut avoi» dans TOcéan , il y en auca àmm à SainlrMalo , oommaBdées par le cheva* lier de la HaUelerie; deux à Brest ^ eommandées par le chevalier de Langeron, et deux à Bordeaux, eommandées par le chevalier de Rouanais. I^e corps de ces six galères^là fait partie des quinze qui furent bâties pour g^rvir dans rOeéan il y a quelques finn^es; elles étoient à Rouen ^ et on les fait descendre au Havre ^ où on les armera. On parle d^ Im faire servir à deux timons, ce qui f^it qu'elles iront en avant et en arrière sans tourner.
Lutikdi 18, à Versaillei, tt^ On apprit le malin que le niarquis de Valavoirp étoit mort en Provence; il avoit quatre»vingts ans^ et ne vemoit plus à la oour depuis long -. t^mps; il avoit été lieutpaant général avec réputation, et étoit gouverneur de &steron| il avoit eu un brevet de retenue de 55,000 franos en Tannée 1658) mais le m} ne fait d'ordinaire payej? les brevets de retenue que ceux qu'il a accordés depuis la mort du cardinal.de Matfarin. -rr- Le ?oi alla tirer oomme à son ordinaire et s'y trouva mal, oe qui l'obligea d'en revenir à siK heures av^c un peu 4^ fièvre ; }\ ne laissa pas d'aller à son retour chez madame de Maintenon comme à son ordin^re; mais il fut contraint de revenir à hui^ heures cliea lui et se mit au lit.
Mardi 13 , à V^saitUs. — Le roi a fort bien passé la nuit; la fièvre le quitta hier à onae heures et demie ; il ne s'est reveillé qu'à huit heures, et a pris du quinquina: en s'éveiUant. 11 s'est trouvé fort bien toute la journée et a vu le pionple à son ordinaire; il ne s*est couché qu'à minuit, et a pris einq fois du quinquina dems la journée. — La gendarmerie qui a passé l'hiver en Savoie servira m Allemagne, et aoïdre d'Atre à Str«^»boiœg Je aO de
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mai. — Les seize escadrons de carabiniers que le roi vit à Gompiègne serviront tous ensemble^ et ce sera dans Farmée où sera H. le duc du Maine; mais on ne sait encore quelle armée ce sera.
Mercredi 14, à Versailles. — -Le roi a entendu la messe à neuf heures dans la tribune de la chapelle, et ensuite tint conseil avec ses ministres jusqu'à deux heures, qu'il se mit à table pour dîner, mais il n'y fut qu'un moment. Il eut un peu de vapeurs, et bientôt après un peu de fièvre qui l'a obligé de se coucher sur les six heures du soir. La fièvre lui a duré jusqu'à minuit, mais elle a été fort légère, et on croit cpie Faccès d'après-demain ne reviendra point. — Madame la duchesse de Chartres a encore un peu de fièvre; mais elle est entièrement hors d'affaire. — M. le duc du Maine servira cette année de lieutenant général en Flandre, quoiqu'il n'y ait pas grande amitié entre M. de Luxembourg et lui. — Monseigneur alla dîner à Choisy; après diner il alla tirer dans la plaine deCreteil, et revint coucher ici ; il n'y avoit que M. le prince de Conty avec lui.
Jeudi 15 y à Versailles. — Le roi a fort bien dormi depuis minuit; il ne s'est éveillé qu'à huit heures, a entendu la messe et tenu conseil jusqu'à deux heures. 11 n'est point du tout abattu des deux accès de fièvre qu'il a eus; il continue à prendre du quinquina de quatre heures en quatre heures le jour; mais la nuit on ne l'éveille point pour en prendre. — Tous les officiers généraux sont nommés pour les armées où ils serviront; c'est à peu près comme l'année passée, hormis Tallard, qui servira en Allemagne sous le maréchal de Lorges. — • On croit l'accommodement du roi de Danemark fait avec les HoUandois; les vaisseaux pris de part et d'autre seront rendus, et les HoUandoisdonneront quelque argent aux sujets du roi de Danemark qui avoient le plus souffert, pour les dédommager en partie.
Vendredi 16, à Versailles. — Le roi a fort bien passé
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toute la journée; ce matin il a entendu la messe à son ordinaire^ puis a tenu son conseil jusqu^à deux heures. Monseigneur a couru le loup, et au retour s'est promené dans les jardins avec madame la princesse de Conty . — M. de Luxembourg a été enfermé Taprès-dlnée avec le roi, et a eu une audience de deux grosses heures. — Tous les officiers généraux ont eu des lettres d'avis pour leur apprendre les armées où ils serviront cette campagne. -MM. les maréchaux de Villeroy et de Joyeuse serviront en Flandre sous M. de Luxembourg, comme Tannée passée; le maréchal de Boufflers commandera l'armée de la Meuse; le maréchal de Choiseul servira en Allemagne, sous le maréchal de Lorges; le maréchal de Catinat commandera en Piémont, et le maréchal de Noailles en Roussillon , comme l'année passée.
Samedi 17, à Versailles. — Le roi prit médecine , entendit la messe dans son lit, et tint conseil avec ses ministres. Monseigneur courut le cerf. — Voici la liste des officiers généraux qui servent cette année, mais ils ne sont pas dans leur ordre :
ARMÉE DE M. DE LUXEMBOURG
Lieutenants généraux. — MM. Busca, Rosen, Rubantel, le duc du Maine, Vatte ville, la Valette, duc de Bourbon, le prince de Conty, Ximenès, Feuquières, le duc de Berwick.
Maréchaux de camp. — MM. de Roquelaure , le marquis de Créquy, Pracomtal, Vandeuil, le chevalier de Gassion, le duc d'Elbeuf , le chevalier de Bezons , le duc de Montmorency, le comte de Nassau, Mailly, le marquis de Castries, Marsin.
ARMÉE DE M. DE GATINAT
Lieutenants générais. — MM. de Vendôme, le grand prieur, le comte de Tessé , le marquis de Vins , Larray.
Maréchaux de camp. — MM. d'Usson, Varennes, le chevalier de Tessé, le marquis de Grancey, Bachevilliers, Clérembault.
ARMÉE DE M. t)E NoAiLLÈfe.
Lieutenants généraux. — MM. le marquis de Chazeron, le marquis de Saint-Silvestre, Quinson et Colgny .
Maréclumx de camp. — MM. Reignac , Préchac , Genlis et Longue Val.
Le marquis d'Harcourt commandera un petit corps dans le pays du Luxembourg , et aura fous lui pour maréchal de camp Locmaria.
Dimanche 18, à Versailles. — Le roi signa le contrat de mariage du duc de Villeroy avec mademoiselle de Louvois, — M. le iPrince a reçu la nouvelle de la mort de madame la Princesse sa mère * : elle êtoit fille du maréchal de Brezé, de la maison de Maillé; elle étoit depuis longtemps retirée àChâteauroux, où elle n'avoit ccmimerce . qu'avec ses domestiques. Le roi en prendra le deuil; il n'a pas encore quitté celui qu'il porte pour la mort de madame la grande-duchesse. — Le petit Taramesnil mourut
à Versailles} il avoit.été élevé auprès de M. le comte de Toulouse; il avoit le vol pour pie. — On croit que Monseigneur ira commander en Flandre cette campagne; mais il n'y a encore rien de déclaré làrdessus.
* Madame la Princesse étoit fille unique du maréchal de Brezé et de la sœur aînée du cardinal de Richelieu et du cardinal de Lyon. L'année qu'il fut conclu [sic] , M. le Due , qui commandoit en Catalogne, eut ordre de M. son père, de voir en passant à son retour à Paris le cardinal de Lyon , sur le pied de Fonde de celle qu'il alloit épouser. Le cardinal le reçut de son mieux , et, en bon chartreux, ne songea point aux folies du cardinalat. M. le Duc arrive a Paris, et est bien étonné qu'il reçoit un ordre exprès de M. son père de retourner tout court à Lyon pour expier la faute qu'il avoit commise de s'y être laissé donner la main dans le logis du cardinal , et plus ihdigné .encore quand, arrivé à Lyon, il trouva que le cardinal étoit allé à Aix, sous prétexte que, ne venant que d'être transféré de ce siège, il y avoit encore des affaires, et ordre à M. le Duc de l'y aller chercher, qu'il fallut exécuter. Le mariage fait, le duc de Brezé, amiral tout jeune, non marié, et de grande espérance, et frère unique de la nouvelle mariée , fut tué à Porto-Longone, et lui laissa un grand héritage. Elle fit l'admiration de la cour et de la famille, où elle avoit eu l'honneur d'entrer; et on ne peut s'empêcher de s'intéresser en elle, en lisant les Mémoires de Lenet. Son malheur fit la fortune de Rabutin , un de ses pages , qui s'enfuit hors du royaume^ et s'éleva aux premiers emplois des armées de l'empereur en Hongrie. On a prétendu qu'elle n'avoit pas mérité joette disgrâce , ni le bruit qu'on répandit après qu'elle avoit l'esprit aliéné. Quoiqu'il en soit , elle fut menée à Châteauroux, étroitement gardée, sans recevoir ni lettres ni visites , avec le château et la promenade des environs pour prison. On crut que son veuvage lui procureroit plus de liberté; mais M. son fils se montra encore plus dur que son père , dont on lui laissa toujours ignorer la mort. Au reste , nulle mention de mantes, ni de manteaux pour personne aux visites à cette occasion, qui furent pleinement reçues.
Lundi 19, à Versailles. — Le roi alla voir le matin M. le Prince , madame la Duchesse et madame la princesse de Conty la mariée , pour leur faire des compliments sur la mort de madame la Princesse la mère. — Monseigneur partit hier de Versailles avant midi , et vint coucher îV Choisy; il n'y mena avec lui que M. de Vendôme^ MM. de
Roquelaure , Mailly, Sainte-Maure et moi. M. le grand prieur vint le soir de Paris l'y trouver. M. le prince de Conty, quiy de voit être, demeura à Versailles pour recevoir la visite du roi. Monseigneur y alla pour préparer ce qu'il faut pour recevoir le roi, qui vient mercredi pour y demeurer jusqu'à samedi. Le soir à Paris, chez madame de Louvois, se fit la noce du duc de Villeroy.
Mardi 20, à Versailles, — M. de Liancourt se défait du régiment de la marine dont il étoit colonel depuis assez longtemps. Le roi n'apas pu se résoudre à le faire brigadier, et S. M. a déclaré à M. delà Rochefoucauld son père, que, quoi qu'il eût pardonné à son fils, il ne pouvoit se résoudre de l'avancer ni dans sa cour ni dans ses armées , et qu'ainsi il feroit bien de vendre son régiment. M. de Liancourt s'étoit fort distingué dans ses dernières campagnes en Piémont; mais le roi ne peut pas oublier la malheureuse lettre qu'il écrivit à M. le prince de Conty en Allemagne (1). — Monseigneur courut le loup dans la
(1) « Je n'di qu'un mot des sujets de mécontentement que le roi avoit de MM. les princes de Conty , de M. de Turenne , de M. de Liancourt , de M. de la Roche- Guyon et de M. d*Alincourt. On les trouTe dans les Mémoires de Mademoiselle, que je ne ferai que transcrire. M. le prince de Conty continuoit
à vouloir aller en Allemagne; le roi le lui permit et à M. son frère M. le
prince de Turenne alla avec eux; il étoit mal à la cour; il ayoit été exilé parce qu'il avoit parié d'une manière désobligeante de madame la Dauphine à Monsdgneiur pour l'en dégoûter, et dès lors il commença à vivre moins bien avec elle. Pendant qu'il étoit en voyage, M. le prince de Conty avait beaucoup de commerce à Paris ; il s'avisa d'envoyer un page qui s'appeloit Merfit; quand il revint, on eut envie de savoir qui leur écrivoit; on l'arrêta à Strasbourg ; on vit toutes ses lettres, que M. de Louvois porta au roi avec beaucoup de douleur, comme on peut croire; il y en avoit une de son gendre. Dans celle de madame la princesse de Conty , elle rendoit compte à M. son mari d'une fille qu'elle avoit prise fort promptement de peur qu'on ne lui en donnât une de
Saint-Cyr II y avoit une grande fête à Sceaux, que M. de Seignelay avoit
donnée, où étoit toute la cour ; M. de Liancourt, fils cadet de la Rochefoucauld, écrivoit une longue lettre à M. le prince de Conty, où il faisoit force raillerie de tout le monde , et même cela alloit jusqu'au roi et madame de Maintenoo, et M. de la Roche-Guyon avoit écrit dans cette lettre que son frère ne lui laissoit rien à mettre; il approuva tout et signa. Le marquis d'AUacourt écrivoit aussi une lettre pleine d'ordures. » (Note du duc de Luynes.)
forêt de Sénart et revint de bonne heure à Choisy . M. le prince de Conty y vint, et y demeurera avec Monseigneur tant qu'il y sera.
. Mercredi 21, à CJkoisy. — Le roi partit de Versailles après dîner y et vint ici en chassant. Monsieur, Madame, Mademoiselle, madame la Duchesse, madame la princesse de Conty et madame du Maine sont du voyage. Le roi mange avec toutes les dames. Outre toutes les dames d'honneur qui couchent ici, les princesses nomment chacune une dame qui viennent dîner et souper ici et s'en retournent le soir après souper. Le roi, après être arrivé, se promena longtemps dans les jai*dins , et ensuite alla chez madame de Maintenon, à son ordinaire. — Le petit Renaud, qui apris ce vaisseau anglois si richement chargé, apporta au roi, à Versailles, une boite pleine de diamants, que l'on a sauvée du vaisseau qui a péri; Ton a sauvé aussi quelque poudre d'or, et l'équipage du petit Renaud a profité à cette prise de plus de 100,000 écus.
Jetidi 22, à Choisy. — Le roi entendit la messe de bonne heure , déjeuna, et sortit à onze heures pour aller tirer dans la plaine de Creteil, et revint fort content de tout le gibier qu'il y avoit trouvé. Le maréchal de Villeroy , qui en est capitaine, parce que cela dépend de la capitainerie de Corbeil,fitjugerlundi„à Versailles, le procès qu'il avoit pour les limites de la capitainerie, et le perdit en partie; mais il en a gagné ime autre partie aUssi , et tout ce qui est de Choisy par delà Teau est jugé être de la capitainerie royale. — Madame la duchesse de Chartres est demeurée à Versailles; mais elle n'a plus de fièvre; il ne lui reste plus cpie beaucoup de foiblesse. Monsieur alla le matin à Paris et revint le, soir. Le roi , |au retour de la chasse, s'est promené en calèche avec Madame et les princesses.
Vendredi 23, à Choisy. — Le roi sortit à onze heures, comme il avoit fait la journée d'auparavant, pour aller à la chasse, et revint de bonne heure, se promener dans les
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jardins; il continue à prendre du quinquina^ et ne s^est jamais mieux porté. — Le roi a eu nouvelle de Liège que le prince Clément de Bavière avoit été élu évêque de Liège; il n'en étoit point chanoine , mais il ovoU. un bref d'éligibilité du pape. Il y a beaucoup de chanoines qui s'opposent à cette élection là, quoiqu'il ait eu le plus de voix. — Monseigneur et Madame allèrent courre le loup dans la forêt de Sénart.
Samedi 24, à Versailles. — Le roi se promena tout le matin dans les jardins de Choisy et puis dîna avec les dames, et l'après-dtnée revint ici en chassant. Monsei* gneur demeura à Choisy et madame la princesse de Conty. Il n'y avoit point encore couché de dames quand le roi n'y est pas. Madame de Lislebonne et les deux princesses ses filles y vinrent coucherde Paris pour tenir compagnie àmadame la princesse de Conty. — M. de Noailles avoit pris congé du roi avant qu'il vint à Choisy, et est parti aujourd'hui de Paris pour aller commander l'armée de Catalogne. -*- M. de Saint-Cristophe, qui étoit officier dans les ohevau-légers de Monsieur, a acheté, ces jours passés, la Ueutenance desgendarmes de Monsieur, qu'avoit M. de Sassenage ; il lui en donne 30,000 écus.
Dimanche 25, à Versailles. — Le roi a eu nouvelle qu'ils ont fait à Liège une double élection; Méan, grand doyen, n'a point voulu reconnoitre l'élection du prince Clément; il a fait assembler chez lui vingt-un chanoines qui étoient dans le parti du grand maître de Tordre teutonique, et là ils l'ont élu et l'ont proclamé au peuple et se sont saisis de la hauteur des Chartreux; et de l'autre côté, Tzerclaes, qui est dans le parti du prince Clément, avec les vingttrois chanoines qui l'ont élu, sont maîtres de la citadelle. Le grand maître est chanoine à Liège; mais, comme il est coadjuteur de Mayence et grand maître de Tordre teutcH nique, il a besoin d'un bref d'éligibilité aussi bien que le prince Clément; ils en ont l'un et Tautre, et on ne sait lequel sera favorisé du pape en cette occasion ici, —
Monseigneur et madame la princesse de Conty partirent deChoisy après midi^ allèrent à l'opéra à Paris, et revinrent ici le soir.
Lundi 26, à Versailles. — ^ Le roi alla se promener à Marly. Monseigneur courut le cerf. Madame la duchesse de Chartres commence à sortir. — Madame de Montespan est partie deFontevrault sur le bruit de la maladie de madame de Chartres, et a demeuré deux jours à Versailles pendant que le roi étoit à Choisy. — Le prince d'Orange est encore en Angleterre ; et on ne sait point encore quand il passera en Hollande. — On ne doute plus que Monseigneur n'aille commander cette année en Flandre , et l'on croit que le roi ne marchera point ; il dit, ces jours passés, à Monsieur qu'il ne lui feroit point commander les troupes en Bretagne s'il ne marchoit pas lui-même. Monsieur et Madame, en partant de Choisy, allèrent à Paris, où l'on croit qu'ils demeureront jusqu'à la fin de mai. — Madame de Barbezieux a la petite vérole ici, et on ne l'a point fait sortir du château ; on a seulement fait fermer toutes les portes de son côté ; ainsi il n'y a rien à craindre.
Mardi 27, à Versailles. — Le roi s'aUa promener à Trianon eidisposer tous les logements pour demain, qu'il y va coucher pour y passer quelques jours. Madame de Chartres devoit être de ce petit voyage ; mais elle est encore trop foible; elle n'en sera point. — M. le maréchal d'Humières prit congé du roi pour s'en aller à Bourbon ; si Monsieur ne va point en Bretagne, il n'ira point non plus. — M. de la Feuillée, qui devoit encore servir de lieutenant général en Allemagne, a été choisi par le roi pour servir auprès de Monseigneur durant la campagne ; comme il est fort vieux, le roi veut qu'il fasse les marches^ en carrosse, et qu'il soit auprès de Monseigneur le jour d'une action pour lui donner ses conseils. -^Monseigneur alla avec madame la princesse* de Conty trouver le roi à Trianon.
Mercredi 28, à Trianon. — Le roi tint conseil l'après-
cllnée à Versailles, quoi qu'il Peut tenu le matin à son ordinaire. A six heures il vint ici, où il coucha pour la première fois; il y a avec lui Monseigneur, madame la Duchesse, madame la princesse de Conty sa fille, madame du Maine et madame de Maintenon et leurs damed'honneur qui y ont des logements. Le premier gentils homme de la chambre, le capitaine de gardes et le grand maître de la garderobe y en ont aussi. Les autres courtisans viendront faire leur cour aux heures qu'ils voudront, comme à Versailles. Toutes les dames y pourront venir faire leur cour depuis trois heures jusqu'au souper. Madame la Duchesse et madame la princesse de Conty en nommeront chacune deux qui y dîneront et y souperont, et retourneront coucher le soir à Versailles. Celles qui ont été choisies aujourd'hui sont madame la princesse d'Ëpinoy, madame de Mongon, madame de Dangeau et mademoiselle de Melun. Le roi a quitté le quinquina et se porte à merveille ; il s'est fort promené avant et après souper dans ses jardins, et jamais Trianon n'a paru si beau.
Jewii 29, à Trianon. — On a vu le roi ce matin à son lever et à sa messe, comme à Versailles ; . il^a tenu conseil ce matin à son ordinaire , et après ♦dîner il a été à Saint- Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. A son retour, il s'est fort promené avec les dames. Monseigneur se promena hier avec les princesses sur le canal, et s'y est encore promené aijyourd'hui. On a soupe dehors, sur la terrasse qui est au-dessus des cascades, et on y a joué après souper aussi. Madame de Guise est venue ce matin diner avec le roi; et il n'y a eu que deux dames ce matin que les princesses y aient fait venir, qui étoient madame de Valentinois et (madame de Blanzac, et les princesses en ont encore retenu deux autres à souper, madame de Beringhen, et madame de Saint-Géran; madame de Valentinois y est demeurée à coucher. — L'archevêque de Bourges mourut hier à Paris; il avoit, outre son ar
chevêche^ quatre abbayes dont il y en a trois d'assez bonnes; on dit que M. de ChÀteauneuf son frère en héritera de 100,000 écus; ils étoient mal ensemble, et il ne Fa point voulu voir en mourant.
Vendredi 30, à Trianan — Monsieur et Madame vinrent de Paris dîner avec le roi; les dames d'honneur des princesses allèrent dîner à Versailles pour faire place aux dames de Madame et de Mademoiselle. — Le roi a déclaré qu^il ne marcheroit point cette année; Monseigneur ira commander en Flandre , et partira le 2& du mois de mai pour arriver à Farmée le 25, qui est le jour qu'eUe doit être assemblée. Monsieur n'ira point commander en Bretagne, le maréchal d'Humières n'ira point aussi; Monsieur lui a envoyé un courrier à Paris, car il n'est pas encore parti pour Bourbon pour Ten avertir. — M. le maréchal de Choiseul ira commander sur les côtes. — Le roise promenalongtempsdans ses jardins avec les dames, et Monseigneur s'embarqua avec les princesses; il avoit fait venir la musique sur le canal. — Le roi signa, le soir, le contrat de mariage de M. de la Châtre avec mademoiselle de Lavardin.
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